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PERMIS SI o ir. 

NOuJ Abbé de Sainte Geneviève 
de Paris, & Supérieur Générai 
des Chanoines Réguliers de la Con« 
gregadon de France : permettons au 
P. René le BofTu, Chahcûne Regu« 
tierdenoftre-dite Congrégation, de 
faire imprincier un Traité du Poëmc 
Epique qu^il a compofé. Fait en no« 
tre-dite. Abbaye de Sainte Geneviè- 
ve de Paris, le vingtième Novembres 

F. BLANCHART- 
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TRAITE' 

DU POÈME 

EPIQUE. 

LIVRE TREMIER. 

DE LA NATURE DU 
POEME EPIQUE, ^ 
ET 
DE LA FABLE. 



CHAPITRE PREMIER. 
Bejfem de tout FOuvrage» 

LES Arts ont cela de commun avec 
les Sciences > qu'ils font comme elles 
fondez fur la raifon, &que Ton doit 
s*y laider conduire par les lumières que la 
nature nous a données. Mais les Sciences ne 
laiflcnt point à ceux qui les trouvent ou qui 
les cultivent , la liberté de prendre d'au- 
tres guides que ces lumières naturelles; Et 
les Arts aucoutraire « dépendent en beau- 
' A coup' 
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coup de chofcs , du choix 8c du génie de 
ceux qui les ont inventez les premiers » pu 
quiyonccrayaill^avec i'approoaâon la plus 
générale de coût le mon^ . 

La Poè'ci<]ueeft de cctce nature : quoi-quo 
la raiA>a'ait pu lui prefcrire $ on n» peu* 
nier que l'invention des PoêVs > & le choix 
qu'il leur a piii de faire > ne lui aient don- 
né CsL matière Se fa forme. C*efl doncilans 
ks excellents Ouvrages des Anciens qu*il 
faut chercher les fondpmens de cet Art 9 Se 
vous devons nous arrêter a ceux à qui tous 
les a^trcs ont cédé la gloire , ou de l'avoir 
le plus heureulèment pratiqué » ou d*en avoir 
le plus Ittdicieufementramaflîf & prefcrit les 
régies. 

Les Grecs '&: les Latins nous ont fourni 
des exemples de Tun & de Tautrc. Arifto- 
tc ,ôc Horace ont laiHé des Régies qui les 
ont Eiiccoafidérer de tous les Sa vans > comme 
les Maîtres de TArt Poétique $ Se les Poe- 
incs d'Homère & de Virgile font, du con- 
{èntemcdt de tous les Sectes , les modèles 
les plus achevez qui aïeut jamais paru en 
ce genre d'écrire ; De forte que fi jamais 
une pifke Se grande autorité a pu donner dts 
loix & des r^Ies â un Art ; on ne peut dou- 
ter que ces quatre perfonnes ne l'aïent eue 
toute entière j^ en ce qui regarde l'Epopée,- 
, C'eft de cette feule efpéce de Poème que 
nous parlerons ici. 

I II eft vrai que. les hommes de nôtre 
•temps peuvent avoir de l'efprit comipe en 
ont eu les Anciens > Se que dans ces cho/ès 
qui dépendent du choix & de l'invention » 
I ils peuvent avoir au/Ii des imaginations ju- 
ftc9 Se heuicuTcs : oiais çq fccoiç une iuju- 
* -- - fticc 
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ftice (fe prétendre que les Régies noinrelles 
détraifènt celles de nos prémieis^ Maî t ie»^ 
& qu'elles doivent faire condamner les oa-* 
Tragics de ooux qui n'ont pùpoérok nos câ- 
priers, ni s'accommoder au génie des per-> 
/onoes qui de^oione naltct en d'^iuti^ Siè- 
cles , & en d'autres Etat! 9 fous une Ueli* 
Son bien difi^rente de la leur, & avec 
s moeurs, des coutume^, & des bngUQ( 
qui n*y ont plus de rapport. 

N'aiant donc pas entrepris cet Otnrtage 
four former des Poètes à la manière d'au- 
|bard*hui que )c ne connois pas affez ; mais 
(culement pour me fcrrir de fbndcmenc 
dans le deflein que j'ai d'expjfquer rSnéïdtr 
de Virgile j Je ne dois point m'arréter à tout 
ce que l'on aara inventé en ces derniers 
temps. Je ne me perfuadexai pas que ce 
oa'ont peufé quelques ^nouveaux Auteurs, 
Joit une raifon unrverfellc , & une notioa 
commune , que la nature, de voit au(Il avoir 
miiè dans la tête de Virgile. Mais laiflant 
àlapoftérité à décider fi ces nouveaucczfonc 
bkn ou mal imaginées , je m'arrêterai feu- 
lement à ce que |e aoirai trouver dans Ho-* 
mère , dans Âriftote , 8c dans Horace. Je 
les interpréterai les uns par les autres , I8ê 
Virgile par tous les trois , comme n'aianC 
qo'an même génie > Se une même idée dç 
la Poëfic Epique. 
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CH A PITR E IL 

^uelb efi la nature du 'B6m9 
Efi^ue. 



LA diif^rcncc la plus confidérablc que 
mon fujct me prince, entre rëloqucn- 
ce des Anciens & celle des derniers Siècles > 
cft que notre manière de parler eflfîmple ^ 
propre , & £ms détour: & que celle des 
Anciens étoic pleine de myftéres & d'allégo- 
ries. La vérité étoit ordinairement dégui- 
fée fous ces inventions itieénieufes , qui 
pour leur excellence portent Je nom de J<x- 
hUi > c*elt a dire de faroîes 5 comme s'il y 
avoir autant àc différence entre ces difcours 
fabuleux des Savans > & le langage ordinai- 
re du peuple s qu'il y en a entre la parole 
i)ropre aux hommes > & ït:& voix dont u(ènc 
es brutes > pour marquer leurs paflions &: 
leurs fèntimens. 

D'abord les Fables furent emploiééspour 
parler de la Nature divine en la manière 
qu'on la concevoit alors. Cette grande ma- 
tière donna aux premiers Poètes > le nom 
de Théologiens , & fît appeller la Poëfîe le 
Langage des Dieux, lis féparérent les at- 
tributs divins comme en autant de perfon- 
ijes , parce que la foibleflè de l'efprit hu- 
main ne peut allez concevoir ou expliquer 
tant de puiiTance & tant d'aâion dans une 
implicite audî grande & aufli indivifible 
qu'M^e de PicU| Peut-être aufTi qu'ils 
^^* ^ " " ctoicûC 
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Croient jaloux des avantages qa*ils tiroient dt 
ces coDDoiflanccs fî belles & û relevées y iç . 
qa*ilscftimoientque le comman des hom- 
mes n'en ëtoit pas digne. 

Ils ne pouYoient nous dire les opérations de 
cette Cau/è toute-puiflante , fans |>arler aufli 
de fcs effets j de lotte qu'ils ont joint la Phv- 
fique à la Théologie i & l'ont traitée de me* 
me 9 (ans quitter les voiles de leurs expreG- 
£ons allégoriques.* 

Mais l^iomme étant le ptémierficleplus 
2H>bIe de tous les effets que Dieu a produits ft 
n'jaïantriende fi propre aux Poètes» ni de 
fi grand ulàge que cette matière 9 ils TonC 
jointe aux précédentes, & ont' traité la Do^ 
ârine des Mœurs de la même manière que 
celle de la Divinité & de la nature. C'cftdeU 
Morale ainfi traitée que l'An a formé cène 
efpéce de Poëmc Se de Fable qui porte le nom 
à'Efùpée. 

- Les Poètes Epiaucs ont feit pour leur Ma- 
nie, ce que les Théologiens ont fait pour la 
Divinité. La trop grande diverfité des 
a^ons & des pcrfè&ions Divines fi peu pro- 
portionnées à nôtre intelligence > a comme 
fbrcé ccox-ci a partager une (culc iàéc de 
Teflcnce fimple & unique deDieu en plufieurs 
peribnnes fous les différens noms de Jupi- 
ter , de }unon > de Neptune y & autres : ^ 
aa-contraire > la nature de la Philofophie 
morale, qui ne donne jamais de r(^Ied'au« 
cune chofe particulière , a fait que les Epi- 
ques ont réîini en une (èule ïàét > en une mê- 
me perfbnne > & dans une aâion qui parok 
finguliere, tout ce qu'ilyadefèmblaole en 
différentes perfonnes > & en diverfes 
trions } qui pouvoient ainfi être renfermées 
A 5 • €om-| 



ÉOimnc Ici cfpéces dans leur genre. 
1 Quand donc Ariftote à ce propos dit, quo 
'^tXô09^ti' la Poépe efl plus grave que l*Iitpoire , CT que 
^e9' W les Poètes font plus PhUofophes que les PBJio-^ 
mntitujn- riens \ II ne le dit pas feulement pour vanter 
^fTlôH^i^ rexclleocc de cet Art, mais pour en faire 
tutÇAf^ f «w. çonnoitre la nature. La Poëfie , dit-il , en- 
foct.c.^. feigne la Philofophie Morale, non en ré- 
qtant feulement comme un Hiflorien» ce 
€>l^yi^ê- qu'a fait ou ce qu'a fbuffert Alcibiadc, 
iu n ïl^tunç ç*çQt Fecemplç d* Ariftote 5 mais en propofànc 
ivôfisivm I- ^ qu'une perfbunc i cwii le Poète donne 
^Tn^i^fyf. 4m nom xelan'il lui plait^ a dû faire & di- 
^ 9* fe Traj-femblablement » ou nécellàiremenc » 

connepareilleoccafion. C*eft de cette forte 
4]u'eUe iait ou les fuites facheufès qu'on^ 
^idinoiremenc l^ defleins mal conceiis^ 
J& les acHonsn^uvaifèsi ou la r^compeaie 
fies bonnes aâions , À la fâcisÊkâion que 
fl'fMf n*f«- ^*^^ reçoit d'un deffein form<f par la vertu ^ 
mç/tifixtiw ^ conduit par laprudence. Ain^tdansTE- 
«•<(^5»X¥,!»P^^P^» félon Ariftote , fous quelque nom 
- ï^ViBeJM tÙS^^ ^ ^^^ > ^^ perfonnes& les allions fonc 
40»$-' f<^9w^i^t^» allégoriques &univer£èllesi Se no& 
jii^. c, 9. iiiftoriques 3: fingutiercs. 
Quiquidût Ç'«ft auffi Icièntiment d'Horace > commft 
puichrum, ^lous verrons. Nous remarquerons feule- 
SSidSeV '^^^ *^» 5^'^^ "^ fe contente pas de dire» 
quid non ,' "^^ ^^^ Poêles enfeignant la Morak comme 
Plenius & les Philosophes , mails en cela il domie la prtf * 
«lelius Chry- f^rence â Homère. 

C^tore di- ^^"^ excellence qu'ont les Poë'tcsau dcf- 
cic. Epifi. Lt^s des fimples Philofophes , vient de ce que 
I. ef. 2. toute forte de Poème en général eft une imi^- 
lietiançm. ration. Or l'imitation eft extrêmement na^ 
mu-nty:^. turelie & ^réable aux hommes. Ainû^cet^ 
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te nanitit de propofèr k$ cko^ cft tcau- 
COUP plus engageante & plus j^ropre pour 
ferreter les Auditctifô. Dc-wus, rimitadon ^^' ^«^ 

yks 5 8c les exemples (ont d^awatit-flus^* /«'¥«'»^ 
propres poor perfnader m*ih ptoutcBf ^tf e «^^ > *{ «V 
lftcho(ccft poflîbk. Enfin, rimimtion eft ;tr< «^ >"- , 
telieafent de la nature de la Poëfie , oôc c Vft ^^« '€?< 
^c, coftifncAriftoccwmsrapptttid, àqm«*'^^«^^- 
«ec Art doit (à naiffancc} Et qu'Horace rare- ^> v»» 
ccwnmaiïdde tres-paiticulierement aa Pofe*eè^'*€?'^* 
^•ilTcut former. w^-na^v^^ 

Mais lôrs que le« Posées font dtYtiras Phi- 'T ^^ , 
lofopliesmoràrax, ils n'ont pas ce/R d'être '^^^^ *^ 
Théologiens. Aa contraiie , là Morâfe qa*ife ?T **T^*' 
traitent, les oblige indifpenfablément à mé- j'*«"^<?'^'w*'«i 
1er là Dirinifé dans leurs Otinïages \ parce Reji|>iceie 

re la connoilGince , la crainte, & ramotnrexemplarTî* 
Dieu, en-im-mût, la piété ftkiReligidh^' "^^lîïïî* 
font lesprémicrs & laplus folides fottdcttieos gX^ 
des antres vertus, & de txiVL"^ la Morale. imitatorem ,' 

La préfènce de la Ditinité , & le foin q«i*à- & veras hlnc 
ne caufe (îaugafte doitprendre de raa!onr,<^»*c^y<>- 
obligc le Poète à faire que cette a£fcion foSt ^*' *^ 
grande , importante & conduite par des Prin- re«imque, 
ces & par des Rois. Elle l'oblige au/fi àt petî- ducumqu^ 
for & de parler d*une manière releyée au-def- ^^* 
fos du commun des hommes , & qui ég^e 
en quelque forte les perfonnes Divines qu'il Cui mensdiV 
mtroduit. C'eft â quoi fert le langage Poèti-^^^' *y® 
que & figuré, 3c la Majefté duvershérôï-fo^at^^, 

que. .des nomiois 

Maïs tout cela étantdivin & mîracnleii* , hujus hono- 
pourroit ruiner la vraifemblancc , fans kl. «m. H^r^r. 
ouelle une a<^ioneft moins propre à perCuat*- 
dcr. C'eft a quoi le Poète doit prendre garde, 
puifque fon premier but eft d'inftniire. 

A 4 Les 
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Les Poètes ont efté obligez à tout cela par 
la fubftance des chofes qu'ils fe font propo- 
f<^ pour la matière de leurs Poëmes Se de 
leurs inilru^ions.La manière de les enlèigner 
utilement & mtfthodiquemenc leur a £iit en- 
core ajouter quelques autres règles. 

L 'Epopée eft plus pour les moeurs & pour 
les habitudes que pour les paflîoDS. Ccllc&- 
€i Daifleni tout à coup > 8c leur Wolence eft 
de peu de durée ^ mais les habitudes font plus 
tranquilles , & cèdent ou s'imprimcncp/u^ 
lentement. Donc Tadlion Epique ne pouvoit 
ittre renfermée en un jour, comme celle d(i 
Théâtre ; il lui falIoitune(pacepiusjuftefic 
j>lus long que celui de la Tragédie» qui eft 
g>our les paOions. 

Ceue diftindion a mis encore une grande 
JilFérence entre la Tragédie & l'Epopée. La 
violence tragique avoir beCbin d'une repré- 
lèntatioa beaucoup plus vive & plus animée 

r celle d'un r^it : audi efir-elle toute 
s l'adbion , le Poëte n'y parle jamais » 
comme il fait dans l'Epopée qui n'a point 
id'Aacurs. 

Mais fi l'Epopée eft en cela inférieure au 
Théâtre , elle remporte fur la Philofbphie 
4k fur l'Hidoire ^ parce qu'elle eft beaucoup n 
plus agidante que la fimple Philofophie , & 
flue les récits Hiftoriques : Et fi elle ne pré- 
icntc point d* Adeurs aux yeux de fes Spc- 
dateurs comme la Tragédie ; du-rooins> elle 
doit beaucoup plus fouvcut que les Hiftof. 
riens , interrompre fon récit par les difcours 
de fes Pcrfonnagcs, Ariftote l'ordonne ainiî, 

Suand il dit,que la narracion Epique doit être 
dramatique , c'cft à dire agidante. 
£Ue a aufll fes paffions» qui lui donnent 

un 
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1Z0 f^^à arantage fur la Pbilofbphie & fut 
fHittoitc : mais elle c^dc en cela à la Tra- 
gédie 5 car quoi-qu*cllc les reçoive toutes > 
néanmoins , la joye & Tadmiration lui font 
p/as efiêncielIes.Ce font elles en eflet qtil 
contribuent le plus â nous faire déveniru^ 
Tans. L'admiration & la curiofité font la 
caufè des Sciences ^ & rien ne nous arrête avec 
tant de force que le plaifir^ De-forte-que ces 
deux pafEons ne doivent point manquer à un 
Ouvrage inventé , pour nous apprendre 
ce que nous devons indifpenfablcment Ùl- 
voir. 

Enfin» parce-que les préceptes 9 ponrétrd QulcfqQKi 
aife'ment conceus & mieux gravez dans là praecipie» 
mémoire, ontbefoin de brièveté; & qu'il ^^°>5^7iî» 
ny a nen^ui pnifle mieux produire ces ef-p„cipiant 
fets, que de propofcr une feule idée > & de fi animi doci- 
bien ramailcr toutes chofcs , que Ton puiflc^^'|«ï€an6^ 
les avoir pféfentes toutes à la fois : les Poètes ^^^p^^^^* 
ont tout réduit â une feule aéiion, fous un 
lêul & même deflèin , & en un corps qui ne Deoique ûc 
reçoit point de membres & de parties ctran- 9^^**, ^^' 

8^^*' ' dùmtaxat & 

unum, Hêr» 
Fo€t, 



CHAPITRE IIL 
J>éfimtim du Toëme EffjueJ 

CE que nous venons de voit de la nature 
du Poëme Epique , nous en préfente 
une idée que nous pouvons raraalïcr en ces 
termes : 
l'EPOPE'E cft-nn dtfc6utsiûTcnfé avec 
, A S art. 
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dct f pour former les mœurs par des i 
Ihuâions dc^guifées fous les allégories d'i&-» 
ne aâioD importance 9 qui eft racontée csa 
Vers d'une manière vrai'femblable » diver-r 
tiflànte > & merveilleufè. 
' C'eli ici IddénnitiondeTEpopée» 6c non 
de la Poicjfic , qui eft 1* Arc de faite coutc»^ 
fortes de Poëmes > au nombre defquels eit 
TEpique. L'JEpopée n'eft donc pas un Arc ^ 
mais une choie artificielle » comme on 1er 
voit exprimé dans la définition qui dit que 
C*eft un difcours im^enté avec ^rt. 

Elle eft une efpéce de Poème, c'ettaufR 

ce que la définition marque en ces mots » 

yn difcours en Vkrs ; le réfte la difiiagiie 

d*avec les autres efpéces de Poëmes. 

TlûiriMmc L**^i<^û d'une Comédie n'eft point im- 

^^ {^.portante*, & de plus eUc n'eft pas racontée 

^^^^^par le Poète , i^ais les perfonnes (èules 

-ïf/ii(tà». qu'il incroduic, y parlent, & y agiflcnt, 

i^w W ^ auffi-bien que dans ia Tragédie. L'une & 

f^gnunp.XH'^'^'^^^^ i pour cette raifçn, eft nommée UA 

^^.„yiç^.Poëme DramatiqiK, Ainfi l'Epopée n'eft 

9w ^atmti 911 ni une Tragédie , ni une Comédie. 

fjuifAtSv'nti Elle n'eicpoint aufli une Fhyfique , com- 

J^wTti, nie le Poème d'Empédocle ou celui deLu- 

^rifi, Fêèt, créce $ ni un traité d'Agriculture , ou de 

*• 3- cho(cs fcmblables , comme les Géorgiques 

de Virgile : parce que ces oiwmge» ne lont 

point oour former les moeurs ,• 8c que les 

^ inftruCbioQS qu'ils contiennent > font nues» 

iimples, 8c propres» fans déguifcmens Se 

làns allégories. 

Cette lëconde raifon qui touche plus l'ef- 
ftnce & la nature de la Pocfîe > exclud en- 
core du nombre des Epopées, une Morale 
jécrite en Ycrs» une iunplc Hiftoire com^ 
- ' ' . jiâc 
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tae h Pharlâk de Locain > hi Gtierte Puni- 
qac deSilius Icalicus, & (èmblable^ aâiôù^ 
▼^ritables de ^^aelques perfônnes fingôîicred 
(ans Bible ^ & enfin , tout ce qui cff décric 
CD Vers de cette forte. 

Je ne m'arrêterai pas àmarqtièr ladî^^- 
rcncc de TEpcfée d'avec la Satyre , Tlgte- 
gae , rETégie , TOde > rEpîgramitie , & au- 
tres moindres Poëmes ; cela k yoit âflez. 

Mais il ne fera pas inutile de reprendre 
ce que nons Tenons de dire ^ & de conclure 
Que TEpopëe a du rapport à quatn chofcs » 
iaToir, auPoëme, à la Fable, âlaPhiJofb- 
phie Morale 4 & à VHi&aiic» 

Elle a rapport à THiftoire > parce-que 
l'une & l'autre raconte une ou plufieurs 
avions } mais les aâions de l'Hiftoire (bnc 
£i^lieres & véritables , aihfi > l'Epopée n'eft 
ni une I^ftoire y ni une efi^éce d'Hiftoire» 

Elle a du rapport à la Pnildfoohie Mo- 
nte, pnif«que l'une Se l'autre m une in- 
ftmdion pour les moeurs i mais l'adiôd 3c 
les allégories qui lui font propres, font qu'à | 
proprement parler , elle n'eft point une Phi- 
lofophie Morale , quoi-que 1 on puidè dire 
que c'en eft une cfpéce j & en-cfFct , elle 
appanient beaucoup plus à ce genre qu'à 

Mais elle appartient toute-entière au Poè- 
me, & a la Fabk i étant proprement 8c 
véritablement un Poëme Si une Fable $ Se 
n'étant dilHi^ée des autres Fables & des 
antres Poëmes que comme les efpéces fbnc 
diftinguées les unes d'avec les autres , par- 
ticipant toutes également à leur genre. AulOf 
la définition cohtient eiUârement l'un &: 
TaWlÇ? PUifquc k Poème eft un dtfcours ai 



r 
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f^rs^ Se que la Fable eft un difcours iitvenf^ ^ 
four former Us mœurs far des injlruâions c/^— 
ruifées fous les allégories à* une oEiion, AinU » 
'on peut abréger la définition que nousavans 
donnée du Poëmc Epique, & dire fimplc- 
snent que F Epopée ejt une Fable agréablement 
imitée fur une aâion importante > qui ejl racontée, 
en Vers ê^ une manière yrai-femblabU O'mcr^ 
yeilleufe. 



CHAPITRE IV. 

Des parties duTûéme Epique. Divijîom 
de ce Iraité, 

LEs parties du Poëme Epique contenue*»- 
dans la définition précédente > font fa 
Nature , fà Matière , la Forme > & fa Ma- 
nière de propofer les chofès . 

Sa Nature eft double, parce-que TEpôpéc 
eft un Poëme & une I^le \ mais ces gen- 
res diiFérens font tres-bien d'accord ensem- 
ble , & font un corps qui n'a rien de moii- 
ftrueux. L*on peut même dégager aflcz ré- 

fulicrement ces deux natures nme d'avec 
autre, & dire que la Fable eft ce qui fait la 
nature de l'Epopée, & que le Poëme dit la 
manière de traiter la Fable , & comprend les 
Penfées, TExpreffion, & les Vers. 

La Matière de l'Epopée eft une aiSbion 
feinte vrai-(cmblablemcnt , & imitée fut 
les actions des Rois , des Princes & des Divi^ 
iiitez. Cela dit deux chofcs, TAdion & les 
Perfonncs, elle a'eft point eu cela différente 
lie la Tragédie, 



LxtrbPilbmiir* Jf 

la Forme eft que les Perfbnncs n'y /bieoc 
poim incrcxlmtes aux yeux des fpeûateiirs Se 
igiflant feules , & par ellcs-inémes fans le 
Pocce> comme dans la Tragédie : mais que 
Tadion (bit racontée par le Poëte. 

La Fin du Poëme Epique cfl de donner dest 
infiruâions morales a toute forte de perfbn- 
Bcs en générale en particulier. Cette partie 
appartient au Poëme en qualité de Fable.; 
Hie contient la Morale» qui fert de fonde* 
ment a la Fable ; & outre cela > les Mœurs 
des Perfonnages qui y font quelque figure 
confidërable. 

Enfin , comme la Forme comprend h per-^ 
fonne du Poëte qui raconte ^ la Fiu comprend 
ani£ celles des Auditeurs pour qui le Poëte 
écrit ces inflt unions. 

Toutes ces chofès (êront la matière de ce 
Traité 3 mais il n'eft pas néce(Iàirequ*elle$ 
foient touchées toutes en particulier > & avec, 
une même ezaditude. 

Quelques-unes trouveront aflez naturelle*^ 
ment une place fufEIàntc dans les autres > 
comme ce que nous avons à dire du Poëte 6c 
des Auditeurs. 

La Fin & la Morale pour être traitée fépa^^, 
riment, demande un champ d'une trop va- 
ftc étendue 5 Je me contenterai d*en parler ea 
parlant de la Fable 9 & aux autres endroits» 
où la liaifon néceflaire de cette partie avec le 
rdlc me fournira dejufles occaiions d*en di- 
re aaunt qu'il faut pour mon deflèin. 

Ariftote fépare en deux differentet 
parties les Pcnfées > & TExpreflionj 
elles k méritent : mais tant d'Auteurs ea* 
ont écrit & fi amplement » que je 
me «toi difpeufé de redire & de copier 

des 
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des chofts qui d'àillears font an reflort de 
quelques autres Ans. }e les laiilerai donc 
à la Rhérorique, à là GramiAaire , & à ceux 
^ui tn ont tant dit dans la Poëtiq»e me* 
me. Ainfi k peu que j'en dirai , fera com- 
pris en une (cule partie. Cette même raf- 
fbn de ne vouloir point être copifte , fera 

Sue je parlerai encore moins du Pocme de 
e la Vérification. 

Mais j'écrirai amplement de la Fable y 
comme étant la partie la plus eflèncielle de 
l'Epopée. Je traiterai de même £a Forme 
& fa Matière. De- plus > je mettrai a parr 
Its Mceurs âes perfbnnes j & en-fin , je ai- 
ftineuerai encore les Divinitcz d'avec IcJ* 
l^erânnes humaines. Les Dieux (ont ordi- 
nairement défiguez par le nom de Machi*-^ 
nés , parce-que les Poètes ufent de machi* 
nés pour les mettre fur le Théâtre , d'od 
ce nom a pafTé jufqu'à l'Epopée. 

De cette forte , ce Traité fera divifé en 
fix parties , ou en fix livres. ' ' • 

Le Premier fera de la Nature de l'Epo- 
pée > où nous traiterons de la Fable. 

Le Second livre ièra de la Matière > ov 
de l'Aâion Epique. 

Le Troifiéme, de la Forme, ou de là 
Narration. 

Le Quatrième , des Moeurs > de du Ca« 
jiad^re des per(bnnes humaines. 

Le Cinquième, des Machines, ou de lai 
préfcnce & de l'adion âts Divinitez. 

Et le Sixième, des Pcnfées Se de TEx- 
f rcflion» 



CHA^ 
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CHAPITRE ▼. 
Dm Paeme. 



UN Pocmc cft un âi{c<mt$^et\ Vers? ft 
on Vers eil une partie du di/cours me* 
fiircfc par an certain nomÈtre (k fyiiabes lon- 
gues & brèves > avec une cadence agréable > 
que l'on répète fafisceâe. Cette repétitioo 
m nécefiaire pour diiiinguer la oodoa du 
Ycrs d*aYec celle de la Profê : parce qu*eo - 
Proie > aufli-bien qu'en Vers > ckaque pé« 
liode ^ chac]oe membre , font autant de 
pattics du difcours > 'mefurées par on cer- 
t^ fiCHnbre de fyUabes liongues Se brèves f 
spais la ProTe diverlîfîc comuiuëliefiient (è^ 
cadences & ft^ mefures, ce que ne faitpasi 
k Vers. 

Lsk répètûion dont ufcnt les Poètes pa-' 
zoit même dans la manière d'écrire j Car 
m Vers étant achevé , Vm retourne àxk 
commencement d'une autre l^nepoaréai-^ 
le le Vers foivant *, Et ce retour a doimè 
ifa Vers le nom qu*ils portent ^ auHi cevérfui* 
Dooi leur ell-il commun en Latin arec quel- 
ques autres cbolès que Ton range de lamé'- 
me manière fur éts lignes dttférentes > corn* 
me font les arbres plantez au cordeau. 
Les iasm donnent enccce aux V^^ ^ 

nom. 



Ramoqaefê-ii'^ <}e> Car mina y qui pour roit Ëûrc quef-^ 
dcns miiêra-què équivoque, ptrcc quc outre les Verser 
hûe Carmen ic5 Poëmes qu'il fignifie-, on s'en fert «*- 
Fïrlf^Geer,^^^^ pour exprimer d'autres chofès. On 
Pudte ab ' donne ce nom au Chant des Oifeaux , aux 
iixbe do- Charmes nugiques , - i certaines Formules 
Srminadu-^^^^^^' âux liifcriptions , ouDcvifes, aux 
cite Daph-**" Epitaphes & aux chofès fcmblabics. 
nim.Carmina vel cœlo poflunt deducere lunam, Carminibus Cîrce 
Ibcios mutavit Ulyffis. Eci, 8. Lex horrendi Carminis erat:Duuinr 
Tiri perducllionem judicent, fi à Duumviris provocationc certaiit, 
provocatione certato , &c. Tït, Lu hifij, i . Rem Carminé figno : 
.£neas haec de Danais viâoribus anna. Virg. ç/£neûj, 3. TumulQ 
lîiperaddite Cirmen ; Daphnis ego in Sylvis hinc ufque ad fidera 
Uotas > Formoiipecons cuàos , formouoripiê. Virg, Eclog* f» 

Pour faire des Vers i il ne fufl&t pas de- 
ffarder les méfures & la quantité des fylla- 
bes , & de mettre fix pieds juftcs les un« 
après les autres en une même ligne ; Il j 
faut encore certaines cadences agréables , 
dont on donne quelques régies en parlant 
des céfures , des enjambemens , de la Ion* 
goeur des mots, ^ de fcmblables préceptes. 
Il y faut aui& des temps de verbes,des modes, 
des régimes , des arrangemens , & quelques' 
mots propres que la Profè ne connok point. 

Mais il y faut, fur-tout, un tour & des 
manières de parler relevées , hardies , 6c 
métaphoriques ; & ces manières font telle- 
ment propres à ce genre d'écrire , que fans 
cela l'arrangement le plus exa6^ des longues 9 
& des brèves, fait beaucoup moins des Vers 
, que de la Profe mefurée : Et au-contrairc, ces 
expiefTions hardies & propres aux Vers, 
éunt dans un difcours qui u'auroit point 
Us pieds & les mefures Poétiques , lui don- 
neroient tel lement Tair de Vers , que ce fcroit 
mo'ws de la Pcoic qu*uaç efpécc dcfoiUîe fans 

inefu^ 
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mcTore , & comme dit Horace , les mcmbics Diijeai 
d'ao Poète que Ton auroit mis en pièces. , p^^]^ 

Comme la nature n'infpirc point les ré- Ego ncc ftn* 
ries de la Pocfie & du Vers j aufli TArt & diumûnedir: 
rJEnidc n'cnfeigne pas ce que c'eft c^ue cet vite vcnâ 
air, cette force & cette élevati€>noûHora-^*J5 wofie 
ce trouve quelque chofè de divin , & qui video inEe^ 
failc fait mériter le nom de Poète. Il mum. ttr. 
Émt avoir cela de naiflànce , ou par Texcellcnr ^^* 
ade Gi nature > ou par certains emportemcns 
heureux > mais fi extraordinaires que les Ati- E'v^i i} 
cieos & Ariftoce même leur donnent le nom n«<«iuui 
de Foreur. Il fout toujours fuppofer un }uger tV» i Mmt^ 
ment iufte & folide > <yii foit le maître de «y. 
cette fureur & derimagmation du Poète. -^»^/» ^•'^^ 

De ce que nous venons de voir , nous ^'*^' '7* 
pouvons conclure <^lapn de la Poëfieeft 
de plaire : Que fa caufi eft ou Texcellencc 
de la nature du Poète , ou la fureur pocti- 
«joe , & ces emportemens d'efprit qui (c 
laiffent dompter par le jugement. Sa ma" 
tifrr font les fyllabes longues & brèves, les 
pieds qui en font compofoz , & les mots que la 
Grammaire lui fournit audl-bien qu*à la Pro^ 
iè. Etyi/orwe eft Tarrangement de toutes cet 
chofes en des Vers Jufles & agréables, qui 
expriment les penlees & \t& fontimcns de 
l'Aotear de la manière que nous avons dit. 

Mais après tout, que ces bornes font rd* 
iêtrécs, u Ton confidére ce grand nom de 
Pocce dans 1* honneur qu^il a rcceu d*Ho- 
mère & de Virgile, & dans toute l'étendue 
dont il eft capable ! Ce que nous venoni 
d'en dire n'a point de louange, oduniîm- 

fTradudcur ne puiflè prétendre , & que 
goerre de Çatilina. mife en Vers , ne 
puïe mériter à qui voudroic tourner 

ainfi 
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ftinfi la profê de Salafte. L'on a donc 
raifbn de diftinguer ces madères fimples 
d*avcc la grande Poëfie , en leur doonanc 
Je nom de Verfifioition \ 9c de faire de la 
Verfificacioa £t de la Poiffié > corooic deu jc 
Ansfi^rez. £n-elfet» ya-c-il phis de 
différence enttt la Gfammairt & ItRhéco^ 
riquc, <ïu*ena:e TArt de faire des Vers, de 
celui d'inventer les PoîSmcs ? 

Ce grand Art confiile principQkaiefft 

dans la Fabfe , dans k manière de dire kt 

dtofês par ali^gories 8t pacmécaphoits^ êi 

dtos l'invention de la madère apparentc^i 

c'«ft>à-dâ:e, des aéèions (bus lef-quelles te 

v^ritcz que le Poète vcttc enfeiener , Ibor 

^HfAt^ti-tt^^^^^^^t déguifëes. Cela eft fi propre 

vv Mn»^. «u Poëte y que méiÉe dans l'eïprefion > 

CAMfJtttif. Ariftoce ne recommande rien tant que ia 

Foeu c. il. M^àphore. Ce qui eft conforme i ce cnie 

nous avons dit de la nature de la PoîFne. 

Car les Fables font des d^gutfèmens ali^* 

goriques ; & une allégorie n*eft qu'un tida 

& une fuitte de métaphores ramafl<^es en 

un corps. 

Nous piff lerons adèz de la Fable. Jt de cet 

grandes matières dans la faiete de cet Oovra^ 

ge. Nous nous conteneet^s ici défaire cette 

réflexion ; Que les véritables Poèmes, êc 

ceux qui plus qu'aucun autre ontreflênceâc 

la nature de la grande Potîfie, fontrEpopée', 

la Tragédie , & la Comédie 5 parce qu'cUce 

ITiei f*tl9 font toutes allégoriques Se Ëibuleufes. Au£ 

¥> •»% i|«*- Ariflote en fa Poétique n'a entrepris que ce» 

fjt,iTf¥ fAt' trois efpéces. Si nous les comparons enfem^ 

iu»«7i»i}ç,j(^ble ) TEpopée l'emportera par la grande lir 

mei KMfAth- berté qu'elle a d'ufèr de métaphores 9c d'allo- 
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fions perpécuëlles aux Fables. Les eiptcC- 
ioos allégoriques fer oient j)lus d'obfcaricé 
tu le Théâtre > & auroient quelque chofe 
I ^ moins vrat-fètxUDlable en k bouche des 
[ Pcrfonncs que l'on entend parler > que dans 
J « i^t d*un Poète qui écrit pour être lu : 
La Comédie le cédera aufH de beaucoup â 
la Tragédie ^ ^ cau(è du peu d'élévation > 
& de la manière trop naturelle & tropcom* 
mime des ocrfbiœcs qui y parlent, 
. Cela même a Eut dooter.fi la Comédie j^^ly^ ^^ 
ém un véritable Peëme. Cette di£aikédam Com»- 
cû toute fondée fur cette netioa générale $ «lia nec-ne 
Qac le Poème ek un difcours en Vers, ^^l^^^, 
Qt dans la Comédie Latine , le diicoars n'a ^^^^^ . 
tien du Vers que les pieds de la meTare.ipiritus ac 
Cela ûifit ea «ne niaticrcqui ell aufi Poc-J" Nec ver- 
tiaue qut ceUe . là. Nous penfons ^tre cn^^^f*'^"» 
cela dn (^timept d'Horace ^ du moins n'at-quodpede 
tnbuë-t-il ce doute qu'à peu de perfonnes. ceno Diffère 
Mais cette feule mefurc fans aucun air qui lênnom fêr- 
diftii^e un difcours d'avec la Profe , n'en ^^^sm!'^ 
fait point dts Vers : & c'eft pour cela qu'Hô- i.il 
tacc a donné le nom de Profe , Sermones , 
à fes Satyres. Ses Lettres font ^«^^me^*^^^ 
thofc. Ses Odtsopttouttm antre air > -niffi , jejejjn^ qui. 
les a-t-il nommées des Poèfies , C^r-bus efTePoé- 
mina. ws , Excer- 

Il n'en eft pas de même des matières qoiS™«Z!" 
ne lont pas Poétiques , mais qui font écrites enim conclu- 
en Vers, & ornées de îabics&d 'allégories, derc yerfuiii 
comme font les Géorgiques de Virgile, la?^^^"' *^* 
PbarTale de Lucam, h Guerre Punique def ^^^ ^^^ 
filins ItaHcus > & fomblablçs. A la vérité > uti noi Set^ 
ces Fabies ic ces allégories ne fuffifcnt moni pro- . 
pas pour une Epopée, lors qu'elles ^e^in^'eift^* 
me que dans les omemcns > & "^Poëtam.l.i* 

dans Sot. 4^ 
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dan$ le fond 5 parcc-quc c'cft le fond m^— 
me de TËpopée & Paârion principale <^ix£ 
doit être une Fable; auflt, necroions-nous 
pas que les Géorgiques ou la Pharfàle (bi«^t: 
des Épopées ; mais cela ne nous doit pa.s 
empêcher de croire que ce (ont de yérira- , 
blets Poèmes. 

Mais fi Ton écrivait une Epopée enPro— 
£c> fcroit-ce un Poème Epique? Je ne te 
ctoi pas> parce-qu'un Poème cft un dif^ 
cours en Vers» Cela néantmoins n*emp<f- 
cheroit pas qu'elle ne fut une Epopée ; de 
même qu'une Tragédie en Profe n'cft pa^ 
un Poëme Tragique > & eft toujours une 
Tragédie. Ceux qui ont douté G. la Comé- 
die Latine étoit un Poème , où fi ellcn'cir 
étoit pas un $ n'ont point douté qu'dle né 
fôt une Comédie. 

J'en auroîs moins dit fur des matières à 
rebattues , û je n'avois fait fcrupulc d'o- 
mettre entièrement ce que c'eft qu'un Poè- 
me & que «des Vers, en un fi long Traité 
du Poëme Epique. 



CHAPITRE VI. 
De h F(ttk. 

Xp^ j^ k 'Ri^ote dît que la Fahle efi ce qu'il y 
•îw 4^ XAde frincipal dans le Poëme > O* quelle en 
IM$^. eft comme Vame, Nous devons donc cher- 
u^. 6. cher la nature de l'Epopée dans la nature 
de la Fable y &. la confidéicc comme le 
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premier fondemenc du Poème > comme le 
pnjidpe qui donne la vie & le mouvement 
a tons Tes membres > & qui en £iit jouer 
tous les leiTorts. Nous avons en-efTec com- 
mence la définition de TEpopée par la dé- 
finition de la Fable i car la Fable efl un 
diTcours inventé pour former les mœurs par 
des in{tni<Stions déguif^es (bus les allégo- 
ries d*une aâion. 

H y a des Fables de plufîeurs fortes , 8c 
cDes peuvent être traitées en des manières 
bien différentes. Le Poète forme les fien- 
pes de ce qu'il y a de plus excellent en cha« 
cane de ces efpéces. 

On conte trois efpéces de Fables. Les 
unes font mi(ès (bus des noms d*hommes 
8c de Dieux > & s*appel]eut\ I^aifonnahles ^ 
les autres font feulement ^us des noms 
éc bétes 9 & tirent leur nom > Morata , 
des Mœurs humaines qu'on leur attribue ^ 
& celles de la troifiéme cfpéce mêlent en- 
fenble ces deux fortes de perfonuages > U 
font dites 9 Mixtes. 

Les Fables Epiques font Raifonnables. 
Je ne CToi pas que la liberté qu'Homérc 
s'eft donnée dans Tlliade » de faire par- 
ler un Cheval une fois feulement > doive 
fiiire mettre cette Fable au ran^ des Mix- 
tes, jfe conterois pluf tôt cet incident en- 
tre les machines & les miracles \ comme 
on lit en l'Hiftoire FLomaine que cela eft 
^dque fois arrivé; & comme nous le fà- 
TODS de râneflè de Bala^m. 

Aa-refte , c'était une chofe fi commune 
tsk ces temps - là d'nfèr de ces ' fprtes de 
Fîiblcs > & de £ûx3P parler les brutçs > 8i 

xnê- 



même les arbres j 8c cet ofage étôit telle- 
ment receu comme une marque de doâirine » 
d'efprit > & d'éloquence ; que quand Ho- 
mère en auroit ufé plus (buvent, jcnevoi 
pas que l'on put blâmer fa Fable de quel- 
que irrégularité. Maii enfin , cette coûcu- 
me de &re parler les bétes eft fi peu aiï* 

fout des derniers Siècles, que l'exemple 
'Homère ne la rend|:oit pas ezcufàble ctx 
des Ouvrages modernes. 

^uoi-qu'il en foit , ce léger incident ^ 
^ine nous empêche pa$ dé mettre la Fable 
Epique dans itlpéco des Fables Raifbnna- 
bl^ > fie nous em^chera pas auffî de la met-^ 
tre au rang des Vrai^ièmblableà $ quoique 
cette condition ne foit^as néccfiaire à la. 
Fable en général. 

Enfin Tadlbn d'une Fable peut étregra^ 
te > illuftre & importante â un Etat , oà 
commune > baflè Se populaire. Elle peu( 
^trc entière > ou deftiSlueurc j traitée ea 
Vers , ou en Profe ; remplir un long diC- 
cours , ou être ewofée en peu dfe paroles ,• 
être racontée par l'Auteur , ou repréfcntéç 
par les perfonnes qui y agiflènt feu|e$« 
Toutes ces différentes manières ne changent 
rien dans l'efiènce de la. Fable > & n'en air 
térent point la nature. 

Excepté la Repréfcntation , que le Poè'tç 
Kpique laiile au Théâtre, il prend toujours 
la manière la plus excellente , Se la plus 
noble. Ainfî , l'adlion Epique eft grave , 
importante , entière > 8c racontée en une lon« 
gue fuite de Vers. 

On peut ajouter â cela , qi^'il y a dek 
ïables qui confiftent moins en adion qu'eu 
jpacblc } comme ççUç qui xaiUc la forte ▼«• 

' mé 



wé ie ceqx qui s'attribuent toute la gloire 
(Tua evéuenieoc où ils n*ont contribué que 
d'une pre/èace fort inutile. Elle les répré- 
fente lous l'allégorie d'une Mouche , qui 
s'évmtaccét^^e fyt un chariot , & Ce voïant 
auimli|e;a.d'une nuë de poudre que les roues 
& les pieds des chevaux elevoient en l'air : O 
Dw, dicelle» auc je feis de poudre 1 L'E- 
pique D*eft pas de cette e/péce de Fables» 
vais de c^les oui imkenc uiie aâjoD. 

Telles font les différences oui fpécifienc 
la ïabte Epique > dç oui la ailtinguent de 
toutes les autres. EUee{rraironnable& vrai- 
^blabki elle if^itç iiae adion entière âç 
importante; elle eft longue Se racontée ea 
Vers : mais aucune de ces propriétez ne la 
fut chapger de nati^rç , ^ ne la rend moins 
fable qi)c tooOPS celles qui po^rtent le nom 
d'ETopc. 

Voila, fen çlpécc ôcfcsdifficrcnces : voici 
ks parties. 

Mi^M dit que la F^ble efi U cpmpofi- Ai>« A-rfe 
tmdes cbofis, £)eux choTes la compofent/bbvV'nfF 
m-eQtc> comipe (es deux parties çflçncicr ntêtan jSt 
ks. L'une eft la Vérité qui lui fert de fon- ^^y^/fMt^ 
dément 5 & l'autre eft la r i^lipn qui déguifc 'nn. 
allégonquemenc cette védté > ^ qui lui 
donne la Ibrme de f able^ 

La Vérité eft cachée i c'cift le point dé . 

Morale que l'Auteur veut enfcigner. Les ^xtas vel'** 
Romains (è (èrvoient même de cette ex- qui ^««r^ 
preflîon, enjeigner des Fables & ècs Tragé- Togatas Jî». 
dio , ooar dire les joiier & les repréfcnter. ^^^* ^^* 
La FiÀion eft l'adion > ou les paroles donc 
on couvre ces inftrudions* Dans l'exem- 
ple que nous venons de propofcr , la Vé- 
itt^cft» Qg'il eft xidicttlc de icYiuiter d'une 

chofe 
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chofè où Ton n'a point de pan : Et la. Fi^ 
âion eft cette plaiiànte penfëe d*une Moa«> 
che traînée en un chariot s O que je fais de 
foudre ! 

La Vérité ne fait point de difficulté ici » 
puif-que l*inftruâion morale doit toujours 
être véritable. 

Mais fi l*a£lion imitée eft prife de THi- 
ftoire » pourra-t*elle pa&r pour Fi6Hon ? 
C'eft la même difficulté , fi elle eft tir^ 
d*une Fable déjà connue' , puif^ue de cette 
manière , le Poète Tauroit aum peu inycn- 
tée , & aufli peu feinte , que s'il Tavoit 
trouvée dans THiftoire j Et toute - fois û 
r Auteur ne Ta pas feinte > on pourra lui 
difputcr le nom de Poète. 

Nous répondons â cela > que le Poëtc 
âoit feindre une aâion générale > qu'il doit 
enfuite chercher dans l'Hiftoire 9 ou dans 
les Fables connues , les noms de quelques 
perfonnes > à qui une aé^ion pareille (bit 
arrivée vériublcment ou vrai - fcmblable- 
ment , & qu'il doit mettre enfin , ion 
aébion fous ces noms. Ainfi > elle fera 
lèinte véritablement» & inventée par l'Au- 
teur 5 & elle paroîtra pnfe dans l'Hiftoire 
ou dans une Fable plus ancienne. Ceci fera 
expliqué dans la fuitte: Nous allons com- 
mencer de le faire par l'exemple d*une Fa- 
ble comjpofée fur cette méthode. 
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CHAPITRE VII. • i 
Mméere défaire une Fat/e. 

LA pf^miere diofè par où Ton doit corn* 
mcnœr pour ^re une Fable ^ eft de choi-^ 
fir rinftniâton & le point de Morale qui M 
dofrfèrrirdefond, (èlon le deflèin & la fin 
qœ Uop (è propo(è. 

Je yeux , par exemple , exhorter deux fre^ 
tes ou d'autres perfonnes qui ont quelque 
bien en commun > à demeurer toujours unis 
CQ&mble pour lé conferver. Voila la fin d^ 
b Fable ) & la première cfaofe que j'ai dans la . 
pcnfée. 

Pour cet efict, j'entreprends éc leur bien 
imprimer dans l'efprit cette maxime , Que» 
b maoraifè intelligence ru'ïhe les familles âc 
toutes fi>rtes de foaétez. Cette maxime que 
jecboifis, eft le point de Morale & la véri- 
té qui icrt de fond à la Fable que je rcuz 
ûiie. 

U faut en-fuîte réduire cette vérité morale 
cnaftion , & en feindre une générale & imi- 
tée fur 1^ a^bons Singulières & véritables 
^ceoxqaiicfbnt ruinez par leur mauvaife 
iotelligence. Je dis donc , que quelques 
petToanes étoient unies enfèmble pour con* 
Knrer un bien qui leur appartenoit en coni«» 
aoB. Elles Ct brouillent les unes avec les au- 
tres , & cène divifion les abandonne &ns^4ef- 
faKeâoncnncmi qoib&rafae. 

B Voila 
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Voila le premier plan d'une Fable« £^*a- 
,^.^on} que ce récit préfente , a quatre con- 
ditions. Elle eft univerfelle» elle eft imi- 
tée, elle eft feinte, & elle contient allégori- 
qutmeot une vérité morale. Ce plan com. - 
prend donc les deux parties elTencieiles qui 
com po^sm la Fable, je veMz dirc^ la Vérité 
& la Fiàion. Tout cela eit commun à tou- 
tes fortes de Fables. 

Les noms que Ton doQne aqz pçrîoDna.^ 
ges commencent à fpécifieruiieF4>le. Efo- 
fe leur donne 4es noms de Bêtes. Peiur 
CWcqs , dit-il , mis pour lagarde d*im trou- 
peau, fe battent, & le laifu^t (ans def&oce 
au Loup, qui fen enlève ce qui lui plaît. Ces 
|K>ms iont les plus fimples de tous. L*a- 
Âion rede toujours géné];aie, Se laFiûioo 
faroît toute entière. 

. On pci^t déguifer la Fiôion , rendre Ta- 
ébion plus finguliere, & £iire la Fable rai- 
(ônoable par 3e$ noms d'hommes inventez 
i plaiGr* Prickmant Se Qronte , frères 
4*m fécond lit , étoieut ridiez pat le tefta- 
ment de leur père. Ils ne peuvent s'accor- 
der dans le partage de leurs biens , & iU 
4'obftiepnt de ..telle forte Tua cooto» Tau- 
tre , qu^ils ne donnent que les derniers de^ 
IfUfs u>int ' à kur intérêt commun contre 
Clitand^ kur aîné du ptémier lit;. Oelui>- 
Dt fimente adroitement leuc querelkt Se 
onaetkot leur négligence pour ce qui kre* 
g^de , ièi^unt & ne rien efpérer que quel- 
que augmentation modique > par des ae^ 
commodoofteiis qii'il leur propc^e fims ks 
pxeCer. Cqiendanr, il gagne lès Juges ^ Bc 
toosLxoiix qui ét<»enc ch^gez de cette a0ki* 
n-f fait caUak c«ftai»eqt| (k xcmoKmtte 

r-./ - .: - bien 
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hkcD donc on avolt touIu g|:atificr {bs fré« 
xcs a ibn def-avantage. 

Cette Fable efl raisonnable ^ Wai-fcmbla- 
l^ ,• mais parce que lés noms font feints 
aniE-bien que ks cho&s , & que Tadlioa 
Q*dl que pardcij^Iïerc , fie de familles com- 
munes, elle n*çft ni Epique ni Tragique: 
Elle peut fculcroent eue emploi^e en ^^^XvçmtTic 
Comédie. Aiift»tc . nous apprend que l^sk^^^ ^, -^5. 
Poètes Comiq^ucs in^vemênt .& fcs cfcofes fie ^J^ Ad^rA 
ks noms. «jJtiwjkw 

Pour fatrei la mode cette Pabk CQmi<;jue > ^' Tvtjrn^ 
cacique borifè auroi^t été promife a Clitan- ifif^g^u 
m , mais le teftament auroic lait changer le i^rmêUat. 
éeScia de (on Père , fie il voiidroit la forcer à Poèt* c. ?• 
Ptendre Tun de ces deux ticbes étourdis qu'el- 
Içû'aimeroit point. Le Ridicule y trouvçroif; 
«ifll régulièrement telle place qti^ilplairoit; 
au Poète. Mais reprenons nôtre luite. 

Xa f iâtiou peut ét«e DeUq?;)^t dégui^cfe 
fous la vérité dô THiftoirc , que ceux qui 
igDoicdt TArt du Poëte croiront qu*ii n'a 
poiut &t de fidion« Pour bien faire ce 
ocgoifcmcnt, il faut cher cb^dansi*Hiftoi-\ 
tt , les noms de qi^lques {MBribOfU^s à qui 
faûion feinte (bit vrai-f<y^blabremeni< on 
v^itablcment arrivée , ^ lari^centcr fou;? 
ces Aoo)s connus , . avec, des àrconftancç^ 
où ne changent rien au foâd Xii à l'cflèncc 
de la Fable êc de laMorale > coHime dan^ 
fexemple fttivant.. 

Dans la guerre qu*cut le Roy Philippe te 
Bel contre ks Flamans , Tau i^or. ^1 mie 
fon Armée fous la conduite de Robert Comr 
te d'Artois *, qui en' fut Général , fie de 
Kaoul de Ncàe (bn Connétable. Lors 
çi^ibftttcût dans la plaine de Courtrai , ^n 



W . D O P O B M E E P t Q^U E 

lâpré(èfice des ennemis, le Conn^abie iSir' 
qu'il école û facile de les ruiner par la l^îm » - 
qu'il n'écoit pas a propos de hazardet 
tant de Noblcfte contre tette pôpulaée yi-' 
le & def efpérée. Le Comte rejctta ficrc^ 
xnent cet avis > le taxant de lâcheté 8c de 
perfidie. Nous verrons , repartit le Con- 
nétable en colère y qui de vous ou de nioi 
(èra le plus fidelle & le plus braye : & il 
pique en même temps droit aux ennemis » 
entraînant après (bi toute la Cavalerie Fran* 
^ife. Cette précipitation, & la poudre 
qu'ils élevoient , les empêcha de voir un 
large & profond canal , derrière lequel les 
Flamans s'étoient poftez. Les François 
s'y précipitèrent milérablement. L'Inhui- 
terie fut tellement étourdie de cette perte > 
qu'elle Ce laiflà tailler en pièces par les enne- 
in is. 

C'eft aînfi que la Fiftion peut être d'ac 
cord avec la Vérité même , & que les précep- 
tes de TArt ne (e contredirent point, quand 
ils ordonnent de commencer par feindre une 
• adion ; 8c qu'ils confcillent en-fuitte de la 
tirer de l'Hlftolre. 11 importe peu pour 
la Fi^kion & pour la Fable, que ces pcr- 
Ibnnages (bient nommez Chiens , ou Oron- 
te&Pridamant, ou bien Robert d'Artois, 
8c le Comte de Nede , ou en-fin Achille 8c 
Agamemnoil. 

Il eft temps que nott^ la propofions cm & 
)ufte étendue, fous ces deux derniers noms 
dans l'Iliade. Elle eft trop courte pour une 
Epopée fous les noms préccdens. 
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CHAPITRE VIIL 
De la Fable de PUtade. 

LAFable de llliade au fbtid,n*eft autre cho* 
fcquc ccHe que je viens de propofer. Je la 
traiterai ici am()leiiient y parce^que je ne puis 
donner tsi plus beau jour, à toute cette do^ 
ûrioc, que par la pratique d'Homère. C'eft le 
jtoiîc plus jtffte de l'Epopée , & le plus utile 
abr^ de tous les préceptes de cet Art ; puif» 
qp'cn-ef&t > Ariftbte les a tirez des ouvra- 
gel de ce grand Poëre. 

Dans tout ce aue Ton entreprend avec con- 
duite, ia fin que Ton (c propoie cft toujours la 
E:^roiere choie que l'on a clans Tcrprît > & fur 
(quelle on régie TouVrage entier & toutes fes 
parties. Aibfi» le Poëme Epique aian té te in- 
venté pour fcwmcr lesmaurs, c'eft par cette 
frémicre vûë que le Poëte a dû commencer. 

L'Ecole s'arrêta aux vertiis & >ux vices en 
général. Les ii^rti6fcions qu'elle donne font 
pour tous ks Etats, pour cous les. peuples, 
^ pour tous les Sectes. Le Poëte aplns de foin 
defoD païs , 6c des néceffîte^c prenantes où il 
voit fesCitoiens. Ceft fur cela qu'il choific 
quelque point de Morale le plus propre & le 
plus jufte qu'il puidè le l'imaginer: & pour le 
perToader,!! emploie moins la force du raifoh* 
Bernent qi^ l'iiiiînlifttion & le pIai(]r,s'acconf- 
moJantauz coutumes & aux inclinations par-, 
ticnlieres de fo Auditedrsi & i celles que l'on 
a en général d'être loiié. Voiôns comment 
Homère a iktisfait â toutes ces chofes. 

U voioit les Grecs pour qui il écrivoit, 

dinfcz €0 autant d'Etats qu'iU avoicnc 

B 5 de 



fé Dl7 POYlif £fIQ.01t 

de villes confidërables: chacune faifeit pu 
corps à-part, & avoic fa forme de gouvcrnc- 
snentindépcridaiâetltdieHpQtesldsaa^es. Et 
toutes-fois ces Etats diffifrcns éipieiic (ba- 
•vent obligez de fc réunir comme en un Ccnl 
coips contre leurs ennemis cqmtnofli^.' Yc^r- 
la lans douce deux fortes de Go^ycxneçficfli 
jbien difféceus » po^r être coy>ffiK>j^îttçnr 
réunis ep uo corps de Morale &rçn ofirâH» 
Poëme. T ; *;> 

Le Poëte en a donci^it deux fables féf^lr 
rées. L*ane dt pour toute la Giéce réiimotii 
un fèul corps t inais compofé de ff^tiè§ipi^ 
dépendantes les une» des mtxes ^ jC^iff^A 
tiks écoient en-cil&t { ^ T^iuae oft^f^A 
fhaaue Etat patticulief , tel^^*ils <^tpi(^ 
fendant la paix , fans œ furémi^r sa; poft^ 
^ fans la uéceifité de (ç réunir . 

Pour la première Çoi^ de gouKraerneot 
qui £é trouve dansFunion, ottpluAtôtdans 
l*aflèmblage de plufieurs Etats indépcâadapSj: 
Texpérience a toûiourç mo&tcé ^^'â^ti'y 
avoir que la {ubordinatipn » 6c la bonne S»- 
telligencÇ' q|ii put £urç r^iiffir dta dcffiûm 
formez , . & conduit^ par plufieurs Cbeft!: 
^ au-contraice , que |a mesvioceUigeoatt* 
l'ambitioa de jCoxnmjuider y de le renis de 
ik foumettre » onc ço&joars été les f^Otm 
infaillibles & inévitabks de ttt cottfiH6r«- 
dons. Toutes fortes ^SÀm^ li^ jo^.pam- 
culier ceux des Grecs » n'ont qoejtrpp.^pfOQ- 
Té cette vérité, Dç^forte qiie (rinftnittion 
la plus utile $c h plus néceflSii^ <|ttè i'c^n 
pouvoit leur donner , ^ étoit dé ksxt tacucrc 
devant les yeux la perte $c des peuples ^^ 
des Princes mêmes, par Tambitioii & par la 
discorde de ces derniers. . 

Homtf^ 



Homère a donc pris pour le fend de U 
Fabie> cette graode vérités Que lames-io* 
tdiigeace des Princes y ruine leurs propres 
Etats, fe chante , dit-il , la colère d'Emi- 
le , ft fernicieufe aux Grecs , O* fui a fait p/- 
fà tmtt de ^inos : k JR^i t^gamemnon & et 
hince s* étant fifare^ en fe querellant* y 

Mais cette yérit^ pour être entière 8c 
bien reconnue, a befoin d*une (ècoïKlequj 
k foûtienne. Parce-que Ton peut douter u 
les pertes qui (ont arrivées en-(uitte d*une 
OBBcUe, ont été caufées par cette quereU; 
b , & fi la bonne intelligence rétablit k^ 
aftiircs que la difcorde riiinoit : c'eft-âr 
4ke, qu'il a du repréfenter des Etats anèm« 
bitz, premièrement en mauvaife intelli^n* 
ce, & maltraitez s & puis réunis U yado* 

Voici comment il a rtmaiTé Ces choCcg 
CD une feule aûion univerfclle. 

Plufienrs Princes indépendans les ims deg 
autres s'étoient unis contre leur enne*' 
mi commun. Celui qa*ils avoient élu 
foot Chef fait une infulte au plus vaillanc 
4c tous les Confôdérez. Ce Prince oSktu 
U s'en irrite de telle for^e > qu'il Ce retir 
ic & s obftine à ne plitf combattre pour 
k caoTe commune. Cette mes-intelligcn« 
ce donne tant d'avaatage aux ennemis y qus 
les Confédérex ioac prêts de quitter bon* 
oralement leur entreprit. Celtti-4àm£me 
qoi s'étoit retiré, a'eft pas ezeihpt de9 
maux qu'il caulè à iès alliez. Car aiant 
permis à Ton intime ami de les fècourit 
ca une extrême nécellité > cet ami eft tu^ 
pat le Chef des ennemis. Ainfi » l'un & 
i autre étant devenu plus fage à Tes dé- 
fi 4 jcn^> 



ft Du PoiMB Epr^vi 

fem 9 îk fe reconcilient. Et siott y ce 
Taillant Prince rend la Tidoire anx fiens » 
êc fè Yan^ lui>-méme , en tuant defa main 
celui qui avoit donné la mort à ion 
«mi. 

- Voila le premier plan du Poëme, & hfi- 
Aion qui r'aflèmbleen uneadbion importan- 
te & uni-verfelle , toutes les particulières fur 
fefqaelles elle cft imitée. - 

Elle deroit être rendue vrai -femblable 
par les circonftances du temps , des lieux ^ 
& des perlbnnes \ c'eft-i~dire , que pour (k« 
tisfaire aux préceptes des Maîtres, il fiilloic 
chercher quelques perfbnnes déjà connues 
par l'Hiftoire ou autrement, â qui Ton pue 
Ttai-fèmblablement ^re jouer les Perîoti* 
nages de cette Fable. Homère a choifi le 
Siège de Troie, & a feint que cette zùion 
S*y étoit palTée. Il a donné le nom d*Âchil« 
le au Phantôme vaillant & colère ; celui d'A* 
gamemnon à Ton Général i cdui d'Hedbor 
au Chef des Ennemis , & les autres comme 
on les roit en Gm Poëme. 

Il de?oit encore s'accommoder aux 
moeurs > aux coutumes , 8c au génie des 
Grecs fès Auditeurs , les attacher àîa leébure 
<}e (on ouvrage, 8c €è gagner leur approba* 
tion par leurs loitanges , autant que le pou- 
droient permettre les nutes , où il doit necel^ 
iàireraent faire tomber fès Perfbnnages. U 
s'efl admirablement aquité de ces devoirs > 
en £iifànt que ces Princes braves 8c ces peu- 
ples qui demeurent vidlorieux , fufFene 
Grecs > 8c les pères de ceux qu'il vouloit flat* 
ter. 

' Mais dans la longueur 8c dans Tétenduë 
^ue l'oa donne i ces fables , on ne flb 



tMcfitejpas de propofcr le princi^ point 
ic Morate-dont il s*agiC) pouf ne remplii 
le icftc que de vains ornemens > & d'inci- 
deoi étrangers. On ^tend cette Môrafe par 
ks faittes n^ce0aij:es .: conune dans nôtre 
qocftion's (ûe'n'eft ^ àflèz de favdiif qn'it fane 
toujours entretenir une bonne intellfgencit 
entre des Confédércz : Il eft enccn:e irnoor* 
tant de connoître que s*il (brricnt quelque 
di?ifîon 9 l'on doit avec grand foin empêcher 
^'ellé ne vienneâlaconnoifiàiicedesi^me* 
mis, afin 9i*}gnorant cet avantage 9 Usn'o- 
/btennfèr. 

En (ècond lieu , lors que cette eoncorde 
n*eft que feinte & apparente» on ne doit pas 
poofler vivement les ennemis , ni les obli* 
gcr à (cfervirde toutes leurs forces ^ car ce- 
k découvriroit le foible qu'on doit leur ca- 
cher. 

L'Epiibde de Patsode 9 donne admirable- 
ment ces deux infbru^ons .' Car quand il 
patoitfous les amies d'Achille y les Troiens 
qui le prennent pour Achille mémereconci^ 
béficréuniâfesConfôdérez, lâchent le(>ied 
le abandonnent les avantages qu'ils avoienc 
lor les Grecs. Mais Patrocle qui devoir (è 
comenter de ce fuccez , poui& Heâor trop 
vivement, Se rc4>ligeanc à le combattre^ le 
force à reconnoltte que kr véritable Achil- 
le n'eft pas (bus Tes arntesv mais un Hé- 
ns beaucoup plus foible. Sibienqu'iiletu^S 
ic rcg^ne ks avantages que la reconciliation 
appsirente d'Achilk avoit fait perdre aux 
Troiens. 

Ccft par de femblables fixions <|ue m 
«and Poccca rempli Ion Ouvrage d'inftMi* 
itioQS excellentes pour la conduite ^ Se qa*ii 



a mérité ksik^s qu'il a r«ceus d'iUs^t^o^» 
d'Horace , â^ detoutc TAini^uii^. : / 

■T '^ — ■■ ■ ■■ . ! ■ ' ' ■ i" ' ) — . ' , ■ .'J ? l^ 

Çomparaifon de la Wabh de TlUàde àvei' 
eeUed*Efope. 

POfuf mieux faite >dir qu'ut» EtH^péc 
£& une véritabJe Fihte > ^quc ce: r^trshtç 
qu'on lui applique» n'efè point «fici^dfn&- 
<àpliQriqur&:)figu«^ $ ingts c}ull eft cn^fon 
/èns prcmfe & patucd $ U que Ûe fcnis.efi: 
cft le même que quand on donne k ncMaa 
4s Fables aux fiâions d*£fo^ : Je vai met^ 
txt ici m^acanekialabledei'Uiade^icelfe 
d'Efope donc j'ai déjà parlé. .t.:, 

. Je iitÀomvftémkx^xïttkt^ duc lavôité 
morale & i'ktftrudtiofi ofi: tiubknicftt Ja 
mêmci en l'une &.en l'aurce. Xfape de 
JHomére odr youlu eùfèigner > que kmaur 
Taife incellig^nce entre ceux d'un roénoepai^ 
zi » les cxpadTe aux iufulces de leurs enncmi$> 
j&Ie^perd} & que la concorde les. conièrv^ 
ficksrcndtiiâorieux. ;.: ^ 

La Fi^to» «ft km^ifl^ aCtflU Tosw dcm 
-out feniCi^kficiuls peifoones unte&eûfesij^ 
-|>6Qr oontori^er^. pour dépendre kut.bicti 
contre un ennemr commun* Toukdeox^oftC 
icinc d*abord de la brouilkrie en oetteuniofi» 
Tous deux ont feint que ceux.qUi brouilkitoc 
y ont également perdu. Tous demc enfii*> 

Îtt remis xiansi le patti de ces per&»|ie&unies» 
concorde i & la nâoire qniaité Une £iiie 
4{ckuri^omoii» . . • J 

8 



Livre PAiMiiXi ff 

' H n'y a doM plos <]iit k$ noms àjontiei; 
à CCS peifbnDct ftintes. Il importe pei« 
pour la nanuv de laFabk^ que l'on pteim^ 
des noms de fiétcs ou des noms d'Hommcié 
Hom^ic a choifi ces derniers} Il adonné la 
fialité de Rois à fed perfoimages. Il les n 
appeliez Achille > Âgamemaon , Heâor^ 
Pacrocle> ^aeiprimë parlenomdeGiocSt 
kbien que les eon£ifdérezvoiiloient€OnièF* 
ver. £(bpe à £i fiiçon , a donné à tousde^ 
Boms dcBétes : les Cl^ens (ont nniienfan- 
ble , k Loop eft kor ennemi , & il anommé 
MoatDDs ce qne le Poëce a appelle Giecs. 

L'un a dit : Pendant que te Rois alliez fi ^^g^^ 
«lerellenc, Heâor kur ennemi fc xwi fuTnirAchivi.' 
ksGrecs» & kur fidt porter les peines delà £Gir.4M< LA 
fiolk de leurs Souverains ; £t quand les allies 
touchez de kur perce > fe font réiUus > il$ 
dia&ntHeâoi!, &ilsktuent. 

L'aotre a dit de même ^ Pendant qiwks 
Ûiicns & mordent &(èdé:bi(tnt, kLouf 
fe rue fur ks Moutons: &lor(aiicksCbkQ9 
vo'îantkdégaedecec ennemi» lèfontréunis» 
ib k^adèm » & ikle tuent. 

La Fabk d'Homère eft Raifoanable , as 
«dkd'£&pc ne l'eft points nwûs celanefur 
pas que l'une foit plus ou moins Fabk qfl» 
l'aotre* Ceft aipec k( noaats d'Hommes^. . 
«'Horace donne àl'IIiade k nomdcfaWe'jpS' 2L* 
oe même que ksnariauons. d'£(bpe portent mur proptet 
auffi k nom de Fables aipec les noms de^^^^^^ 
Çhkns,d;.Lioiis, de Jupiocr, ^ Grenouil-^^^^^l,^^^ 
ks& autres. coHiû du<A. 

- Homère a étendu la fienne par de longues lo.^. M ' 
harangues, par des defcriptionsypar des com»- ^^^* 
maiionS) Se par des aâiofis particulières: 
I'qo pcttSampUfier ainficdki'fibpeiàusla 



éorrompre. Il ne £uit que xacontef quélfe 
canfè a irrité les Chiens les uns contre les an* 
ères > & faire naître leur coMre avec toutes 
les drconftances : faire de belles deicripn'ons 
6t la plaine oà les Moutons pailToient , êc 
6c quelque bois prochain qui iervoit au Lou^ 
ic tort & de retraite : donner à cet ennemi 
des LouTetaux à nourrir , les faire accompa- 
gner leur père à la ^uéte de leur proie » de 
décrire le carnage à diverfes reprifes. 

t)n n^oublieroie pas la généalogie de ces 
Héros. Le Loup fe yanteroit d'être des def- 
cendansdeLycaonj & quelque Chien feroit 
Z iilu en ligne direde du ^and Chien célcfte ^ 

& de la Canicule. Il nudroit que celui-là 
fut le Héros du Poëme y car il feroit bien 
chaud & fort fujet â enraeer. U feroit bien 
le perfonnage d^ÂchiUej &la fotie de quelque 
Ajax (on couân , feroit une belle preuve de 
cette nobleflè » & d*une origine au(G diri- 
lie que celle-lâ. Il n*en âudroit pas daran- 
tage pour engager le Ciel en cette caufè , êc 
four partager les Dieux. Car les Dieux ont 
aufli bon dtoit dans la République d*£fope » 
^ue dans les Etats d'Homirci témoin Jupi- 
ter oui avoit foin dedonner d^ Rois au peu- 
ple des Grenouilles. 
K^tanebre- Voîlaaflèzde madère pour pouH^r la cfao^ 
^*^^^^fcfonloin, pour peu que Texprcffion y ré- 
S^s, Dica-P*^^> & que Ton ait foin de mettre auifi 
tur potius , fouvent qu'Homère: 

fÊ,9tfiifAtfê^. car il ne faudroic pas omettre cette excellente 
^AnTA/mi^épithéte de Chien , irviWf tS^ , b^n cou- 

ftUf' 

Enfin f Homère ref&mble encore à Efopc t 
çn ce qu'il a bien iooixi oompac lui faire 

* far* 



ftrfcr te Béccs en Ja pcrfiMUic de Xantus dic»- 

Ccoclnons donc, qoc le nom de ïabic 
doonëàlaFaWcdcriliacfe, &accUcdEfo- 
»c, n'cft ni ^qamKiuc ni analogue , mai» 
anonyme & également propre y QjÇ.^^»"* 
les conditions qui y mettent quelque diftercn- 
cc, ne touchent aucunement le fond, la na- 
tta» nireflcncede la Fabk, mais qu'elles 
n*tti font que diterfcscfpéces , Et ^*f n-fi», 
fiineFablceftiaifQnnablc, Trai-lemWablc» 
eravc , imponante , méWe de Dieux , am- 
Sifiéc, & racontée en Vers 5 elle fera une 
Epopée : fi elle n'a point ces conditions, ce 
faa une autre efpéce de Fable. 



C H A P I T R E X. 

La Fable déTOJjffée. 

L'Ody fféc n'a pas été faite comme l'Iliade » 
pour inftruire tous les Etats de Grèce, 
léttnis & Confédérex en un fcul corps , mai* 
pool chaque Etat en partiçuli^. Un Etat 
cft compofé de deux partie?. La T^te qui 
owiraandeeft la première, & Us Membre» 
^obé'iffcnt font l'autre. Il faut des inftru* 
Soas pour le Chef, il en font pour les Su- 
jets; i celui-là pour conduirc,àcettx-ci pour 

être conduits. , tt 

Deuxvextusfontnéceuaire&a un Homn>c 
qui gouverne ; la prudence pour ordonner , 
le le foin de faire exécuter les ordres qu'il 
a donnez. La prudence d'un Poliuqup 
ne s^acquiert que par un Jopg ufigc de 
' ' toute» 



«Dates fimes d*a&irts > & ptv hccaal6îf&oùt 
de diyerfès efpéces de (jouYernaatieits 6^.d*& 
tais. Le foin àé l'ex^cnttcb ne ptusetpas 
il celui qui a comnoaiodé > dé $*eti repctei 
fur les autres, niait ilez^ikprâèmie* & 
iesRoisquis*élomnencdekursÊcats*(biis en 
danger de les pcs(lie> & ihdcmncoclicaidc 
grands deibrdrei^ 
Ces deux points pon^oîcnt aifômencétre 
Die mihi réUms en une même pe^bmie. Un Roi hùxs 

SpMc'îSft* ^^ ^^^ E^^ ^« ^«>^^« ^o« ^ Conxdcplrt- 
tempora ^Qts Piin(ies9 ou il apprend les mœurs de 
Trojac , Qui ditctfes nations. De lànaillcnt oatureilemetir 
mores ho- ^,„^ infinité d'incidens , de périls , 6c de rea- 
toru^yidit^ contres très-utiles pour une initructuon por- 
&urbes. 'licique : & d*autre part, cette abfènce dûn- 
~Ji0rat. Poit, fie lieu aux désordres qui arnv«Bt en Coa 
*koiaume> Se qui ne finiilèntaueparle re* 
tour du Roi >. dofit la fcûlefrdfCU^ peut ré- 
tablir toutes chofes. Ainfi , rab&nce d*an 
Roi aura la même part Se le même eficc 
en cette Fable , que la divifiou dans la ftécé^ 
d&iitf. '.''"' 

Les Sujets n*ont prdfque belbin que d'une 
maxime générale ) qui eft de Ot laMer con- 
duire, & d'obetr £(kliement, quelque ra|- 
£an qui leur femèfe i^ontrdre- aux oipdJres 
^u^ils ont réceus. Cela étoitaifôà j^^indyâ 
t^ que nous venons dédira, en donnatt^ri^ 
:Roi prudent & laborieux , des Su^s qyi 
que]qne-fois en fon ab^nor veulent ^irte, 
non Jes ordres qu'ils ont receus » mais ce qm 
leurpaÈroît plus raisonnable : 5c en montrant 
par les malheurs que cette delbbélâlànce leur 
éttire, les mativaifes fuites qu'ont prefque 
1n£iilliblenlentcesconduitespârti<hilieie9, It 
détacha de l'idérgàuSiffetc de çdui qui d«t 
tgwrtrnei» Mats 



'Mais cdmmc il ^coic aéceflàire que u^ 
PrifiCescie llUadé. fuflci^t çoi^çs 8<<iucrcl- .i^.^ 
lotfs i ilçft «affaire «nfTi da^ Ji Fable <)c ^^ 4«*««5/ 
rCMylRc/qtieJe pt<^mi«t Pttfoimage foU^^t^ 
(%e^|Viidem..Cckl^tcQOc<bftcaU^<iaii9gue. i^«r4«» 
laFidhon: parcc-queccperfonnage doit être 
aUèctfouc les deux rai^on^ ou« noos^atôns 
alliées , qui font €&QçkUci i h FabJè » 
êc qui en font leprinciftal : mais il ne peiH V 

f*ab&ncet de lui-m£inç« fàn(| ^cber conçre . 
cette astre maxime ifg^etpçn$iœp<>rtiante» 
Qtt'im R^oi ne doltf^wcioftiib^jâefon , . ' '. 
païj, ' 

Ueftvtai qii'il & tiouvi:. ^elqtieiois dei 
D^ceilireB» qui metwii^ffiUurïtncsïii cou^ 
rtn ia prudence du Politique : mais une (èm« 
Uable aéceÛkd e(l une chofè aflèz impor- 
tante posr fournis, de matière au POëme » 
& cette mtiitipUcation d*aâ:ton aurôit 6%î 
videnfe. Le rein^deeft prémierdme^t > de 
mettre hors duPoê'mè} ce«te néce(&t4dcl* 
fotte da Hâlps : ^ en fécond Ucu > h 
Héxos a'fant étié obligé de s'abfent^r .POMjr 
vie caa& aiB€iériettie*a.ra€bion&«HfeWs 
delaFablef ilnedoitpascmbrafler cette 00» 
cafioB de «*itiftruire > & sVurréter vplontairer 
flaeiiclK)adcf0li6;tat., :Quc de petite Âçon» 
fin ahknçe fefcok i^poms.^omifp^ M 
ronatiroiciaiiQflde liûimpu|e^leti(ktoi^re^ ** 

^cnjarsjureiioieiit. , 

Ainfî'idatis la coaûsitiirion de la Fabl<^ 
k Poëtc n*apainc dû prendre poor fpn a^ioi» 
éc pouf k iondcroeitt de fôn Poëme >. 1^ 
ibrtk d*un Prince hors de (on Païs» niii. 
ikmeiure Tolontatre. en quelque auae iieus 
mais fonretoiÉr, 8c ce totour. retarda coo- 
uc ik yoipmi^.Cjcà kpr<f m icrc idif cq«c k 

Poëtc 



Poè'te en donne. Son Héros parott iiikoti 
Y}y>* «^iln-'cn une Ifle <^cartée, affîs far les bor<kde ké 
dwm sLf ^^^"^^ ^*^*^ co»fidétt les Iarfiits^«it yeux, 
um$mww ^^>*»®'^ *"* obftâckqoi s'opDoft depms long- 
^l^«^ j^tempsà fou tttxmr I & à la vaë de £i di^ pa- 

f ir 7»9WTv» ^c comme 9 en. fin , ce retardement for-« 

jCf(9v^3n» * ce > a (joelque chofe de plus naturel êc de 

j^ yAtNttf( P^us ordmaire dans les voiagés qui fe font par 

mm Koiw ^c^s Homère a judkiei&ment ^t ckoiic 

lhs9ii,af. d*unPnncedontrEtatfatdansun}Ae. 

i>ét^>S. Voici donc commei^tlafcâfittoatecettt 

adion > lui donnant beaucoup d'années^ 

parce-qa*il n'eli faut pa$peup«iuf s^kiftraire 

dans la prudence > dedans la politique. 

Un Prince avoit été obligé de quitter fbn 
Pais , àc de conduire une Armtfe de (es Su« 
9 . jets, à une expédition ^cransére^ Aprérl'a* 
▼oir glorieufemient txécwxc > il yeuMe« 
tourner chez foi > & y reconduii^fèsSi^ets» 
Maisâialgré tous les c^m que lui fak faire 
impatience qa*il a de s*y rendre» Icsjem- 
jpétes Narrèrent en chemin pendant pla» 
^ £eurs années , & le jettent en divers Païs 
l»ten différens les uns de» avtres» pour Jcs 
mœurs & pour la conduite. Dans les dan- 
sers où il fç trouve , (es Ckmapqpions ne 
luivantpa^ toujours fès osdres » péri&nt 
* tous pfitf leur &u|e. Les Seigneurs de fon 

Païs abufcnt aufO étrangement de fbn ab* 
fcnce , & font de fort grands^ def- ordres 
chez lui. Ils c^dipent & biens y dvdfenc 
des embûches â'fon Fils pour le éuse mou* 
lir > veulent contraindre fa Femme i choifit 
emtre eux un autre mari , ai fè oortenc 4 ces 
-violences avec d'aotant plus de liberté ^ qu*ils 
• lir perfuadent qu'ii^flc sctoianexaplns.. 14aâ 

cn-fioj 



LiYHC Premisr.^ 41 

en-fin, il retourne: &sVtantfaitreconnoî- 
trcpar fbn Fils, & par quelques autres qui 
loi ^toient demeurez fidcl les, il eft témoin 
de l'in/blence de Tes ennemis j il les punit 
comme ils méritoient > & i! rend à (on Ide 
Je repos & la tranquiJité qu'ils en avoient ban* 
nie pendant fon abfcnce. 

Comme la Vérité qui fert defbiîdà cettt 
îidion , & qui avec «lie compofè la Fabk » 
cft. Ope Tîifence d'une pcrlonnchors de 
chez foi, ou qui n'a point Toeilàcequis^y 
£ûc, y caufè de grands def-ordres : aufli, le 
priodpal de l'adlion , Se h plus eflènciel , eft 
l'abfènce du Héros. Elle occupe le Poème 
prcfquc tout entier: car non feulement cette 
ibfènce coi^orelle dure plusieurs années $ 
mais lors même que le Héros eft retourné t 
il ne (è fait point connoltre ; & ce ÙLgcàé- 
goilèment , dont il tire tant d'avantage , a 
kméœe effet fur les auteurs des def-ordres 9 
& fur tous ceux qui ne le ccmnoiilènt pas ^ 
«ae (on abfènce véritable 5 dtf-fortequ^iieft 
ibfènc pour eux, jufques au moment qu'il 
fcs pomt. 

Le Poète après avoir ainfi compofô (a Fa« 
ble, & joint laFidion â la Vérité; achoifi 
VlyffCf Roi de rifle d'Itaquc, pour cnfoù- 
cenir le premier Perfbnnage, & a diiftribiiié 
les autres â Télémaque i â Pénélope , â An- 
tinotîs , 8c à d'antres qu'il a nommez comme 
il loi a pIû. 

Je ne m'arrêterai pas ici à tantdVxcencn* 
avis , qui font autant de parties & de fuites 
naturelles de la vérité fondamentale; &que 
le Poète donne adroitement en des Fictions, 
qui font les Epi(bdes Se les membres de 
faâion cmicre. Tels font les avis^ % 

De 



4% Dp P.OEME EpI.QJO» 

De ne point s'ingfrer dans les myft^res da 
gouvernement que le Prince -tient fectets» 
C'eft ce que nous reprëfentent les Vents eii- 
fermez en une peau de cuir » ouïes miféra- 
bks compagnons d*UlylIè youlurcnt fottc- 
Tmproba ment prenc&e part ; De ne jamais felaiflèr 
^H^' aller aux charmes apparens d'une vie oifèufe 
& iàns aâion , ou invitoit le chaat des 
Sirènes ; De ne point fe laiflèr abrutir par 
les voluptez > comme ceux qui furent chan* 
gez en bétcs pat Circë : & une infinieé 
d'autres points de Morale néceilàires à toutes 
fortes de perfomies. 

; Ce Poëme eil plus poiu: le Peuple que celai 
Délirant re- ^ l'Iliade > ou les Sujets font plus malu^ 
ges> pleâun- tez par la mauvaife conduite de kurs Princei 
turAchivi. ^ue par leu£ faute. Mais dans rOdyfléc, ce; 
lierai. n'ç({ p^Ijjj lafiwited'Ulyflequiperdfes Su- 
jets. Ce f^çc Priiiccne Êm rien qui ne doive 
les rendre participaus de ion retour. Âuifi | 
le Poète dit dat^ Mliade > qu'il chante lacou 
Içre d* Achille >caufe de la mort des Grecs ; 
k. dansrOdyfle'eàu-contrairc > il avertit fcs 
jCtmtyi^ Leâêurs 9 que les Sujets {>ériirent parleur 
r^inp9<nr , proprefeute. 

ûmiâaiÀtfi' - Il efl vrai toute-fois > que ces grands noaif 
019 oXêm. de Roi$ y. de Héros > d*AcbîUe > d'Agamem^ 
Odj^jîr* I non y & d'Ulyfle » ne défigncnr pas moins lez 
derniers BourgecMS que les céfkrs > les Pom-> 
fées y & les Alexandres. Les Perfonncs dti 
commun (ont auffi fujettes que les grandf 
Seigneurs ) à perdre leur bien, ôc â ruiner 
leurs familles par la colère & les divifîons , Se 
par la n^ligence> & le peu de foin qu'ils 
prennent de leurs a£iires. Ils ont autant be* 
loin des leçons d'Homère > que les Rois s iU 
font aufC capables d'en profiter ^ 9c c'eftau* 

tant 
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mntpôiitles petits que pour les grands, quje 
k Morale de l'Ecole , celle de la Fable > Se 
celte de la Chaitc enfeignent les variiez donc 
ttous T^ons de parler. 



.De la Fable de tEntide. . ; 

NObb ne ttouTcSrotis point dans b Jablt: 
--dp i*Enéïdcr>..ccwc £mpiicité qu'Aria. 
ftewiki»»Té&fi^y»iediinsH<>n^ : Mdià 
fi la Fortnnè de i*£m piie HoDiaii) , fous Ao-f. 
gift^t ai.eimd c^tte^<Hfe àfonPoëte» la 
'«fie^céndnë de,ktiia%i6relqD^'elIe loiafoui» 
Me, adonué.liettJâ de$;:di|iculteZ'qiii de-«. 
Bandent plus d'efpnt& plus de condoict:^ 
& a £ûc dire qu'il j avoit u quelque cholè d<r 
fliBnr^d<|ueriUade. Nous^^iTOti^ cescaê- 
SDesdifiicDKez à déhcoiiilkr \ elles degoaiv* 
4cot plus de foin , ^ pius d'atcention. 

11 7 amt bien de la (tiffibsènce ebtte ktt 
Qtecs & les Roauin&Ceinc-ci n'aroieRt point 
«Marne les antres 9 cette double obiigauon > 
t*ane de viTto en des Etats féparez & indé« 
Kodttis^ flc Taiitre de fisr^unuibaTentett^ 
KmUec6niirédes8nnemis>eoffliit4nis«. Si«& 
ttià» l'oDTent 0Qn»àrer nôtdenx BoëcesPull 
ivBC l'acre > Visgiiefi'aToit qn'im&id Po^ a 
ttc iÊûirev de cePoën)edcfbit^reiplus&aft«t 
blÀIe a l'Odyir^/e qu'à riiiade>pui%ie l'Etat 
Romin ^tûh gôuvemë pdt un leùl Fiino^. 

Mais fans toudiôr aux inconvenicns qud 
le Poète Ladn auioit trouvez à dreikc une 
hbk fiir le m£me fond que le Gtecx)ccii^ 

pou 
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poit déjà: TEtat Romain lai fourniflbit orne 
matière aflcz différente pour sVcartet des tc- 
ftiges de celui qui INiVoit ^iécédé , & ^ar 
nefe pas priver de la gloire d*ane première 
invention. Homère n*a parlé dans VOéyC" 
fét\ que pour des Etats déjà établis ; ÔC 
l'Empire des Romains étoit un nouvel éta- 
Uiflèment j cYtoit le changement d'une Ké - 
publique > à laquelle les Sujets d'Augufle 
avoient toujours étécxtrémemcntattachez^ 
en une Monarchie qu'ils n'avoient pûrouf- 
ftït jufcp'alors. Ainfi , les inftraâi<ms qirc 
le Poète devoir donner & an Prince & a (es 
Sujets ,- étoient autres qot ceiles^'H^méië* 
alaiffécs à fcs Citoiens. 

Il devoit inftruire Augufte comme le Foo*. 

dateur d*un grande Empire > j8c hii kiipii«v 

auffi^bien qu*à Tes Succefieurs , le mémeeC» 

pdt i8£ la même conduite qui avoir &it cet 

Empire fi grand, lin Romain tres-favant 8e^ 

grand Politise ( c'efl Ciceron ) nous a[i- 

pfend^eladou^ceur écoic tellement VcCftit 

Sventus bel-^^. ^^ ^< r qu'elle y ïegnoit lufqu'aa mû» 

lorumerant hcnéit la guetïe ^ éc xnfil n^j avoit qn^ône 

sut mite*, . iiéceflfré^abfokë^qtti p&teaâifpènikerefict. 

fcc.'^SwrTl"^ il ajoike, que cette co»dwte étknt pci> 

et €jgk» * ' due y ic cet eQn:ir aiant ceffé d.*ammer r£« 

tar 9 il n'en reftoit plus que les murs > £t que 

ceqiii ponvoirenetre nomnié le Cadavre. 

11 montre en^efEot , les avantages qo/an 

' Gouvernement doux it modéré a ftir tme 

conduite dure» févére» Se qui n'ifllpise^ie 

k crainte. 

y<Mia TinflruâkHi que Virgile a voula 
donner aux Empereurs Roumains > quicom- 
tnençoient â s'établir en la perfoilne d'Au-^ 
gnâe... Cette inftioûioa a deux parties, 

'" i CQOl* 
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Comme chacane de celles d*Hoinére. La 
première comprend les malhcQrsqaiaccom- 
p^nenc les Reenes cyranniques & violéns i 
0a féconde, Kbonfaiear qui fuit de la doU* 
ceor du gouvernement* Homère a mis tou- 
tes les deax parues de chaque Fabk en Ja mê- 
me perfenoe -, Achille eft premièrement 
(émxé de ks Confédérez> & puis 'ré$ni : 
Vljfk eft aUènt de chez lui > & en-^fuice il y 
retourne : Il n'y a aucun inconvénient à cela. 
Mats Virgile ne pouvoir £ûre voir en la m£* 
me perfoone un Héross qui par Tes violent 
«es , & par Tes impiétez perdroic (es £tats; 
& qai ea-fuitte > fe r^tabJiroir gloneufè- 
Bcnc par (à pieté , 6c par fa juftice. Cette 
iaé«âité de moeurs & de conduite n'eut pas 
ée (nporcable > 8c fur tout dans la brièveté 
qo'ézi^ le récit d'unPoëme Epiques ^*o^ 
B'auroit p<Mnt du £e fier à un fi prcanpr chan- 
Rment» uns y foupçonner une feinte» âc 
unscraindre un plus prompt retour. à laty^ 
lanoie. Le Poëtc a doncdû £iire deux Per- 



lies de cette inftruâion exemplaire. 

Plofieurs raifims imptetamn l'obligement 
encore indifeenfahicmene à, ne mettre quck 
douceur & la débemnireté dans icsmoeuts 
de (onHéros , & à fiûce que lia piété fut & 
quali^dQminanté>9 étTamede toutes lès ver«> 
lus. Une de cesç^ndestaifètiseftledefir 
lêcbnécefiité dePiSreà fon premier Audir 
leur , qui feul étoit plus confidérable ^uc 
«ous lesamries. Angufte Ceux , n'avoir ncii Apud pni« 
£ut pour s'établir que ce que la piété lut dentés vjca 
avoir Eût emrcprcnm s ou au*moin«s il«P«J*"*«** 
Tooloit quon fe crûc.ainfi. Ccft le jiigc!^î?"'&. 
«KHt^qa'ottfÛfoicaiksflaf.ptQdmt >.q»iand ve.Uipietil9 

aptes 
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«rgt paxvn- sftés (à mort il nVtokpk^ m i Aà^t ». m à, 
ttm k necef" craindre. Nous appceootis . cela de CorneMk. 

fitudine Rei- Tacite , 

|ua nuUus"^ I^ raifims que le Poë«e avoit de ps^tkt 
tune Icâhussânû des nouveaux établiflèiRens écoietit 
loCTu,adbel-ncifcs de la part des Sujets, d! Are«ftc, ch^ 
ô^m'^au'ca"*"' rjwitfre partie des Auditc;ucs, & le fc- 
admodum vi <^^^ ^'^Ft de fa Morale. Il deToit^leur £û- 
traâata, qyott perdre cette vieille aYerfionQU'lUaTOÎenc 
oaerisquiespouj la Monarcbie, les perfuiidcr :d^ la ja-^ 
baS; co^ ftice & du bon droit d-Augufte^ J W ^OC 
m. : Pieu> ^*eam de s^Ofpolèr àibs.dbflèifis » 4c l^uii 
tem erga pa- donner de Tamouf âc de lft?ëAécatioilpQi« 

piSf^obteS- ^ ReHgion a toujours éé le nwtif oui 
tuiibmpta. ^H plue paifiamment agi fur 4!e^rit4c$ 
fisfi» /. i . ^uplcs. Xes prémèers Rois IUui«m$ > ^ 
kp noowfsiqx Bmpe^iirs s'éa fQot„£èrri$ f 1 
en fbi^sHc le Saceodoce. i i*£xn^« , J^ 
Foëte it^âl fas auli .manqué d'^ plK¥f;^K 
tous les avantages au^ilc^n fo»roi^Ô4!er i 
en k mettant pour le premiec &>nd€feo«of 
^ ^tout fon de{&in.'; il montœ ^^ tel 
grands cbang^mens cpii. anÎYeiuc dans, k^ 
£caits> fe Ibnt p«r iV>rdie d^ par la VQit^td 
4fe. £fieu^ ' Qw kooE qsâ.s^f oppc^eur Csm 
lies 4mpiés » ^ qu^ils en fobt toilJQurs pilr 
»i$ à>mmç ils.iç' mëritsnt^ j, ^arce^-^ h 
Ciel ne miuii^ jamiûâ <<k fureadi» Me J& 
prote€bKMi les U^ios m'U ckoifitftoui; réso- 
lu cudon de {os grandi dedëins. Cietœma%- 
ine fet <k fond à i'Bnëïde ^ iSt eft cettt 
. - f ;A. première (partie de la Fable» que «ma ap^ 

jpellons la Vérité.' « - \' ■ 

n Le Poète devoit eabote rrpc^fitnter iôa 
]K^<^ti((^i-^oigné<te toute ibroe de ïiicK 

* :• " pies 
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mi obéir > quoi ^ qa*iis aient la liberté de 
n'obéît à perfonne > Se de Cs choifir une 
foime de gourernemefit telle qu'ils lavotï- 
dloieac U Êdloit en-fin , aitc la juftiœ de 
Ùl caoiê, fut comme celk d'Ai^ufte> ap^ 
pDÎée des droits de la guerre. 

En on mots le Héros de Virgile dévoie • 
Itxe comme Augufte, nonveau Monarque» 
Foodatcor d*un £»pirc > ].égiâatear > Poo* 
tift » fil grand Capitaine. 

La nécelHté de ramaâcr toutes ees€lK>{ès 
en on corps » ôc ions les allégories d*8ne 
feule AdioD y bit voir combien il y a de 
diflëicncè «itre les deâèins d'Homère 8c 
«lui de Vimle : ôc que fi le Poëte Latin 
a imité le drec j l'application en étoic ( 
éloignée Ôc fi difficile , qu'elle n'a point dîi 
le hum ja&t pour un, copifte , ni lui ravir 
h gloire de ^invention. 

Voici l'a&inb^ge que Vk-gile a &it d^ 
contes ces pièces s & u Fi^ien générale^ 
qui aT«c ks Véritez 91'eUe dégbi^ , âiit \k 
fable Se l'ame de Ton Poëme. 

Les Dieuz (àu^nt uo Prkice de la ruïne 
d'un puifiànt £cac > Se le choifilfent pour 
tn con^TPcr la Religion , Se pour léiabtir 
un Sinpise plus grand St plus gloineux qoe 
k Dnf mkr. Ce même Héfos itll auffi olA 
Woocaiiement Mot Roi , ptt ceux qui 
^toienr rcRez du débris de ce Rôiaumc; 
Il les conduit dans ks terres d'où fès ancé* 
lits étoient ionky Se il s'iaAroic en cho* 
nin de tout et qui eft s^œfMit ^m um 
Roi 9 pour un Pontife » Si pour lo fonda-' 
leur d'une Monarchie.-! 1 arrive ^ Sci\ trouve 
HCQKCa^llOWmttMÏS? kt Dieux Ic kél 
^ " " — hommes 
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hommes difpofczi le recevoir, &âluid<Mi<* 
ner des Sujets & des teires. Mais un Prince 
:Voi£n , a 4}ui l'ambition ôc 4a jaloufie ftt^ 
mdeat les yeux âla)ufUce& atiz ordres da 
Ciel , s*oppofe à fon <f tabliflement i Se cO: 
fouteim par la valeur d*un Roi dépouillé 
de Ces Etats pour fes cruautez» & pour €om 
impiété. Cette oppofîcion » é: la guerre od 
ce pieux Etrai^er eft forcé > rendfim éca- 

3ï^'^Zt,Wiflcmcnt plus ju(fe par le droit de con- 
Jjeos iterum a t% t i • i «a • • 

iê ad pneiia^^<^^c* ^ pl^^ gloneuz par la nctoirci êc 
cogi.o/Êv^/i/. par la mort de (es ennemis. 
^ '*• Ce Pf ojct étant ainfi dreffd # il relloit cn- 

coDc à chercher dans THifloire > ou dans lc$ 
Fables receuës > quelques Héros dont on pût 
emprunter les noms> & auf quels lePoëce 
pue faire jouer {es Perfonnagcs. La né:e£> 
Sté de s*accomtaoder aux mœurs & â la 
iLelkion de fon Païs » Tinvitoit à en cbercher 
dans rHiftoire Romaine. Mais quelle adion 
y pouvoit-il prendre , qui put lui fournir 
un changement dans l'Eut» Se un établit- 
Amcnt qui lui fut propre 2 Bratus avoic 
chaire les Rois» Se mis le fcufle dans ce 
qu'on appelloitaJprs la liberté: mais ce nom 
etoit odieux , Se injurieux à Auguftei 5c 
cette adion étoit direâemcnt oppofôe aa 
âtSjân <pie le Poëte avodt d'appùïer le ré* 
cabUfièment de la Monarchie. Romuloc 
avoit fondé Rome ; mais il en avoir cf- 
menté les murs par lefang defi>nfrâ:es Se 
(a première action avoit été le meurtre d' A- 
mulius^ (un onde» que Ton nepouvoitaflèz 
diffittuler: Se puis> ilétoit dimcile de &iie 
voi;^r <^ Héros*. 

De*plu$« ces deux écablilTemens avoie^r 
été &M ffimt Uk cfeftfttAioa 4t$ £cgts. 

qui 
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^avoicnt précédé, <& même ils avoient 
C2ufé h ruïne des premiers. Le Roiaume 
d'Albe fUbfifta pendant le Règne des deut 
premiers Rois Romains» & fut renverfé par le 
troi£éme : & la Monarchie Romaine fut ex- 
terminée par Brutus & par Ces fucceflèurs au 
Confulac. Il étoic dangereux de donner 
cette idée aux Sujets d'Augufte> 8c delaif- 
fèr croire au Peuple» que ce Prince avoir ruï- 
iié la République, 8c banni lalibené. La 
férité de THiftoire lui fbuniidbit une penfée 
plus Êiyorable â (on deflèin , puif-qu'eii-ef- 
fct, Cicéron & Tacite nous apprennent, 
^'avant que ce Prince fit rien paroitre de ce 
qa*il exécuta depuis , il n'y avoit plus de Ré- (jiiaci dne- 
pablique. Toute la vigueur de l'Empire res & flam- 
étoit éouiCéc 5 les Loix n'avoient point ât ^^ extrcmt 
lieu,, les Romains n'étoient que la lie <i*un Ç*^^*^ '.^^ 
Etat $ en-fin , il ne reftoit de Rome > <]ue le^ occafu Ve- 
murailles , qui même ne pouvoient plus ftro , nec te- 
fiibfîfter. Ainfî , Augufte n'a rien détruit , ^^ , nec uUa« 
iln'aùitquerétablir. C'eft œ quelePoëteJ^f^^ûm; 
^Toit faire voir : un grand Empire ruïnéet fifatafui(î 
Éuis que le Héros y eut rien contribué 5 Se ce lènt.Uc cade* 

même Empire pIus«loricurement rétabli par J?*" meruif- 
I •£ * 1 •*! I • j TT^ le manu, i 

la vertu , & par la bonne conduite du Hé- y^j^^ ^^ * 

ros. cMnid. 

Virgile n'a donc point trouvé- dans l'Ht- 

ftoire Romaine , un Prince qui jmt vrai -fem- . / 

Hablement foûtenir fbn premier Pcrfbnna- 

gc; il a dû en chercher ailleiffs. Homère 

aToit cet avantage, que les Héros des Fables 

^knt Grecs, & que Ton Païsavoitièrvi de 

théâtre â la plus grande partie des A6bions fa* ^ 

boleufes ^ de-forte qu'il trouvoic abondam*^ 

ment de-quoi s'accommoder aux moeuts 8c à 

b RcUgirâ de ceux pour qui il écrivoit . 

C L'cfprit 
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HeSdns IHa- L'cfprit & Tadclreflc du Poctc Latin hd 
cum Carmen ont fotkni ce que la fortune lui avoit réfu- 
deducis in fé. Il a cu recours à un Héros de TUiadc 
fi^roferr^^^^^*"' le confeil d'Horace: & pour rendre 
îjnota indi-<^c Etranger conforme à la Religion des 
&que pli- Romains» il a feint qu*il en ^coitvenuap- 
mus, Po«f. porter en Italie toutes les cérémonies > Se 
Sacra Deof-^ éublir les Dieux que depuis Ton y a ado- 
que dabo. .'cz. Il a heureufèmcut stcnevé cette confor- 
Ènéc* dans ^mité pour les coutumes & pour les mœurs » 
^* xn ne faifant qu'un Peuple des Troïtns Se 

Sermonem ^ Italiens. Et il a fait aufli-bicn qu*Ht>- 
Aufonii pa-mére, que ces illuftres Héros » fuilent les 
trium moref- Pérès de (es Auditeurs ; mats avec cet avan- 
Sttt ^T*r ^^ * ^"^ lui-même en fait Tapplication 
fititii» * d'une manière égalen^nt ingffnieiuè , Se 

glorièulè â fès Le^eurs. 

Enée eft fon premier Perfonw^ , Tumus 

eft le Rival d'Enée > &ronvoitenMézence> 
Scgefta cft ïin cruel Tyran ennemi des Dieux & des 

""e^emTin boïn^^^S- 

Ifciliâ, ûuod Au-refte, l'arrivée d'Enéc en Italie, n"a 
ib ^nea fu-pas été inventée par lePoëte; elle ed de la 
»enteàTro- jjji^ijioQ^ Çicéron qui a précédé Virgile , 
l«c*l(Ka%^^*** parle en fes Verrines, à l'occafionde la 
niente condi- viMc de Ségefle. Ses habitans difoient qu'elle 
tum effe de- avoi t été bâtie par Enée, lors qu'allant en Ita* 
S°^!^. ^^ il s'étoit arrêté fur les bords de la Sicile, 
jrçoig noxK;* ^ 

CHAPITRE XI I. 

& ^ue eUfi que la FaUe Efijue fehu^ 
Horace. 

ILtil temps de joindre ArifloteSc Horace r 
àHomérc^c a Yi>^gitCf St de yoir files 
. , -. fcnf 



> &le8pràcepc€5dcs Maitces Cmc 
tCacoird xvtc la pfati<}iie de nos deux Poètes ^ 
londiaDC la nàcufcde la Fable Epique» Nous 
comaieBoeioiis par Horace. 

Il n'y apasdedifilcuJitépoarkœotdeFa'-^^^^^vtii&iai 
Mc^illcdowic^iPocacDratBatkiuc, ilS^^^^^^ 
le donne àrEpôpée, &il<*ita€«cn»c«^XIaï^ 
rHkde^OBcf abk« : le poiat eft de (avoir iiWri>f . P^. 
ce qa*il entend par ce mot 9 & ce que c*efl , à ^^'1>^ q^ 
£mfeiig^'4iWFabk£pi<jHc. t^J^ 

• S'ileftTni.qilrimee%{ce4erabknej(Qtt^!ï^fr''* 
|K)ôitid1a«cito'nàtu8e<yiei)ellQsd*£rof«,com*Grxcia Bar- 
teenoBs^^rcasva: l'on ne peut direqu*uûc^*îj*l^'<>. 
Epopée foit fcPaB^yfi^d-unWwsdoBtJ^fil^j; 
CD racoMe i^aeique Aâioii iUuÉbei & que 1.0//; 
k Fable EpvwK, ibn^ feukmepc la di^pofi'- 
lioa des châtentes partie» de <3Bttc Aâton^ 
ft de meiqoos. f iâiens ^donc on Tem* 
bcllk. 

Trois vitofts pè«f«iic. tfcla^ck cettediffif 
(ikié s Lx fcéoûat e£b le choix .& l'infïpofi^ 
tien des Noms que Ton donne aux Periûo- j 

Bs^ de k Fable: Lalèeoiide eft ledei&ia 
qae kPolTEe a d'enfcigiiier all<g|oriquenietit 
la Morale .- 9c latroifiéœe^eft k vertu & l'ea^i 
' «eUeBceda|Kréfmet Ftr{bcm^i& 

La ^noieze eft. k phw <fê<cifîve > car £ 
rAâion^eft £eitite> & fi k FabUeft drelT^e 
ikfaot que le Poifte ait pcnfif a» N«n qu*il 
dote donaci à feo premier Aé^ettt i iàns doui; 
te, il n^eftcrcpeiid l'Eloge d^aucim particu- 
lier. Mus nous ne troutons point qu*Hor 
nce aie too^é cette queftioa dçi'ÎBipofitioa "^ 

des Noms: bous k refhooons donc aucJbi^- 
picte faisant» 011 nous siaminetoas kpoii* 
fed'Ariftote. ^ 

/ Ci Ho- 



Qui quid fit ^«>wcc. Ce Gritiguc eft '^tiereinioQt 4 
puTchrum, la manière quc j'ai propofëc,* Il dicqa'ito- 
quid turoe , mère àoïÈùc àcs iniktuàioM admirables pooc 
2ïw TOn- la conduite de la vie; & il pr^^^ecncdari-r 
firaiiuT & l^a^^ > & TOdyffée aur^crits des Philo(bplies 
^ tnelius Chry- les plus fameux. Cela eft aflèz clair y 6c et 
fippo & ^ que nous avons déjà alkfgoé» nous jdi(pcn6 

Sr^;^'. ji^'^'î^ï^^f,.^*^^»^^- Onpettt»oitfQ6St«- 

Loii. Uv. i.tteaLôIliùs. -^ - . : r 0. 

;%/j?« a. Mais qu'importe (dira-t-on) fiH^m^fCj» 

youlu donner des inftruâions Nlorafes \ cela 
n*empéche pas "qu'il n'ait du>M un H^rof 
pour faire (on ^loge^ & que ceciloge bieii 
conduit ne Ibit uneFabt^ Il adonf jraulu 
louer Aekille 9 & Ulyd^^jccmune X^nophon 
alouéCvrus. Cela n*eft-il pas vifîblc dans te 
delTein de Virgile ? Et â Hcmij^rie 9t motflf 
réii(fi , * lie dbic-onjp^ pardonoepà U( ^grôdiç^ 
reté des (ïecles panez , qui ne lui S>mtùÇt 
{oient point ce^ jgraûdesid^sdbTert^ ^ ^ de 
ces Héros p^faits que la fuitte <k$ tcjai^ 
a formez? ^t 

Le Héros de Virgile eft enefièt un vërita-r 
ble Héros en Morale auflî-bien qu'en Poëfîe i 
êc il présente aux Rois un mocsiie achevé de 
toutes les vertus 9 qui fbntiin grand Priiicev 
Cek peut avoir donné fidée de Ja Fable ^- 
q^iic que nous examinons. Car on.lit biea 
plus > & Ton fait beaucoup mieux l'Eueidç . 
que illiàde & que l'Odyffîc.Et on tç perfMade 
aifément que le deflèin de ces ouvrages moins 
connus , eft le même que celui qu'on trouve » 

^ en ce que Ton fait G bien. Ce jugement eft 

encore foutena parla hauteidee. que Ton (c 
forme communément de la vai^lauced* Achi 1- 
jkt. & de la prudence confommée d'Ulyflç* 
^ç font prefquc les dôu feules choies que 

*)uaa« 



^aorit^ de perfbnnes connoidènt dans ks 
Pocmcs Grecs : ce qu i a pu leur ferfuader que- 
Jes Fables d'Homère foQt ks Panégyriques 
a*Achille&a*UFyflê. 

Mais a Horace > dont il s'agit ici» a<ft£ 
dansccfcntimcntj Se s'il a crû que le deflcia 
d'un Poète Epicjuc deroit être d'établir le 
mérite d'un Héros > & de le propofer aux au* 
i:rcs comme un modèle de perfection ; ilfiiuc 
fiéœdàirement > ou que ce grand Critique 
c'ait pas reconnu de défauts confidérables 
dans les Héros d'Homère, ou qu'il n'ait pas 
criî qu-'Homére fût un bon exemple à imi* 
ter. , < T 

' CependaiitilaJàitcesdeuxcfaofes. Une 
rcconnoît aucmic Tértu dans Achflle , ni au- ^^^^^J^ 
cane aâion qui mérité quelque loiiange. Il ^^ue utedî** 
dit an contraire , que dans toute l'Ilia^ > ibit ne & ira , 
an Camp des Grecs , foit en la Tilk de Troïc 5 ^^i^o$ intia 
l'on ne voit que tumulte» que foo^bcrics , ^^'gJ*|^]J2 
que crimes » que paifiôn , qu'emportemens : tra. Hora.ep» 
& jamais il ne loiie Achille, ni de fit vaii-^2./.<^*i««^ 
buKe , m de la mort d'Heâor, ou d'au-»-^** 
ctioe autre choie qu'il ait faitt conttt lés 
Troïens. 

On {ait pourtant cominen il eftîme Home* 
tCi 6c quHl n'y trouve que deè défauts fort 
légers. Il veut qu'un Poëte pour fe former > 
ait fes Ouf rages jour & nuit entre les mains j J^*^*'?"* 
^'IP.:"^* ^"""^ «° grand exemple, ^i^Ho^";. 
1 AchiilecFHomere , avec tous les vices , Si rus. Vcnim 
atcc toutes les. fbibleflès qu'il lui adounéesi opeve in lon- 
Hieut qu'il foit colère, qu'il foit incxora-fl^^^|^^ 
Wc, qu'il ne reconnoif& aucune juftice, &num. Poêu 
qu'il mette toute fa raifba dans l'Epée qu'il vo« exem- 
porte à fon côté. plana Oncca 

■^ ^ > vcrfâtc ma- 

m,t€mxedittnkLPfiir* Scripcor iionoxttam fifgf^c rej^onis 



Achîllem ; In^ig^^ Iracundus > ine^^orabilis , acer , Jvtxz ii^ 
^ûbinaca 9. mlul noa arrogée armis. Poet* 

It eft vrai qu*ilj oint â ces qualîeeZ) lavi^' 
gfalaBcç y & i*^p4c^ àpourfaivre use entic- 
frifè. Mais ce^ quautez dcaDtindid'érentct 
4*^U^S'mèj3fi^9^ tÇofxt xicn de bon que dan^ 
l^g$^P^4p Ûq^rf. comme en Sdpion. Elles 
ioot des vices pernicieux dans les m^chaos^ 
cognac éa^tts>^ Caçili^> qui ne s*en fêirvoic 
^e pooi: oppiimjer fbn Pais/ C*eft donc 
fn ce dçri|ier fens qi^'Hoxace les jUicçibyc Jt 
^\Hc y pttifqju'il vpjit qu^^çlc repnéfctt^ 
iurfu» quîd teinte & emporté. ' ' 

irirtus&quid Qi reçGBUKçÂc cA X^]fue ,1)1^ «pcmple^de 

îroMuk^^*^^*^*^ qii'Hproérc.noiU^ ait cfcw^iw 

notSTezem- ^ 4^X Poc^^ l'es^emp^e de la. vertu» & 

^uifl&m. celuf du vice en un premier Héroç,^ nedc* 

MlaMkm/. vo9^-t99Ui^ p^ conclure -, que If s t>onnes oi^ 

] jQft,p#Dvaitofi <|ualitez 4es pr^miers^eriba? 

L , . D%os , u'oi^ji cien de n4ceiIajM:e ni d'ef&o*. 

« del à I^ Fa^ ^||ttqiie^ s d: ^u^Horace n!i^ 

î^gis f(|p^ qfii- uiie Épppée fuç l'éloge d'iuf 

Ptinceî 

. Ce que riliafîe Se VQiyKtOfa de cofu* 
ttun > eft qufc Tu^ie & l'ancre eft une i% 
|lj:uâ^, mor^lç^ dc^iCi^ £b(i^ If s aji<^^ 
Ties:d;up^ A#ipou C'eft ÇC; qu*J^rsUç"y 
fçcQ^^^ipk t ^ f^ confisquent l'i^âc; i*^ 
r . %c ^ 4^ fe^tiipént de ce éritiflme ,^ eft .gp^ 

3W>k|. $ç|Jç;qf|PfwW*a¥C^pi:«pg^î 
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CHAPITRE XIHp 

Cp fue iefi cjue la Fabh Epique fil(m 
Ariftote. 

CEqueuoos avons dit de la Fable eft en- 
core plus znanifefb dans la manière > ^ 
dans l'ordre qu'Ariftoteprcfcrit pour drcfler 
Je plan d'une Adion Epique. Il n'ordonne 
ipas de chercher d'abord dans THiftoire quel- 
que grande Adion , & quelque Pcrfonne H<î- 
iD'ique ; mais il ordonne au-concraire,de faire 
\ux A^on générale, qui ne foie d*aucun par* 
ticuIicTi d'impofcr les Noms aux Pcrfonncs 
après cette première Fixions de de for'"^i'xirT»<JÏA#* 
cn-foite les Epifodes. ^^ y ^y^ 

Pour mieux concevoir û penfée» i^ftn^awwJiiMAwif* 
voir ce qu'il entend par une adtion générale , J^ «j^ ««îtjV 
âc par une A^on particulière. Il y ^c^*te^^g^^ ^^ 
différence , dit-il , entre le Poète CT l'Hiflorieny ^i^^gu ,^^ 
m l'un écrit ce qui s*e]lfait , O* l* autre compo- ^^^^^^ 
Je Us chofes telles quelles ont dà être. Ceftj^^^H 
four cela que la Poèpe eji f lus grave CT* flus^Tj^^ f^ 
morale que I^Hif^otre', parce^que la Pcèpe diti^iritfm 
Us chofes générales > CT l*Hiftoire rapporte les i90jtignK 
piguUeres» Une chofe générale e/î ce qui a du imniiSf. 
être dit f ou être fût yrai-femblahUment ou «^-TfirpJW^i* 
(effairement i €^ c'eft à quoile Poète doit prettdre ^ rS m 
f/trde > lors qu'il impofe des Noms àfes Perfon- ^ft W >€»«* 
Mgfx. Une chofe (inguliere efl ce qvH^lcihiade fjutmXiyHv^ 
âfaitp ou ce qu'il a fouffert. irr H ùUiu 
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Ji (A tS mtm tQitêûPiêr > tu mocrleb avfjitfieuaH Xsyi0 n T^r^ 

n'ii'nuêvf, Foêt.c.g» 

L'Aàion Poétique n'efl donc ni fînguliere 
ni hiftorique > mais générale & allëgorique: 
ce n*eft point ce qu*Alcihiade a fait, mais 
c*eft en général ce que quelqu'un a du faire 
çn cette occafion. 

Il eft important de remarquer qu'une 
ùkoÇt doit être faite d*une certaine façon « ou 
pour être abfolument bonne ^ ou pour être 
ièulement vrai-femblabie , £bit qu'elle foie 
bonne > foit qu'elle foit mauvaile. Xéno* 
phon a feint les Adions de fon Cyrus en 
la première manière ^ & comme feroient 
encore l^s Poètes , x^ui â fbn imitation entre- 
prendroient de décrire avec éloge les Adious 
d'un grand Prince. L'Hécube de Sénéque % 
au-contrairc , n'a point dû faire de fi belles 
réflexions fur la perte de Troïe , & fur la, 
mort de Priam .Ce n'eft pas que ces réflexions 
en elles mêmes, ne foient fort jufles& fort 
utiles; mais il n*efl pas vrai-fèmblable qu'u- 
ne femme accablée de tant d 'affligions , ait 
eu des penfêes (î dignes de toute Ja tranqui ii- 
té d'un grand Philofophe , qui n'a aucun in- 
térêt en ces vieilles Hifloires. 

C'eft en ce dernier fens , qu* Ariftote pref- 
^it aux Poètes de feindre des Aâions telles 
qu'elles ont dû être faites vrai-femblahlement , 
ou nécejfair entent. Si cette exprcflion laiflc 
encore quelque doute de fa penlée ^ il eft fa- 
cile de le lever entièrement. Il ne fîiut que 
confidérer l'exemple d'une Adion juftc , Se 
feinte régulièrement par le plus grand de 
tous ks Poètes -, c'eft celle de VUiack. Il n'i* 

gnoroit 



fîOroit pas (ans doutc,quc l' A^on d' Achft* j^ ^^^ riL 
choifîc par Homère , eiï la colère de ce ^^s^Vn^^^- '. 
fos , fi fernicieufe aux Grecs , & non pas aux J^x'maI'vI 
Troï^ On ne reprochera pas à ce grand ^^^i^, 
Philoiophe d avoir CTuquclcscnîportcmcns//^^.l^ 
d'an homme qni (àcrine Ces amis Se foâ Incus Grailt 
Païs a ÙL Ycngeance 9 foit une Adion loua- quantum no-» 
bic, Tcrtucufe & digne d'être imitée par ks[^*^^^ 
Princes. Certainement Homère auroit£iit * * . 

Eus d'hcmneur à Ton Païs , s'il avoir chanté^ 
guerre & laprifè de Troie. Néanmoins > Ai^ ««rip 
non (culement Ariftote ne blâme point cécî^^bbi?» îiAi 
Poëce d'avoir laiflë un fujet fî glorieux > pour i^ 'jmmi 
n'en pitndre qu'une partie u de&èlueufe iéiariaiH m 
mais il dit qu'en celaûiéme , il a fait quelque ^«y««oVi9«« 
cfaofè de divin, ^^im^ nrV 

U efl donc parfaitement d'accord avec«2fA&y$ rf 
Horace, qui veut que TonÊifle Achille co-n*jj/li7»r«»- 
tore , emporté , Zc injufte > comme Homère Ai^r iîn- 
Ta fait. Mais ce qu* Ariftote a de plus inftru- x>'^pi'9»f 
^f , cft la manière 4e donner des Noms aux »ww «A«r ,' 
Pcrfonnages que Ton introduit en un PoHme. m iiïp f6f« 
Car comment pourroit on dreflcr le Vlziipêid^n^M* 
d*ane A^on particulière , & non feinte , ^«f. &c. 
d'oD Homme illuftre 5 lorfqu'on ne fait pas^«^^* *3» 
(èulement fi ce Héros eft Achille , Enée, 
Ulyflc , Dioméde, ou un antre? Et c'eft néan- 
moins ce qu'Ariftote ordonne dans lacom- 
pofition de la Fable Epique > quand il dit » «. 

Sï Ton ne doit donncrdes Noms aux Pcr- 
ncs qu'après que l' Action eft inventée. 
On doit en-efièr, le faire alors , avant 
*qoc de former les Epifodcs : Parce-que, fi 
ceux dont on emprunte les noms , ont fait 
OQclqoes Avions connues 5 le meilleur cft ^ 

oc s'en (crvir » & d^accommoder ces cir- 
conftaoccs tèiitables aofond de h Fable, 
C $ 5? 



& a a dcïïVifi da Poète ^ d'eo remplir les ^pi^ 
fbJes; & d'en tirer tous lés avantages pom- 

blcsfdonlcsrt^gîcs de TArt. Cette conduite 
i - rend t*A^ioo feinte beaucoup pIq^vr;uHfcm*5 

- blable, & peut méincJa faire r'ientrer dans la 

^ >• Write de THiftoirc. Aullî', Àriftote a-t-il 
Oi^ss^^i- ^^.^ ^^£ Ij, Pocce eu donnant des noms par- 
- ?^'*'™''''^^ticulicrs aux Perfonircs <]uc d*âbord il avoir 
-.û^i*^ faûcs générales , doit avoir en vùë de rcndr» 
*T'^''^VfaFiaionvtai^fcinbbble, ' 

Ce précepte reçoit encore un autre fcns qui 
V n*a rien de contraire àceliii-ci, &quicon- 

•" firme h dodiinc que je pcopofe ; Savoir, 

que quand vous avez kmt une Adtibn , fi elle 
cft douce & modérée j il ne iàutpas en faire 
jo lier lePerfôn nage Cous le nom d'Achille» 
de Tydec j de Mî^dce ^ ou d'autres dont les 
Yioïences font connues. 

En cette Dodlrine, nous trouverons avec 
Ariftote trois fortes d'Adtioijsque les Poe* 
tes emploient. Dans lapr<fmiere> icsÇho- 
Çtécult Luci- fes ôç les Npips des Perfonnçs font .fiiigu- 
ijus Urbem , Jiers & véritables ,* êi non feints ou invenr 
^eLupe, te jçj, j^ p^g^^^ j^^^ Saçyriques en ufenç 
isduh. Dans Ja féconde 5 Bc Jcs Chofes & les 
Nonis font feints & iiiveutcz par le Poète*. 
C*e/t Je ftiJe des Comiques. Nous en avons 
âoiiiié un exemple dans la Fable qge »ou$ 
avons niife fous les Noms dPrçnte ,-.dc 
Pridamanr, & de Cliraiidrc. Dins la troi» 
iïemc efpL'ce j les Clioft^s font^inventees ^ 
mais les Noms ne le font pas. Ils font con- 
nus par THiitoire j ou par qqelqHe Tradif 
tion> Cela fe voit en la fable que nous avong 
mife fous les Noms dç Robert d 'Anois , &ç 
de Raoul de Neile. On e^i peut dire autant 
dcl^lliade, dcrodjlke, Ce de l'Enéïdc, 



ImLnfututiiBC-. ^ 

Cette aoiûétae espèce d'AâÛMi cft pour la 
Tragédie» &p<M]rrBpopée« 

£c fans fèiiidre même des exemples , ft 
fânsenxhercher dans la Gnfce , & dans l'I* 
tilie ancienae > nous en aTons en France 
dans ks Satyres > dans les Com^di«s> firdaos 
Jes Tragédies qui font entre ks mains de 
toac le monde. 

Cette dodlrine d'AriftoteeftaflèzimpoF*' 
tame pour être TÛë dans l'origind. Apr^9 
qu'il a enfei^ië que TA^ion Poétique n*eft 
}>oincfingalieres mais générale, & univeiw 
lêlle : 3c après avoir expliqué ce qu'il en-^ 
tend par ces termes , comme nous avon^ 
Tft an commencement de ce Chapitre ; il 
poorfiiit ainfi : 

Ceciefi clair dans la Comédie. Car apré^ rf»\> r 
PU un Poète aàref^JiFMe dans la vrat- ^^j^ 
fembUnce > il dôme' a jes PerjènHogef des Noms f^ jk \g^ 
tels qu*il lui flaît. Il ne fait fas comme l^S'^^^y[^ 
Sêtyrifuesy qui parlent des chofes Jinzulieres. ^^^^ ^^'. 
IMs dans la Tragédie , on emploie des noms ^^ y^» 
fuifint déjà faits. Cela perfuaàe mieux que la ^ ^jj^ 
ebofi eji pojjible } parce que nous nefommespas A»7»,«- 
êMi^X de croire que ce qui n'a jamais cté^ >(^y, outu 
fui^ être : mais ce qui a déjà été fait y ejh^ iv^viH 
fojfible fans difficulté y puifqu'iln*auroitpas étéip^^^nt 
3* il i^avoit été pojjible. Néanmoins nous voyons iirm6Uar. 
en quelques Tragédies un nom ou deux feulement k^ ts^^ <So-- 
ftifont connus y tous les autres font feints. Et mp oi l'^ctfjit' 
même en quelques-unes > il n'y en a aucun qui foà fiowtol m^^ 
connu : comme dans la Tragédie % il qui ^^ga- ruf r^' 
ton a donné pour titre , L^yé FLEU^ oH 'it(gt.^ 5w- 
$ous les Noms font feints Crinventex y aujp-bien iSan. E'Tii* 
ftelesChofis. Elle atwtes-fois été bien receué, H 7^$ t^Tï 
C 6 Nousy«jy«$7aîr 



éô Do PôiMi Spxqjtk 

nç^ en hnêmi, ù ^ i» iyom hw êMvofm, ù f/At dMA 
9(ffj Of 19UÇ T^fW^^^ ovMH if fMt i Urn w y»flje^{^Mnr 
tfvv if^figirm y i» H d»M ^nvûnif/tht^ et citimç ii it$wr» ' 

Nous allouons pour nôtre fujct ce qu* A* 

àii riqJAù' riftote dit en cet endroit de la Fable Tia{^U 

^»« vs^%^^çj^'y cela ne foulFrc point de difficulté >pui£-> 

C4» -nuq T^- ^yc ce grand Maître donne pour premier pré- 

ymUaji awi- ccpte de l'Epopée t fiuil en faut drejjèr U Fa- 

«w^f • ble comme paur la Tragédie , 

JPêit. f . as . Il çg remarauablc , que pour rendre la cho-^ 

{é vf ai-femblaDle y & pour perfuader qu'elle 

eil poflîble, comme aiant déjà été faites 

Ariuote n'ordonne point de mettre la Fable. 

^ (bus une Action connue > mais feulement 

^fT 7^f ^^"* ^^ Noms connus. Cela juftifie ce que 

nsinr» «'-^ nous avons déjà allégué} Que le Poète doit. 

»«cy^«r» Hpenfer à faire fou A^ion vrai-femblable». 

f^^^tTuin lorf-qu'ildonncdesnomsàfes Perfonnages... 

n»rt«tnç oV- C'cft la pratique de ceux qui font quelque». 

f(S^ hnn Hiftoircs inventées â plaifir. Pour mieux 

0ifAifih perfuader le monde de la mérité de ce qu'il» 

Foft.caf.^. ^lifcnt, ils nomment Tes lieux & Ics Perfoii- 

ne$-, & plus ces noms (ont connus » plus il» 

àuî^a^ ^ troiî ^ei't àc créance^ Homère s'en cft acquitd 

f^>iifaù C^- de fi bonne grâce y que cette addrede â mcn« 

fi,uçttj>t^ tir mieux qu'homme du monde y cft un des 

T*?U^i^( ékgcs qu'il a méritcx de la bouche d'Ari- 

''j^^- Cot)cIuons donc, qu'Homère & ^riftote 

r/241 ' ^^^^ parfaitement d'accord cnicmble pour;. 

*^* là pratique & pour les préceptes j qu*Ho<- 

mere n'avoit point d'autre deilcin que de for« 



liier ^fféMémem ks moeurs île (es Ci- 
toïcns» enleorpropofiuit» comme dit Ho* 
nce , ce qui eil mile ou pernideax > oc qui 
tk honnête , ou ce qui ne Tcfl pas: mais qu*il 
B*attiticpris lie raconter aucune A^on par« 
cicoliere d* Achille on d'UlyfTe. Ilafàiclafa^ 
hie & le deflèin de fès Poèmes y fans penfer i 
ces Princes -, & en-itiite y il leur a fait l'hon- 
neur de donner leurs noms aux Héros qu'il 
JKV&it feints. 

L'on ne trouTC point en- effet > dans les au« 
trcs Hiftoires de la Guerrc<leTroïc, cette 
querelle d* Achille & d'Agaœcmnon , qu'Ho- 
mère a prifc pour le fuiet de l'Iliade : &ce 
qui n'eft pas moins confîdérable s efk.que ce 
mémedefiein, & cette A^ion» quelePoëtc 
a mifè fous le nom d'Achille au^ Siège de 
Troie , pouToit être mifè arec autant de 
^ Tidi (bnblance , fcfus cehii de Tydèc> de Ca- 
pan^ y ou d'un autre , au Siège de Tfaébes. 
On'âuroitfiiitAdrafle le General > & on lui 
aucoit donné quelque occaiion d'irriter la 
fbugne de Capanèe. Celui-ci fe retirai» dans 
ik tente feukment pour quelques jours , au- 
loit dcmnë lieu aux avantages des Thèbains. 
On fcroit en-fuite y r'entrer ce furieux en 
fim devoir : & alors combattant de concert» 
il rendroit la Yidoire aux fîens y & vangeroit 
en un fcul jour , l'aftront & la perte des trois 
ou quatre prècèdens : car on ne combat pas 
plus que cela dans l'Iliade, 

On en peut dire autant d'Ulyflè. Toutes 
les avautures qu'on lit de lui dans l'Odyfle'cy 
aarotent ètèaufli vrai- femblablement racon- 
tées (bus le nom de quelque-autre Prince 
retournant d'une Expédition. Pour en être 
pcifuadé > il ne £uic que jetter ics yeux 
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#r Dv P01ME £ptQj7f 
fiir le Plan qu'Anfioteméme a bica Toutu 
aousenltiâor} LcYoicideiàâiçon» 
êLWtiitfiiWf Un homme eji ahfent 'de chtK lui pendoH» 
99çwêç Int pilleurs années. Neptune k perficuUyiCTk 
^^9 4CÀ fait périr tous fis Compaptons^ ^eféndaim 
mtù^fpu- tota eften defordre en (a famille , jên.biem 
^'nfMfit gfi diffipé , fa femme €^ /on fis /wt per^ 
'^^J^*i ^^jécuteTc. Mais enfn^ il re$ourm ifrés plum 
^^f^^iW jUurs tempêtes y il neemioit quelques-uns^ 
V^^^'^^'^^ /î«tf qui lui etoient demeurex fideffesy CT 
•w ^jnif 4?!^ leur fecours , il rétahUt toutes chofes^ 
•'^* ¥•»« ^ perdant fes ennemis é yèila , conclue 
%f^» •^Ariftoie,, ce qui efi propre : ûs Bpifode» 
'^^MS^fént le refte. Cela donne, ce me femhlc, 
vmiAffm^ Yiàét toute entière d'une ïabk tclic que 
fm^ttXiT- '^ j»j^ profjofôc ; & Ton ne voit point 
*î .*^*/^q«'UIyflfc ait plus de part qu'un autre ea 
7* TcT" ce Projet. 

^yf^' Maisapr<?s que la Morale cft choi& , l'A* , 
*^^^'**€fcion inventée, & les Noms donnez s ûceuic 
'"''^ ^''^'y dont on emprunte le nom , ont fait qudq&e» 
'f^'^^^l^ actions connues 5 le Poëtc doit ^en fcrrir». 
*^*^**^' ic accommoder ces circonilances véritables à 
^/jjj^^'^^^ fon dcflein. Il faut en remplir les Eniiôdes» 
ottm ovtÎc^ ^^ "'^^^ ^®"' ^^^ avantages pofliUesfcloià 
%ipt<nd% *^s r^gïcs<i<^ l'Art. Aufli, Ariftoten'ordon^ 
î*^ç ^ S' ' *^ ^ *'^ ^^ Epifodes qu'après avoir fait 1« 
êfuç A«^«- ^® *^ ^^^ Noms. 

fi. Tiit*w Ccftdonc s'éloigner des préceptes d'Ari* 
i& iXf t5^^®^^> ^ <*^ ** pratique d'Homère, &cof« 
^f Ttiii rompre la nature de la Fable Epique , auâîw 
dlxbMèm- ^^" 4"^ *^^5 Fables communes, que de 
^^^^ commencer par chercher un Héros dan» 
Arifi.fHt. THiftoire, &d*entrepreiKlK de raconter unr 
^•ï7« A^ion qu'il aura faite, comme on le voie 

en Silius Itaticus, en Lucain, enStace, 6c 
lUnsles Auteurs desaYAQtiUis d'Hernie > K 

<ie 
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iùThétéc dont par^e Anftote. Ik n'onft 

Siot bit de plan g^énéalm unlTcifel , âc 
isNoms i m^s i|s cm fait tqac fing^cz» 
Car comment pourroit-on écrire comme a;. 
&it Silius , fàas ivoir dans la penfée T Adioa 
(»rdcoIiere , & le nom d'Aohihal ? Nom^ 
nei-le tant qa,*i\ tous plaira dans YÔtre 
plan y Un certain homme ; ce certain homme 
cft co&joars c/^nw^^/décermin^nenc. Vous 
loi ôtei aufE - peu fon nom , que quand 
:^6 TaToir une fois nommé > irou^ mettes 
ffiins la fuitte un pronom ou quçlque-autrc 
iDoc qui le défigne y au lieu du terme <^»<f 
mhaly que vous ne youIcz pas redire. Auffi^ 
Ariftoce n'ordonne pas crôter les Noms^ 
ce qui ne £e peutf mais il ordonne de fein<* 
drc une Adion iàns Noms> pour la faire 
d* abord univcrfelle & générale , comme il 
nons en a donné l'exemple dansTOdyffée^ 
& dans riphigénie* 



CHAPITRE XIV. 

^Ikf A&ions véritables dont les récitt ; 
font des Fables. 

IL y a bien de la difiérence entre la . Fiârîofl^ 
&laFaufleté : & entre être vrai-fembla-^ 
blc,.& n^étre que vrai-ièmblable. Ou or-^ 
donne an Poëte de feind^ ; mais on ne lui 
ordonne pas de mentir. On lui ait y qu'il eft 
obi^ à la Trai-femblance > & non â la Véri^ 
lé V mais on ne dit pas que la vrai-femblance 
â laquelle fon Art Tobligç, cft incompatible 
avec la yérité. La vérité d'une Adioii 
fK Ton £acotiée y ne dMmepai k nonî 
; ... dç 
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K^£^ de Poè'te» mai^ elle ne rezcludpasaufli : H ^ 
wufjufifji }â90' comme dit Ariftote » un Aateùr n*cft pas 
^«4t»iMr, moins Poëte, oaoi que les inddèns dont il * 
1^» îflw fat le r^cit, loietit yéritablcment atrivez^ 
Tlêtwm i^* parce-que ce qui a ^té Ëdtr ▼entablement > 
Tm T^ >«»•- peut avoir tout le vrai-femblable , & tout le 
^fvMT SfM poflîbîe que T Af t demande , & être tel qu'on 
jJ/fc^K^Ac^auroit dû le feindre. 
^•'«^•^ Cela chan^ fi peu la nature des cbofès t 
fof.êm A ^e même i* Auteur d'une Fable ne fe con- 
Wic^ }ify t^te pas toujours de faire un fimpîe récit de * 
^«f> W^ l'Adion qu'il feint, il la fait voir quelquc- 
Av«im >«f r fjjjç jans f oupg j j v^rit^ poffibic. Cela, étoit 
&^j ^ tccs commun ancicmipnltnt, &jcpourrois* 
ê UufH ^' allc'guer llfiftoire entière de T Ancien Tefla-' 
m^iWi ment , ^ont toutes les vc'ritcz hifloriques 
î?'i p * ^*^"^ ^^ Fables ou des Paraboles divinc- 
f/n. *^* ment inventées, qui rcpréfentoient allégo- 
Ômniain fi- liquemem la do^rine & les véritez que leur* 
gurâ contin- Auteur nous a depuis découvertes. 
V^^^A Mais (ans toucher aux chofes (àcrées , on 
^ clrinS!^ fldt ce que fit un Père pour exciter fcs Enfans 
i la concorde» U pouvoir iimpleroept leur 
dire, qu'uii Iiomme extrêmement emprefK 
pour rompre les fléchés de fon carquois » Icf 
prit toutes en(èmble \ qu'après de vains ef- 
forts, il(èvitoblijgé de lesfépârer, & qu'il 
ks rompit ainfi uns peine les lines après les 
autres. Il auroit fait le récit d'une cho(è 
ÊLuiTe > & feulement vrai-femblabk. Il fie 
^us : il préfenta à chacun de fes enfans 9 plu* 
fieurs flèches liées enfemble , & leur com- 
manda de les rompre ainfi. Ils empbièrenr 
toutes leurs forces ^ mais &n$ effet. Il lesr 
leur donna alors fèparèes \ & leplusfoiblede 
ces jeunos gens ne trouvaaucune difficulté à 
les rompre. La vérité de œ .Êiir.ne 

détroit 
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iianit aucuoement la nature delà Fable. 

Scrrorius en ufà dc-mémc devant fès Sol- 
dats. Il fit en leur présence arracher la qnciie 
à deux chevaux. Un foible vieillard vint ai- 
fànent à bout de ce travail , tirant les poils 
les uosapr^s les autres ; pendant qu'Hun hom- 
me robufte fe tourmentoit inutilement; 
rrcc-qu*il en pretioit un grand nombre tout 
la fois. Lors-qu*on fait le récit de cette 
A^OD véritable, on dit une Fable auiïî ju- 
ile , que quand on allègue la Fable de Tllia- 
de , celle des Chiens d'Elope , ou quelque au- 
tre de cet Auteur, qui n'auroit ni vérité ni 
nai-femblance. 

Il cft vrai que TA^on de Scrtorius étoit 
feinte avant que d*étre véritable , & que ce 
Général a commencé de faire fa Fable par la 
Morale, qui e(l, comme j'ai dit, la ma- 
nière ordinaire de faire les Fables. Mais j*a*^ 
joute ici, que même TA^ion véritable peut 
précéder la Fable. L'exemple des Seul* 
ptears 8c des Lapidaires nous fera aifë- 
ment concevoir con^menc cet ordre ren-> 
wtfc & oppofô aux préceptes de TArt, 
peut toutes-fois y être accommodé > £uis 
tts détruire. 

L'Art enfcignc aux Sculpteurs , à fermer 
premièrement leuxdeilèin , d imaginer leurs' 
poftures, & les attitudes qu'ils veulent don- 
»tt à leurs Perfonnagcs -, & à chercher cn- 
fiiittc des matières propres pour recevoir 
<e qu'ils auront imaginé. Si néanmoins 
ils rencontrent une matière précieu^ , com- 
me une Agate , dont la ngure , les eou « 
leurs, & lesvénes, ne peuvent s'accommo- 
der â tout ce que Ton veut j ils règlent alors 
leur dcficin &kur imagination fur leur ma^* 

ticre» 
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leur matière. Us ne croient pas toutes- foîs^ 
que ces rencontres heureuCès & Singulières 
condamnent la jofteflè de TArt i Se qu*el- 
ks doivent leur faire donner comme une 
Régie j Qu'il faut commencer par chercher 
une matière > & puis former ion defTein > 
fiir ce que la difpofition de cette matière 
pourra prélènter à Timaginatioo. 

£n ceci donc ^ comme en tant d'autres 

chofes > la Poeiîe re^emble à la Peinture* 

VtKâan Le Poëte eft fouvent obligé des*acoDmmo-< 

Poëfiserit. dcr auz difpofîtions de fa matière : ce qui 

' ^^* ^^* fc trouve véritable > principalement dans b 

compofition des Epifodes , qui & Eût apréf 

eue les Personnes générales font finguJari- 

(ces par rimpofition des noms. U le pçue 

laite àuffi que quelque Perfonne de THi*» 

ftoire fournilTe à un Auteur de belles ima« 

ginations > & une Morale aufll jnfte opm 

* celle qu'Homère a enfeignée. £t en ce cas » 

Ip Poëte ne fèroic rien contre (bn Art» ea 

afccommodaat toute fa Morale à TAdlion. 

Mais pour cette beureuiè & rare avanture » 

lç6> régies ordinaires ne perdroient rien dé 

)$,Vkt jufteflè » ni d« kuii autorités 

L'on dira toujours que le Poëme Epique 
^ft uner Pable, c*eft à dire, non le récit de 
VAdion de quelque Héros , pour former 
]s& moeurs fur fon exemple r mais au-con* 
traire > un difcoors inventé pour former le» 
maurs par le récit d'une Aûion feinte » èc 
décrite à plaifir » fous le nom empruncé 
d'une Perfpnneilîuftrey dont on fait choix» 
après avoir dreffé le Plan de l'Aâioii > 
qu'on lui attribuer 
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CHAPITRE XV, 

1>es A^Heffs feintes dont Us récits 
font hiftmrifues. 

COmme il y a des Àâîods véritables^ 
dont les récits font des Fables ioftes 
4 régulières : il y a au-contraire , des 
Aâioos feintes dont \t% récits font hiftori- 
çics. On n*y voit rien de Êibuleux , qu*u* 
iie£iuilfité„ qui appartient auHî-peu à la Fa- 
Ue> que I4 vérité dje TBljAoire. La raiibOs 
de ceci y ç'eft qpe la partie la plus elTencielfe 
de- la Fable y tx, ce qui lui doit indifpenfa- 
bkment fêrvir de fond , eft la veritéfigni • 
£^e. Il efl aifé de nous expliquer par leir 
exemples mêmes dont nous nous fommei: 
déjakrvis; il ne &ut qu'en retrancher quel- 
cjpes circoojObances nécelTaires pour fignifiec 
1 ioftruâipn qn'on a voulu y joindre^ 

Si les Chiens commis a la garde d*us 
Troupeau , & dont la querelle donne liei| 
^ Loup de & Cûfir d*une brebis , pourfui - 
leot leLoiJp (ans mettre fini leur querelle,^ 
£ Taiaftt atteint > ils fc battant auc^tir Tua 
contre Vautre > que contre cet ennemi com- 
num : en ce cas > quoi- que le Loup quitte fk 
jrilc> <^*il ft retjre, ou même qu'jl meu- 
le des coups qu'il aura rcceus ; cette Fiction 
Coûtes -Riis y ne fignifîera plu5, Que hcoa- 
corde réublit y ce que la difcorde ruïnoit f 
puif-quc le mal aura cefféi bien-quc la dif- 
corde a'ai^ poinp ccfTé*. 

Si 
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Side-mcmc, Achille irrité de h mort de 
Patfbcle, avoit iltâqaé& raéHcdor, fkn^* 
fc reconcilier avec Agamcmnon 5 romifCon 
de cet incident auroit détruit la Fable. 

Difons encore , que fi Achille moins 
inéïôrable, fe fut rendu aux offres d*Aga- 
memnon avant la mort de Patrocle i de fi 
cette querelle ne lui eût point coûté la vie 
de fou ami 3 la Fable auroit été détruite t 
parce-que la divifion n'aiant fait tort qu'au 
Icul Agamemnon , cet exemple auroit mon- 
tré en la perfonne d'Achille, queronoeur 
quereller, & (è def-unir, fans rien perdre » 
ce qui efî contraire à la Morale du Poëte. 
, On ôteroit TAme de l'Odyfféc, & on lui 
feroit perdre fa Fable , fi Ton en retranchoit 
le récit des def-ordres que les Amans de 
Pénélope font dans Tlfle dluque, en Tab- 
ftnce d'Ulyfie : parce-que ce Poème n'en- 
fcigncroit plus les mauvais eifets que pro- 
duit Tab^cnce d'un Commandant , d'un Roi , 
eu d'un Père de famille. 
En-fin , retranchez de l'Enéide , le choir 

Ï[tie les Djcuk font d*Enée pout le retabliC-- 
ement de TEmpire , fcs Armes divines ^ le 
foiïi que prcud Jupiter d'engager Mézenœ 
eu un combat od il doit être puni de Cet 
impiétés , & ks terreurs ou. cette même 
Divinké jene Turnus: rEnéïden'enfeigue- 
13 plus 3.UX Romains en faveur d'Augufte, 
Qtic les FiMidateurs des Empires tels qu'é- 
toit ce Prince , font choifis du Ciel , que 
îa ptotrâion divine les tient à couvert con* 
tre toute forte de violence , & qu'elle punit 
févérement les impies qui s'oppofènt à leurs 
de/Teins. - 
Toutes ces cfpéccs de réci» manquent 

de 
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Ù£ fignification , & de cette iniïmùion qui 
'dl la partie la phis cfFcncidlc de la FaWc. 
Lor£^u*UD Poe te en lait 4e cette forte y il ne 
£ût point H A de ces Poëm es Epiques > pour 
kf-quclsArifèote^ Horace ont écrit des ré- 
gies; Se dont Homère & Virgile nous ont 
mSé de û juftes exemples. iTimporte pea 
qoe CCS récits foient de cno(ès véritables com« 
me ceux de Lucaih-, & de Silius Italicus ; bu 
qu'ils foient feints & tirez des Fables , com- 
me ceux de Stace en {es deux Poèmes. Celui- 
ci raconte une ^idion , ceux-là racontent des 
Hiftoires 3 mais toàs les trois le font plus en 
Hiftoriens qu'en Poètes Epiques. ' 

U eft vrai qu'ils 7 mêlent des DiTÎnitez 8c 
des Machines , qui ont un air poétique & fa- 
buleux : Mais quand mêmes ces additions (e- 
roient de véritables Fables ,• elles ne fèro;ent 
pas r'entrer leurs récits dans la nature de TE- 
popée ; parce- que ces Fables ne (ont que dans 
les additions , de dans les ornemens del'A^ 
dion. Or la Fable Epique n*eft point tout 
ala : elle efl au-contraire > l'ame du Poëmc , 
& le Plan fut lequel tout le refte doit être bâ- 
tL Et ce Plan doit être dreffé avant que l'on' 
pcnfe aux ornemens^ s qui ne font rien à 
rcflènce de la Fable. Il nefaf&tpasen-effer, 
d'être orné Se chargé de cho{es animées pour 
êtreanimal> il faut avoir une ame: & toute 
la terre couverte Se embellie d'une infinité 
d'arbres > & pénétrée fort avant de leurs pro- 
fondes racines 9 ne paflèra jamais pour un 
arbre. 
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De la multtfUcàthn tiktéufi iet 
IFables. 

V 

ARiftote donne de g^des louanges 4 
Homère i pour la fîmplicicé dé fou def^ 
&in> qu*il a icufermé en une feule part& 
de touc ce qui s*eft paffé e» la Guerte de 
Troie. Il lui oppole rignorapcc de qucf- 
cues Poètes qui s imaginôient ^ue Tunid! 
4K la Fable ou ck l'^i^ion , ètoit fuâifam- 
inent (auvée par Tunicè du Héros , & qui 
compofbient des Thefôïdcs > des Héradi- 
éts > âc de femblables Poëmes » en chacun 
Jef-quels ils tiamafibienc touc ce qui étofc 
.arrivé à leur principal Personnage. Le^ 
exemptes de ces deTauts qu'Ariftote reprend, 
fc qu'il propofe pour être évitez , font fort 
,inftrudife. Ces Poèmes ne font pas venus 
fufques à nous. Mais Stace a £ut quelque 
chofe de femblable. 

Son Achilléïde eft un projet de tou^s tes 
Magnani- .avantures que les J^oëtes ont feintes fousk 
JJ^ ^acit nom a* Achille. Deî^f/^ , " dit ce Poëte , chati-- 
^attmque*"'''^ /e magnanime Fils â'Eaquêy dont la naij^ 
TonantiPro-y2t/icf future a fait tremhîer fufiter > * CT ^iti 
geniem, & tCa fûint été reccu dans U C/f/, d*o« jfl tirott 
titam* f ^^^fi^ origine. Homère a rendu les crions trei- 
^erecœlo, ' célèbres y mais il en à laijfc ù dire bcéfucouù 
Diva refer, plus qu'il n*en a dit^ O* moi je ne yeux rien 
Ktomqium omettre : c*efl ce Héros tout-entier que je chan^ 
S^tumSi- *'• Voila une belle entreprife, & Anftotc bien 
dvca cantu ^^in de (on conte. 

MBoniojfcd/, : j Tout 

Pl«« yaçttu Noiiit per omaern , fie mmi eft, Uxxq% Ydit. 
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ToQt €ela ne peut éoc confidéré qae 
comme on récic hiâorique, & fans Fable. 
}e ne ddîs mieux repréfentet Tidée que j*ai 
de ce de&in » qa*en le comparant aux Fa- 
bles d*£rope« J*ai fait le foralléle de l'iliade 
aTCc une de ces Fables : je pois prendre la 
même liberté en un Poème moins réga- 
Ikti & mettre en poraliéie rAchtUéïde, 
-qii condent plofieurs Avions Cous mi mê- 
me nom y avec pkfieurs Fables , qai por- 
imt anffi on xaànc nom. Yiigile & Ho* 
méte fe /ont dnrertis en kurs Poëmes èd 
Moucheron, & du Combat des Rats Scàss 
Crenouines : )e ne ferai rien de plus bas, 
quand fur nn pareil fujet , je m'étendrai 
«luant qtie le projet de Stace , 8c la nécelGcé 
de rin(&oâion le demanderont. 

Je m*imagine donc on Auteur, qui (ait ce 
vpt c*eft que les Fables d'Efope, comme 
Stace (àvoitce que c*eft qu'une Fable Epique : 
-& qui a lu la Batrachomy<nnachie , comme 
Scace a lu riliade. Il aura trouvé enceCo^f»- 
èat des Grenmiles tT des Hats , les grandes 
louanges qu*Homére donne à la Ta&ur èc 
quelqu'un àcs Héros de cette Fable , pac 
CEcmple , à Méridarpax , dont la bcavontc 
n'étonna pas moins Jupiter Se tous les Dieux, 
que celle du Capanée de la Tliébaïde. & 
comme Scace avoir encore lu plufieurs 
AâioDsd'Ackille qui ne fbnc point dans l'I* 
liade» cet autre Amnu aura lu audi plufieurs 
avanmres attribuées au Rat , qui ne (ont 
point dans la Batrachomyornàcbie d'Ho- 
mère. 

U £uira ce qui s'eft pafTé entre le Ratét 

viUe& le Rat de village; pour nous appren* 

dte qu'un peu de bMD| doocoi^joôicenre^ 

- pos, 
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TOS) vaut mieax qu'une abondance {iiieitei 
des âraïeurs continuelles. 

Il (âuca qu'un Lion aïanc laiflH la vie à un 
Rat) aYoit enfuiteétéfàuv^ par ce même Rar, 
oui rongea les cordes d*un pi^ , où il avoir 
été pris : pour nous enfeigner $ que le bien 
que Von Élit aux plus fbibles & aux plus im- 
puiâàns, n*eii pas perdu. 

Il (aura la Fable des Montagnes > ^uî avec 
de erands cris & beaucoup de façons ^ aooa* 
chcrent d'un Rat^ comme font ceux qui 
promettent beaucoup y & qui ne donnent 
que fort peu de ckoCc, 

U aura lu dans le Combat entre les Rats de 
les Chats, que les Rats étant défaits & poar- 
fuivis , ceux d*entre-eux qui avoient mis des 
cornes fur leurs têtes , pour iè £iire mieiut 
remarquer comme les Chefs , né purent r*cn- 
trcr en leurs trous, & périrent : parce- qu'en 
.£bmblables émeutes > il n'y a ordinaire- 
ment que les Chefs, & ceux qui fè font re- 
marquer , qui païent pour tous. 

£t fur ces connoiflances , concevant l'idée 
de quelque Ouvrage plus merveilleux que 
la Batrachomyomachie, ou que chacune des 
Fables d'££bpe en particulier , il entre- 
prendra un Poëme de toutes les Fables da 
Rat; comme Stace en a entrepris un de tout 
ce cmt les Fables & les Poètes en dit d*A« 
chille. Il pourra commencer de cette ma- 
nière , comme Stace a commencé fon Âchil' 
léïde: 

- Mu^ i infpirez-moi ce que je dois dire da 
magnanime Méridarpax , que Jupiter ne 
psut voir (ans fraïeur. Homère en a £ait ad- 
mirer quelques adions en (bn Poëme; mais 
Il ta relie encoure beaucoup daiantagc^ 

& 
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de je ne veux rien oublier de tout ce qa*a faic 
»0D Héros. 

U eue comme Achille, unP^rc mortel eft 
kperfenne de rirrépréhcnfible Art^pibule» 
& une iffirt au deflus de cette condition. Elle 
fut une fort haute Montagne. Les Oracles 
frédircnt fa naiflànce & les Peuples cftanc 
accourus de toutes parts , pour être témoins 
de CCS couches prodigieuses , ils tirent avec 
tant de furpriCc & de plaifir > (brtir Mén- 
darpaz des entrailles de fa Mère , que les cris 
de joie > & les éclats de rire en portèrent aux 
Dkox Theurenfe nouTelle. 
, U fe fignala dans la guerre que (es Citoïcns 
taxent ccKitre les Amazones des Marets , pour 
venger la mort de Pfayfignate. II auroit ex« 
lerminé toutes (es emiemies > fi les Diewr 
a'coflènt arrêté feseftbns. 

Pour fè délailcr des fatigues de cette guér« 
le > il voulut prendre Tair en quelque maiHm 
de campagne. Il (è trouva furpris en che** 
Âin par un Lion furieux qui l'aUoitddcIii* 
icTi ma» Mècidarpâx n*aToir f2S moins 
d'éloquence que de valeur. L&Lionradmi« 
sa, ackslaiffa aller. 

Il fut recru à la campagne par on vieil ami 
de Ton Père, Ce Villageois s'imagina lui 
£ûre un grand régale de quelques mets ra(tiâ 
9KS i mais â peine pouvoit.il goûter de ces 
wi4cs viles y tâches, & (ans a^iS>nnement. 
Alors aiant pitié de la vie miféral^de foq 
Affli; il l'invita à en mener une plus douce» 
ft le perfùada de le fuivrc. 

A peine écoieot-ils au milieu du chemin t 

qii*ils entendirent des nigiflemens cfSroia^ 

bits. Méridarpax reconnut la voix d« 

Lioa qui raToit épargnée II y courut > flc 

D le 
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ic trouva cn-eâèc cmbaraffô codes filets^ tiû 
il n*atceodoic plus que la mort: ill'cn déli^ 
▼ra en rongeam ijneloots rdfèaux ^ & donna 
lieu au pri&nnier de le d^ger du rdfte. 

Il rejoint Gm Ami de campag^uf^. le con- 
Aâficdanslaville^ & le récent m^^oifiquo- 
snent en une Office bien ^nie. Ce nooyea^ 
Bourgeois ne pouvoit aSfez admirer le bon»- 
Iteur de ion changement : lors que la jEaaamc 
de cbarge entra en ce lieu > fuivie d'un des 
plus ^pouvencables ennemis de ces deux Hô^ 
tes. LeDome(tique eut bten-tottrouré Ion 
fort. Mais le panne £tranm , ûâû et 
crainte» Se tremblant en tous tes nmnbses» 
k vie long-temps czpofô aux gtifies de cet 
impitoiame. En fin 9 il fè iàuva ^ & ùe^ 
plus fonger à I4 bonne ch^re , ^affi-tôtqœ Jt 
p^ril fut pafiif , & qu*il fut revenu à lui > il 
prit cong^ de Ton hôte ; & lui dit , Qu'il ore'-'' 
féroit ùl pauvreté tranquile » à une abondant- 
ce fi pleine de terreurs. 

M^ridarpaxtnttré de oét auront « !aJ&mbk 
nneesandc partie de (es Compagnons» de ht 
petmade fi bien <}u'ils ic joignent à lui > A: 
s'offrent de le fuivre en cette guerre. Pont 
mieux (bnœnir ûl dignité , & pour Ce £ûre 
remarquer for tous les autres 9 il s*attach« 
deux grandes cornes fur le fronc. A la pcé. 
imeie ouvtmue de l'Office» âentaflèzde 
bon-heur confite quelques jeunes Avantnrieis 
q|ui enorérent d*abord. Mais leurs cris 
aiant atâcé km s Pérès Se leurs Mères ; 4e 
d'autres en quantité grondantencoredelom 
polir dohner avis d'un nouveau reitfon » qui 
^fioitoiét defi^ndre fur ks Ai&illans, ils ne 
penlerest plus qu'à la retraite. Les autres 
t'tmijscaiL pEéiasnt cq kws$^ forti c il 
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Wk'y eot que Méri<larpax cmbsirs^éja mac*- 
^es de (à dignité > qui lai rendoient ks cu^ 
crées trop étroites. Qoelqu'un lui aia <fe 
t'en àéhàf€i mais à peine eot-il le temps 4c 
répondre , Qu'il aimoit mietiz mourir c| 
Roi } qa*il£mtglorieuremeBtfàvie. 

UaPôëmtc xompo^ ^ ces contes réum^ 
eo tin (èul corps ; Se que Ton ?oudroitcam- 
piter à one <KtFabIç$ d*££bpe> ou âlaBa- 
tndiomyQmachie > eft â-peu<prés l'idéç qup 
f» d'une Thé£éïde> d'une Héradide» d'u- 
ne AchtlJéïde > ^ de femUables Poëmes» 
c o mpar ez à ceust <le Virgile & d*Ha« 
Mérc. 

AriAott arat taifoo de nommer imep^- 
nte IHade, toute la Guerre de Troïe> ra« 
BiaffiSe en un icul Poëme. Cette Iliade ét<HC 
Cftreftt» bienjpetitej puif-qu'elleétoittour 
ffrceRtenaëeniipaad'eCpace. Elle étoit bien 
difillsenie de celle d'Hoiniére, dont une très- 
pente partie a rempli tant de livres. Nou^ 
poufonstn dise autant de l' Achille deStacej 
ilauioit étaitont renfermé en i'efpace de dou- 
« lirret. Et l'Achille d'Hométe eft ^ 
grand > que & feule colère de quelques jour$> 
icmplit yii^t-quatre livres entiers. Il fsi- Ex ungua 
kit (Bon le Proverbe, que ce Lion d'Ho-Lcoaeau 
niéiefiitprodigteu&mcnt|;rand > f\iis qu'u^ 
fi vafte Tableau n'en a pn contenir que cet 
oigleièttl, qui déchiie tant de Braves. $c 
a»-cooaaire , le Lion de Stace éto;t d'une 
tai&bien petite & bien reflèrrée , puif-que 
(Dotcsiès parties pouvoicnt étrecomprifès^ 
icaftcnéescB on Tableau phis petitdemoi* 
tié que celui d'Homère. 

Voila les mauvais efiètide laPolymytbie. 

U Fabk doi Chiens & du l^up» a fUt 

D 1 Toir 



\oir combien Tlliadc cft belle & régutiete 5 
te kxédt des aTancurcs do Rat> moiure le 
coDttaire dans l'Achilléïde. Si mes deux 
parallèles font également ju(tcs, on ne do jc 
atcribiier la différence qui ^ok encre 1*A^ 
chille d- Homère > & cehu de StanXj qtt*i 
la diiFérente conduite de ces deux Au- 
teurs. - 

11 y a encore une autre manière de multi- 
plier les Fables irrégulièrement, fàn$ racon- 
ter la rie entière d*uiî Héros : C'eft de mêkc 
à TAdion quelques avions étrangènes > qui 
to*7 aient peint de rapport. Ceci r^arde 
l'unité de l'Action , & Tart de faire les Epiio^ 
des, dont nous parlerons au livre fuiranc. 

Le Poëme des Métamorphofes d'Ovidetft 
d'un autre genre. Si , comme je riens de 
donner Tidéeque }*ai de T AchiUéïde de Sca,« 
€e> de THéracUde, de la Théféïde, & de 
femblables Ouvrages de quelques Poëces an* 
ciens j je voulois de même préiencer uu exem* 
pie des Fables d'£(bpe > pour être mis en pa- 
zalléle avec les Métamorphofes d'Ovide : je 
léunirois eniinfeul corps toutes les Failles 
d* Ëfope : parce qu*0 vide ne s*eft pas conten- 
té de raconter tout ce qui cft arrivé au fcvd 
Achille > ou au feul Hercule , ou au fèul Th^- 
fée, ou en- fin, à quelque autre Perfoimage 
lèmblable : il a fait le céoit de tout ce qui cft 
arrivé à toutes ks Perfonnes desFablcs Poé- 
tiques. Ce récitjn'eilpa&tm Poëme £piqtte^ 
c*eft un recueil de toutes les Fables mifès en ' 

- Vers , avec autant d& fiiitte& d'union , <}ue 

- le Compik(ettr de tant d*iacidens f en a p& 
inettre. 

Je ne voi pas que l'on puiffe condamner ce 
'êtfkmr détaxer iqn Âulcttcd*i£uoran€&; • 
- ' - poyx* 
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fOOTTcn que Ton ne précende pas (|Q'iI ait 
foulu £ûre une Epopée > & qu*oD ne k com- 

I ace pas aax Poèmes d*Homcrc &deVirgi- 
;, comme Suce a&itfon Achill^ïde & & 
Tk^haïdc. 



CHAPITRE XVIL 

De U mu!tiflicatîon régulittf du 

Fatles. 

OUoî -que nous aions die coatxe h multk 
plicatioo des Fables; Ton ne peut coa-^ 
iet-h)is la condamner abfblnment. Mot 
Poëres ont mis plniieurs Fables en chacun de 
leurs Poëmes , Se Horace en a biié Homère. 
Aoâi, Axiftote ne ladeâtnd que d'une ma* 
Bicre £icile z enter. Il blâme les Poë- Mvêù^ fii^ 
tts qui ont voulu réduire Tunité de la Fa-:«^, sj^^lr^ 
ble dans l'unité du Héros -, parce<qu*un hom-i m^ m^ «^^ 
me peut avoir plufieurs avautures » des-quel- Ttcf, U9 mei 
les on ne peut rien faire d'Un & de Hmple. ttatv[,%9»ji 
Cette rédu^ioa de tontes choies à VUnité^jf^aTH" 
& à la (implicite 1 eft de-méme la «première e^rf^/trif 
i^ie d'Horace. ûvfAfialmHg 

Il icra donc permis, fuivanc ces ptéce*f t{«iro»M)f 
ftes> d'emploier plulîeurs Fs^ies^ oa jK>urv^^^&* 
parler plus corrednrment, plufieutsincidens^^'^*''*^'*» 
qoi pouroient être divifez en diwfes Far^^^^^Jf,^* 
Ucs ; poorvù qu'on le && de telle forte > fimplex 
que Tunité de la Fable n'en doit point cor-duntaxat 6c 
rompue. Cette liberté eft plus grande dans J^^"** ^^^ 
la Fable Epique, parce qu'elle eft plus éten- *^\ 
doe que les communes > & qu'elle doit être 
coderez achevée. 



yt* Du Poiiri Ef laiTE 
' }e m*cxpli<]uerai plts iicctemctit par b 
^pratique de dos Poëtes. 

L*on peut fans doute hitt ouatre Fabks 
Hvctfcs des quatre inftiuâions uiivances. 

I. La ihifion entre ceux d*un même partie 
les expojè à toutfouffrir de leurs ennemis» 

1, Cache;cvôtre faible y O* Von yous cratM^ 
ira autant que (i yous n* aVieTi f oint le s défauts- 
^ue Ton ignore^ 

3* LorT-que vôtre farce n^efl que fainte^ Ct 
ioMs lajeuîe opinion des autres ^ ne foufftKfM 
Us chofes comme fi elle étoit véritable. 

4. Plus vous /ere^d'accordenfembUf mom 
yStre emiem vous frra de tort* ' . ' 

Ileft, dis-jct vifible que chacaoe de œf 
$Madm€$ en pamcolier y peut {èiLvirdc£>iul 
à une Fi£^ion > & que l'on pcoc en fàixequa- 
tteFables diflifrentes. Ne iera-t il doncpcis 
ferœis de les mettre toutesen une feule £po«> 
fét} Non, £ de toutes il ne iè peut £ûre DUC 
ièuleFaUei c*eft ci quenosAflaîttcsdcfin* 
écat. 

Mais cela nefoa plus deflèndn » fi on Poë« 
te efl alTezadroit pour ks réunir toutes eni» 
lèal corps 1 comme des membres êi des par^ 
tics, dont chacune à partferoitJmparÊutei 
Se s*il les joint de telle forte 9 ^ceta&m- 
Ua^ ne corrimpe point l'unité & la fim- 
pjiaté régulière de la Fable. Ceft ce qu'H<>- 
mére a fi oeureufèment Eût en compo(ant ûm 
Iliade. 

X. La diviftm d' c>f chille d'année fes Cm- 
fidérex fuïne Uurs affaires, x. Patrocle vient 
d leur fecoursfaus les armes de ce Héros ^ €T 
Heéior fe retire, . j. Mais ce jeut^ homme 
pouffant trop l'avantage que fa feinte lui dott* 
ne ^ il ofe combatre HeQor ^ Zt ne pouvait 
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fimnir U [«ne d'^Mle y dont; H n^a'ifoit 
fitè l*a^paftn€€ extérieure', il eft tui^ Çr re-> 
jette ainh les affaires des Gréa dans le defir'^ » 

dre ^oHJa feinte venait df les tirer. 4. ^chiU 
h irrite ée là mort de fin ami^ ferecMcilJe» 
<T la yoMge pat celle d'Heilor. Ces divers 
iocidcos aiuu liez en(èml>Ie > ne fboc pgiiit, 
dc$ sK^ons ^ des Fables difiî^ireQtes ^ mais 
fiim ièukxnenc les diverfès parues 1 Dpt\ 
achevées > ^ non entières d'oue mime 
Aâion , & d'une même Fable » qui feule 
cft entière & achevée : £c toutes ces imximesconcordiâ 
db Morale» fooc alfôment réonies en cesxes pary«i 
deux parties > que Ton ne peut , ce (èmble > Ç^J^^^l • 
fi^er uns affoibUr Tune & Tantrc : la^^^^^^ 
kime intelligsnçei e^nftxve les It^ts j <^ ^»bunmr. 
dîfmrdt les perd. Salûfl. A: 

Qpand donc nos Poërcs ont mis en Icuts®'** 3%^ 
Oavraj^ de«x parties , dont chacune au- 
roit pu fcryir pour faire une F^bic , commo 
sons ATOOS vu : cette multiplication ne faif 
point de polymythie yideufc & irrt:gulicrc. 
contre la nmpHcité. & runitd néceilàire à 
la Fable % mais tWt dptine à la FabJe , un^ 
autre condition qui <ft^uJli Eiéceiïairc& li^ 
galieie9 c*eft ià^rfeÂion & fan achtfvementp 

Il jades Fables» qui natuidkmcut cou* 
tiennent beaucoup de parties , dont cha- 
ome poorroit être une Fable jufle : U il 
f a aolG desAâionsdeméme nature, X% 
jnatiere de TOdyAKe eft de ce«e fofw , or 
▼oolanc inftruirQ un Prince ^.dx^ SMjets» 
cela ne fe peut (ans multiplier les inftru- 
ôions ; 5c \çs voiages en des Etats diffê- 
reas les uns des autres > (ont aufli des 
Aâions diiF<frentes. Cette mulriplicauon 
d'inftruâions» 3c d*incidcns eft approuvée 
D 4 par 
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^ fpeàoËL P^f Horace' avec ^loge. Il lotie ks tTantmc^ 
iehinc mi- d'Anophatc , de Polyphéme , de Scylla , de . 
lacttla pro- Carybdis, deCircé, des Sirènes, & autres^ 
^.Un^c^'t ^ il les nomme les miracles de l'Odyffée. 
jUmquc , & L^o pourroïc encore d tinc autre lorte 
cum Cyclopc multiplier la Fable ,^ en y mêlant quelque aa- 
Carybdim. trc Fable, qui ne feroic pas une partie de la. 
pnncipalc , mais qui en feroit une clpcce. 
Cela le peur faire en appliquant à quelque 
point plus fpéci w, rinftrudkion morale que 
rAâion contient en général. Homère nous 
en a laifîé un exemple dans la Fable dé VuU 
cain. , à la fin de fon premier livre de l'I- 
liade. 

L*in(lrudion générale eft) €]Ue la divifîoa 
fait tort -aux afuircs de ceux qui fequezcl* 
lent 3 & ce conte de Vulcain applique ccla^ 
jau tort que les Parens qui s'accordent mal en- 
fehible > font à leurs &)fans« Jupiter & ^- 
Adn querelloient l'un contre Tautre ; Vul- 
cain leur Fils veut perfuader à fa Mère de et* 
der â fonMari» ràrce-cyi'il eft le plus fort | 
Vous faveZ) lui dit-il , ce qui m'eil mvfi 

fur avoir voulu une fois vous garantir dé 
colère de Jupiter. Il me prit par le pied > 
9l me précipita du Ciel en Terre i j*eo poFr 
tp encore les marques. 

; Cette Fable cft détacbèc du corps de l'A^ 
iftion 5 car la querelle de Jupiter & de Jo-» 
Mn > qui conta fi cker à Vulcain > n*a i^ea 
de commun avec les aâàifcs àit% Grecs : 
A!ulfi> eft-cUe racontée ea ckiq vers» 



CHA- 
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CHAPITRE XVIII. 
CêMclufim du frémer Livre. 

L'Unité delà Fable Epique, Zl la mulci' 
plicatioiv régulière ou vicieufe que Ton 
CB peut faire > dépend en partie de Tunité 
de rÂiftioD > 5c des Epifodes \ Ainii > nous 
en parleroQS encore ailleurs : mais eu cela , 
le co beaucoup d'autres points > l'examen de 
nos Auteurs > & les particulanirez inftruâi* 
tes où l*on peut defcendre pour l'intelligence 
txaâe de cette dodbine , n'auroient point 
dt fin : & quand j'aurois rempli plufîeurs yo- 
lomes de ce que je pourrais en dire je laif- 
icrois encore allez à faire à l'imagination , à 
rcfprit» &anjusemenc des Critiques & des 
Poètes > que l'Arc ne perfèâionne jamais 
Cms la nature. Mais au/H , ne faut-il pas 
croire > que la nature feule , & les avanta- 
^ d'un génie heureux^ puiflèut nous fiiire 
)i^ des Anciens Poètes, fi l'Art & l'Etude 
oe nous font counoltre le goût i& les ma- 
mères de leurs Auditeurs > & de leurs lie* 
des. 

Le goût y qu'atoit toute l'Antiquité Sacrée 
IcProfime, Grecque & Barbare pour les Fa- 
Ucs , pour les Paraboles , & pour les Allégo- 
ties (c'cft ici lamcmechofè ) donnoit aux 
Anciens Poètes ^ une grande liberté que les 
Modernes n'ont pas; &fairoit dans Homè- 
re des beautez , qui (croient fort mal te- 
ccucs dansksOurra^s d'aujourd'hui. Cela 
I) 5 même 



ft So Poitit En o^vt 
tobUdttum*"^"^ cxpofc ce Poctc du temosfàSêiêe» 
tttnoSemj'CcnCutcsy OÙ il y a fouvent plus de nôtre « 
ftcrit, cacte- ignorance que de (â fiiute. La coutume de 
ï'SSm^^^ tcmps-la, étoit de laiflcr les myftcre» 
• * caches au peuple, & de ne point ei^liquer 

Qui poteft ?? allcfgories. Les Sages fe Éufoicnt une 
«^erecapiac. étude particaliete de découmr ces lens^ca' 
Sapienciam chez 5 5c cette pénétration étoit une partie 
omnium an. tjes-confidérable de leur 4loûrinc. Nooe 
«qu^i^lâ-^iccle, d'ailleurs fi éclaircî & fi curieux > 
piens , 8c in néglige extrêmement ces connoiflàoces » <jui 
ve«Çutias Pa-ne font plûs à nôtre ufage. 

Tabolarumfi-i 

mul introibic , occuitt proveiiiiorum cxqoiret » 9c ia aUcoa» 

éici< paraboUrum convembicur, &çf. f . 3^. 

. Ced peut-itre cette négligence qui nous 
cache les plus grandes beautez d'Homère > 
.& qui au lieu de fon addrefiè > ne nous 
laiilc voir qu'une écorce trop (impie , & trop 
grofliere , pour nous &ire juger avantageu* 
lement de fon efprit &dc ùl conduite. ïl 
AToit pourtant raiibn d^en ufer ainfi , & de 
s'accommoder à la mauiere de fon fiecle. H 
Tottx Offi- iàvoit bien que ceux qui ne le pénécreroienc 

«mm m eo ^ssy neladmireroicnt pas moins que ks ait- 
Boûcum , ut '^ ' ; * . V* 1 

«use vera ^'^ i parce-que tous etoicnt pcnoadez Que 
&nc , io alia^te qui paroiuoit aux yeux de tout le monde > 
fpecies obli- n'étoit en-efFet ^ qu'une écorce , qui renfor- 

2";,^v^"" moitl'utile&lebeaudcfonOuYragc. . 

ftombuscum ^r- -i ^ • t 1 / P» 

décore aU- Virgile etoit beaucoup plus genc , parce 

quo converi^.que les Romains de fon temps n*aToient pas 
mducat. ççt ufagc ^e Fables & d' All^orics. Cicéroa 
lufiitTùn. ^*^ P^"^ ^^^"^ ^ Philofopliie comme cUe 
a été traitée par Platon 9 & par Socratem^- 
Familiare eft me 9 à qui Ton a attribué les Fâblcsd'Efope» 
xim**^l*m' ^ ^* Jcrôme remarque que Je grand ufage 
^^Jila^à%9Vmi;iQk&ixak^0ii^tA. Aia£» Virgue 

irou* 



'Woalmt renie rincr Tes inUru^^ions & fa (Jo-nem fenn% 
^ îÎBt fous des Allégories; n'a pu fc coDtenrcr S*"t,^^""* 
^ * un extérieur auilî S m pie qut celui d'HoiD^r j t^jjtereî* 
rej quicïloque trop (xuzqmnelcfj^n^trcncf/frow. 
pas, & ccuï qui igiiorcnc qu'il a parle par fir in M^itbs 
gure. H a iJonc LcUenaenr coropoferpu ex- 
c Prieur» & ie£ Fit^iociS; que ceux injmef 
«ni eu demeurent là j (ans y chercher autre 
cûdië , peuvent Être fatisfaits de ce c^u^^ils y 
xroayent. 

Cette manière eft entièrement conforme a 
lanôtre, &,fw:ti ncWÇBiti^.lMais je ne 
iài > fi la fatisfaâion , que nous trouvons fi 
aifôment dans les feules Fidions extérieures > 
ne nous ^t pas de tort. Plus nous nous y 
arrétous > & moins nous cherehoos le fond & 
la vérité Àts chèfês. Cek «dos £ût £ure 

reut-etre«4es équivoques (ur le g^ot deFa- 
le, que fious appIi€{aonsïïidifFé4^emmenc â 
TEpcçéc, &4UX Fixions cWqpè. 

Cette préocc^ation f^it-^ort à. Homère 
dans nôtre Efprit \ car n^s voulons fouvenc 
y trouver des vertus & de^bontez morales qui 
n'y font pas , & que nous penfons y devoir 
être régulièrement ; parce-que nous connoif^ 
(ôns pea fà véritable manière d'enfeigner la 
Morale. 

De là vient ciue nous trouvons de fi ^an« 
des obfcuritez dans les préceptes d'Ariflotc 
A: d'Horace > qui louent tant Homère de ce 
que nous y irconnoltrons fi peu 9 fi nousTe- 
xaminons fuivant ces idées de perfe^ion que 
cous nous figurons commanément. Ainfit 
nous ferons lujets à de grands embarras > & à 
plufieurs contradidlions. Avant donc que 
de juger de toutes ceschofès^ & d'Homère 
«aicncttrAuteur, & le premier modèle s 



«4 TinfoïïûtivKivn 
il faudioit avoir bien p^iM^tr^ fcs allcgotîe^ 
m les vtfiicez Momies & Phyfiaucs dcsFa.?- 
bks, doncfesPoëmes font remplis. 

Quelque lumière quimc manqut'cilcociè 
fur ces m artères ^ je pedfc toutcs-fdiicù zymi 
afTcz die ici, pour expliquer CC que c'étt qu'île 
ce Fable» & pour faire connoîtrc Tidtfc que 
j'ai de j^ nature du Poëmc ^iquc. 
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LIVRE SECON'D. 

DE LA MATIERE DU 
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OU 

DE U ACTION. 



CHAPITRE PHEMIER. 

LA n^tiete , d'an Poëme cft le.fùjet 
que le Poëte entreptend , qu'il çio> 
pofe , & fur lequel il navaille,. 
iUnfî, h Morale & les infbuâions quifonc 
la fin de l'Epopée > c'en font point ki m»- 
tkie. Les Poëtes lai/Iènt ces chofes dans 
kfu obrcadté all^gotiqoe & %ui^e. UsM^wi» 
6 comencent d'avertir au commencement de T^î^wf. 
IciusPoëmes > qu'ils chantent une Adion : ^nfi. pùijù 




JHu gclbt Ccft la vangeancc d* Achille 5 Ccft le fw- 
Rcgumque, tour d'Ulyfï^ C«ft Tarm^dtEwictyQ-I 
2TSbd-K«- N^ Maîtres dîfrnt la mlmcch* 
ItjQuofcri-Ariftotc enfcîgDC que te Po^; ^1^ 

*" nSavit "®^®*°*"* ^ ^^ ^'^ v^étotf ^fegr I» M ijlliili 
Hômerui.^ rcdcrEpop^C. _ 

Mot. Fort. ^ . ^ 1 i , , :^ 1 

I>ucumque. çu ttn*.Btjiof.Auttuj« le Jnarqtkwecjtjprcfcr 
Hor.Foit, lémenc. Ariflotc dit que les Poëics qni 
Miiriy àUihimïttdii liaient ks^ferKnneskipi agUîent. 



Sf»> IIqAii Horace-dit qu^ W^AÎliô^ imâëes (è«t les 
*êiUï0,A';i4 A£ïiotïS des è^is y tT des Généraux à* ^Ârmée. 
Aî^ O'w Et nos Pdf tes ne propofeiit pas &QlemeBC 
^•f*o^« une Tahgéabcè > un retour > ou un étaBlif- 
^i^* ftmem. I|s(}irent^c-j^Iii5,^queç'e{^c>^dT 

Aw»^^*^ if qbi fe Vange, c'eft Cr/j^ qûiretovtWt 
i»i-fiR, M»-ç.çj^ ^^ ^j^ Ta ^s'établir. Doilc, «c /c^ 
•* r ^âionsi & /ej Perf^m^es fout la matière 

Arma vi- 



rumque cano > lYojâe qui prîmut aB dm Icaliam £iito pfofugitf 4 
JL,»viûaquc venit ;;japia. ^«V'é ij. . c*. ' V ^ ^x - < # 

lereV'^k 
>phA6U0» 

:, queljl- 



Quc {î rpn Tcut les conÇdérct fi?par<?CTi«|it 9 
& dcMaùâcr qoclk èft îà'''prèmiere;'^k 
principal matière du Poème, op f" " * 
éà lès Pcrfoones ? 11 cft'vitlfcfe p5»r i 
nous avons dit au livre précèdent , qi 
éHon n'eft point pour le H^ro§ , pm^Td- 
fc doit être feinte 8c, inventée iad^pcndeœ* 
ment de lui » & avapt que I'oq ait peiîf^ i 
h. mettre (bus (on nom / ^ aù*an cQiitrai* 
re', lé H^ros n*cft que pour r Albion :' 8Ç 
que k$ noms d'AduUe, d*Ul;flc, «cd^É- 

BfêCf 
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tdti Coax fèuJemeot des noms «tnprantez; 
Mr joîkr ks Pcrfoonages <pt le Poëce avoic 
feints en gén^roL la nature de la Fable ne 
■OQsJatfle pas la liberté d'en douter; puif-que 
toutes les A^ons qni j ibnt racontées fout 
ks noms de Cbicny de Loup» de Lion» 
d'Homme» on antres» ne (ont point pont 
aoQs faire connoltze la nature de ces ani- 
Buai i qui oh ifs^ attribue » ni pour nous 
apprendrt queloue a^nture qui leur feroit 
arritée; C'eil a quoi rAateur d'une Fable 
aepen(b point. Ces Pcrfbnnages ne font a« 
cootrairc > «niquemeac que pour To&tenir 
fA^bon^'il a intentée, il eft donc véritio 
lie > en ce (èns > que TAéHon Cculc eft h 
matière <fe TEpopéc ; ou du moins > qu'elle 
l'cft beaacx>up phis que les Perfbnnes ; puif- Éft Ttfjbf' 
qu'elle eft telle par elle-même , & que lesfc^v^ n^"*^ 
ferfonnesfielefontqueparrAdion. i»^,WM 

• Auffi y a-t-on toojouts condamné ceux mÙTft* figr 
qui ont pris des Héros pour la matière de Aini-ïâ^ 
kaa Poëmes. Ariftote reprend les Poètes ng^w-nw» 
qoifiiuslesnoms de Théféidc, & d'Héra-^"^^»^»*»^ 
didc , ont écrit en vers les vies dcTliéftc^* • 
<c d'Hercule. Scact efl blâmé de mémeeft 
iboAckilléide, parce qall ne chante point 
Achille qui fait une A^on, comme ont fait 
Homère & Virgile*, mais àdisnce Achille 9 
4c Adttlic tout-entier. 

11 cft vrai que Viiçilc dans (on Enéide^ 
ft Homère dans rodyfléc , font porter i 
kors Poëmes le nom de Héros : mais ce 
1^'cft que la pratique ordinaire des Fables. On 
b au dtre , le Loup de i* Agneau , le Lion 
-CtkRat} &c. on ne s4maginc pas pour ce- 
la» que CCS Fabks (biait écrkcs pour nous 
inibuie 4u {lairarel de ces animaux > ou -pour 

xa.-. 
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raconter ce qu'un certain Loup a fait 9 cè'a 
dit. On doit faire le même jugement (fes Fa» 
blés Epiques *, l'application en eft £ialc. 

Cette doârine nous peut aifément Êdre |a* 
ger de l'étendue que peut atoir la matière doL 
Foëme^ de quels inadens elle dicompofôe» 
9c s'il eft permis d'en infërer qaeiques-aus 
qui n'en (èroient pas la matière. 

L'Aûion étant la matière d'une FaUe, il 
cft vifible que tous les incidens qui feront 
néçeflkires a la Fable , & qui en feront partie» 
ibntaudlnécelïaires à l'Adion, Se foncdes 
parties de la matière £pique > dont aucune 
Mc doit être omifê : Telles font , en dos 
exemples » la querelle des Chiens } & celle 
d'Agamemnon & d'Achille : Les ravives 
que le Loup fait dansleTroupeaci} &ceux 
que fait Heâor dans l'Armée des Confére- 
rez : L^ rétinion des Chiens entre eux,- Se 
celle des Rois Grecs l'un avec l'autre : £teii« 
£n , le rétabliflèment & la tiâoirc > qui Cxà^ 
Tent cette réunion , dans l'une & daBsl'aa^ 
tre de ces fables. Ainfi» tout étant appai« 
fé, voila la Fable, 6c toute l'Aâion» avec 
laquelle k Poème doit finir. Si i'oa 
en diibit moins » l'on n'en diroic pa$ 
aflcz. 

Mais un Auteur ne peut-il rien mettre en 

Pttrpurent fbnPoëme, que ce oui en efl la matière ? 0« 

htè qui aura-til la liberté cy 6irc entrer tous ce 

?cus & altet^î*'*^ voudra , ôc d'jr coudre , comme dk 

Ailuicar Horace , quelques pièces d'une étofiè riche 8c 

pannus. éclatante, fans rapport au fond ? C'efl une 

iitr. ^9ku j^yjjç extrémité vicieufè , où l'on ne tombera 

pas > fl l'on fuit la raifon commune , la prari» 

que des bons Poètes, & les r^Ies des Mal- 

créa* lis nous pamettent d'une part d*inférer 

quel» 
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MKYooeÎBci^encnéce{?aitt pour ren^e rai- 
tOQ d'ane partie de l'Aâion ; qnoi-qne cet 
incideot ne faflè point une partie de la Fable » 
m de l'AâioD -, Se qu*il ne foit pas de lui- 
même la matière de l'Epopée : & d'autre 
part, ils n*approu vent pas'Ic récit d*un inci- 
dent qui manqueroît de l'une de ces deux 
conditions s n'étant ni la matière de l'Epo- 
pée > ni oéceflaite pour aucune partie de 1A« 
âioD. 

Les exemples 8c les autoritex JufHfieront 
cette doâhne , & la feront mieux com- 
prendre. 

^ dans la Fable dont nous Tenons de par- 
ler , Efbpe avoir raconté que le Loup coùram 
Bn)oor^uisles boi^, (è (croit enfoncé une 
épine dans le pied 9 dont en-fin , il anroit 
été ^éri > après beaucoup de douleur » A 
anxoitfàus doute gâté fa Fable : 8c Homère 
aoroit de-m^me, £iic tort à la (ienne, s'il 
tmt fait un ample récit de quelque avanture 
urirée à Htùot , qui e^t auffi jpeu déliai* 
feoâfon deflèin. Ils auroient fait une faute 
plus confidérable, s'ils cufTem inféré c|uel^ 
que incident oui ne feroit point arriré a ces 
pémkn ^monùAffs^ mais dont ils auroient 
Kolenient été les témoins , ou qu'ils auroient 
outdire* £(c^ aa-contraire , n'auroit rien 
dit de mal- à-propos > fi > voulant amplifier 
fâ Fable , il eût rapporté que le Loup sVtoit 
Ueffi au pied , 8l que n'en étant pas encore 
f^ri, ladonletir ou la débilité de cette par- 
tie» avoir donné liétt aux Chiens de l'attein* 
dre à la cottfè. Homère de même, are- 
CoUerement^porté qu'Ulyfle futautse-fois 
«eflé à la jambe en chafTant fur la m«nta« 
tpc de V$aaSk i parco^uc cetta bkfiute 

fcrt 
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ertâlareconnoifTance de ce Héros, 8c <foè 
cette recoQnoi0ance eft une partie de i^A* 
â:ion > & de la matière du Poëmc. 

Un Hiilorien qui entreprend dVcrlrç uqq 
ÇuIeAdioU) comme la guerre de Catilioa. 
eu le règne d'un Roi s comme Salufte a hàt 
celui de Jfugurtba ; n*a point pour madère les 
guerres & les Allions précéoentes > ni celles 
qui ont fuivi. U peut toutes-fois parler de 
ouelques-unes > ou pour (èrvir cqmfiie 
4*exemples dans ks délibérations f ou pour 
foûtenir quelques droits j ou bien eà quel- 
ques autres occa/îons riéceflaires à Ton ik* 
îet. Un Poëte a ks mêmes drdts» & les 
mêmes rai(bns : ks deux nôtres Tont j^tm» 
tiqué avec l'approbation d'Ariilote. C^ il 
ne reprend poit^t Homère d'avoir fric le 
récit dont nous venons de parler^- de a^a»* 
^ .moins il dit, que la bléflure d'Uljflè Q*eft 

^herttajf point la Matière du Po<;me ou elleeftrop 
^ 9nt£f , ponée. Voici (es paroles. Qjt^Md Homère 4 
ijiiimtnnf fait rOàyffée , il nU fqmt fait que tomce qm 
*?*^ •f^fjî arrivé ^Ulyffi t fut iajtfstiere defitt Poi* 
mùr^ avft' ^^ ^ comme- U hltffure qu'il receuf fur kPar* 
^f.«*iFTA« ^ajjg^ 0- la folie wiil feigv$ eu fréfence des 
TyHf'J^ Grecs i far<*^ue tune de ce$ demtcbofes éumf 
•9 Tf a^j arrivée 9 V^ ne feut directe taumudk nécef- 
*'^i^^^^' fMrementou yrai-fembUbiem^ atriver comme 
^V^'unefuittedekfrémiere. 
mvuimfai ^ q^ qu'Ariftotc dit en cet endroit » oobs 
••Jî't^Ij apprend deux chofe^, La px^miece cft, que 
Ç^ ? ** * ,- 'iout ce que noos lifopis dans un Poëme Epi» 
ju7ffU)4' que, n*9neftpas la Matière i puiAiue cette 
••'**••' rbleflure d'Ulyffç , qu'ArifUie dit n'êtic 
5rT*f?^^;point la m^i»e de VOdyffée , y eft aéan- 
!»flfwiSiv''*°^"*^ décrite aflex amplement, ta féconde 
%ifijp$^ ^9 quelcs.incidcos étrangers qui font ior 



LxT&E Sbcoki>« fX 

fîrczdaosIePoëmC) doivent écre tellement 
liez^Sc unis i quelque incident, qoidelui-. 
même foit la Matière du Poëme , que Ton 
PuilTe dire que Tun des deux étant arrivé ^'^ 
rautre doit auflî neceflairement ou vrai-fem- 
Uablemeot arriver , comme une fuitte^da 
premier. 

le Poëte l'a marqué lui-même dans la 
hlcflore d'Uljflè. La récounoiÛance en eft n^i J9 
■ne fiiitte û. vrai-femblable > que ce Héros fe rxÎTWf ^^ 
«>iaiit engagé à fouârir que u Nourrice luixir «S^ 
lave les pieds ; il Ce met exprez en un licuA'tmxm^ 
iôffibre , afin pour le moins , de lui en otct taj^J^/a^gif 
k Tuë. la naiflànce êc l'éducation de Camil- «&»Tf fur 
fc} cft un incident empioié de la même ma- «^«^â^^ 
nitredansl'Enéïde. Il n'cftpas la matière de O'wAv m/é^ 
ce Pocmc , mais il eft néceflaire pour rendre ^^cratiK 
raifon d'une merveille auffi furprcnantc^W*'»»^» 
^n'cft la valeur d'une Fille guerrière. 

Lûrs aa'une avantnre n'a point cette fuitte » 
k cette liaifbn n^iEûre ou vrair^blable t 
avec quelque partie de la matière propre au 
Pocme; il ne l'y Êiut pas inférer : c'eitpout 
cela qu'Homère n'a point parlé de la iolie 
fiante d*Uhrflc. Stace devoir avec beaucoup 
^<ierai(oa> ne point touche^ à rHiftoii3e 
ÏHT^pvlc, . 

Tous les inci<lens partîcoliersquieompcK- 
fint l'Adion > font nommez Epifodes. Il 
fintdoncenxonnohrelanatute, l'union »Ae 
ks qoalitez » û nous voulons (avoir ce que 
ç'€ftquerAAioiij & la Madère du Poëm« 
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CH A PITR E IL 
Des Efifodis déns leur ertffKe. 

POnr conoolcrc ce qae c*eft qa*Epi(bde ^ . 
& pour comprendre ce qa*Âri(lote en a 
^ic > ii faut le chercher jufquesdans fa four- 
ce , & dans Torigine de Ja Tra^^die > par 
eu il a coramenc^. }*en parie ici » ajprés ce 
qu'en a écrit M. Hddelin. 

La Trag^e dans les commencemens ^toit, 
une Hymne diantce en Thonneur de Bacchas 
par plufieurs perfonncs qui &ifbientcn(èni*^ 
ble un Chœur de mofîque} avec des dan&s 
& des inftrumens. 

Comme cela étoit long , & pouvoit fitfi- 
guer les chantres & ennuïcr les fpeftatcursî 
en s'avifa de divifbr le chant du Chœur en' 
plufieurs parties -, & de feirc quelques récitr 
dans ces interyâlles. D'abord , une feule pcr- 
fbnne y parloir ; puis on y en mit deu x , par- 
ce que les Dialogues font plus divertiffans ^ 
£t en-fin , Ton augmenta «noore ce nombre 
d'un troifiémè , pour donner lien à plut 
dVélion. Ceux qui fidlcMént ces récits fur b 
Scène > étoient appeliez Aâeurs. Ainfî » la 
Tragédie étoit d'abord fans Aâeurs. Et ce 
qu'ils di(b1ent étant ajouta au Chant du 
Chœur ; ces rédts n'étoient que des pièces 
, horsd'œuvre&fur-aio&tées à une cérémo- 
nie > dont ils ne Êûfoient point une partie né- 
ceflaire ^ & pour cet effet» ils furent nommex 
Epifodes, 

Oc -plus f comme ils n'étoienc ajoutez 
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aoemnir déiafler le Chœur, & les ÂfOflatis ; 
itfaiJoicque le C&ceur eue déjà chante» & 
qo'ildût chanter encore : de -force que, 
ces Epifodes dévoient toujours être placez 
entre deux Chants du Chœur. Si l'on difoiç 
qockjne chofe avant le premier Chant , oa 
après le dernier i cela n'entroit point dans 
ia nature de i'£pi{bde : mais cçs nouvelles 
additions étoient fiâtes pour des raifons dif- 
fiteotes de celles qui avoienc porte àTinfé- 
tcr. CVw ou pour rcccvoir4a compagnie, ^ ^ 
& pour la pr<f venir fur çc que Ton aUoitK**"» J^ «»^ 
joiicr,- & cela s'appclloit Prologue ; oupoar<^ W «< 
laiemcrder , & ta congédier 5 ce que Ton» Aaupwiwf 
•ioimnoit Exode ou Epilogue. »f;y#e^™i- 

Toot cela Êûfoit quatre parties qu'Ariftctc "«> J*^ •* 
Bomme de Quantité. Savoir, Le Protoj^ue y^é^'J^ » 
VEfifodfy VExodty CT le Chaut, le Pro-E'f^JJ^^»"» 
icjaer^ tout ce qui f recède la frémiere £n-^Ç*'f^«>^*'" 
trét au Choeur 5 CEfifode ell tout ce qui efle^ns^- 
Mre Us Chants du Chœur i l'Exode cfi «.f^f; 
.fui efi dif dfrr^que le Chœur a cejfé four £»'ç,' u-^. 
•f plus reprendre. Le Chœur étoit la Trou- ^^^ ^^ 
pe de ceux qui chantoient les loiianges i^^f^^i)^^ 
Bacchus. Dans le commencement , il fairoir j^^i^^'^ 
fcollaTrag<fdie. WtJ;^5 

Comme ce récit des A^cursétoit inféré ,to^J^, 
en divers endroits ^ & fait à plufîeursrepri--£Ve#tftAi» 
(es : on pouvoir le confiddrcr entier commç }ifj^i^^ixê9 
iioiaii]^i(bde, compofé de pluiieurs p^C'T£^f^«< 
ties^ & roQ pouYoic aufli donner à chaque 79><7k(o •* 
pauiie k nom d*£pifode. En ce dernier {éns , xm ;^jcS» 
Jioe Tragédie avoir plu(!euts£j>ifodes, &att|M*fAM.]^t«- 
premier fcns, elle n'en avoir qu'un feul.J^ ^/M'f^i 
Ces divers Epifodes d'une même Tra^-ÏAdirTfjftVf- 
, ^ pouvoient être tirez d'autant de diîH- Htn ^iS** ) 
tats fiijcisj oa tw tous pris d'un mèmtyiiKÎ9)^ 
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divifif en autant de récits ou d'incid^is , €pm 
Ton Youloit mettre d'intervalles » pour £um 
tcpofcT le Choeut. Si l'on regarde la prémic<* 
re inftitution de ces pièces hors d'oeaTR} ii. 
nVtoit aucunement néocSzm de les tiref 
toutes d'un même folet: trois oo quatre r^«*> 
cics de diTcr(ês Aâibns fans aucun r^iport 
entre-elles > (bub^oient fiiffifiunment les 
Chantres 3 6c délaubient autant l'efprit des 
Speâateurs > que G. toutes n*eu(Ièitt ët^quc 
lés parties difhfrentes d*mie même Aâioû» 
lûen liéesenfèmble. 

Mais ces beautez éttai^éres te r mi ene 
Uen-tôt l'éclat decelles qui Tes avoientcha* 
ritablement receuës $ & ce qui d'abord n'é" 
toit qu'une addition à h Ttatgéékj en de- 
vint ) enfin le principale Alof^y ^^fmfntf- 
fidéra comme un corps qui ne devoir pas avok 
des membres de natures différentes » êc wéé' 
pendans les uns des autres. Les meilleurs 
Poètes eu of ércnt ainfi ^ & ils ne tirèrent plus 
kurs Epifodesque d'une Xplea<5boo. Cela 
ëtôit déjà tellement établi au temps d'An- 
ftotc, ^u'il en fait une régie. Il dit que les 
Tragédies les plus défe^hicures , font celles 
dont les Epifbdes n'ont point de liaifonef»- 
(èmble ; il ks nomme Epifodiquesy c*eft-a- 
dirc> fur*abondantesen£^i£bdes}parce-qtie 
CCS moindres £pi(bdcs ne peuvent en compo- 
(èr un (èul ; mais demeurent néceflàiieaient 
en cette pluralité videulc. 

Les A<^ons les i^us fimples- & les moins ' 
intriguées, étoient les plus fujettes a cette 
irrégularité , parèe-qu'aiant moins d'ind* 
dens & moins de parties que les autres , elles 
fburniflènt aufli moins de matière : Dn 
Poè'te f en adroit la cooftmatc fbuveàc 

toute- 



toote-endere d^s la première on la (ècoode 
fois ou'il fàifoit paroître Ces A^ftcurs entre 
ksCiiantis du Chœur 5 Se puis, il (c trou- 
voic «menant de choxher d*aucres adion^» 
pott Élire encore ^uel<|ues intcrm^dcg. Nos 
pcnBkrsPoecesFrançtts ooç £ur ainfi. Us 
pttooicnt pour remplir chaque Ade, autant 
de diffi^tcnees aâions d*uuHéios, quinV 
Toinit aucoue UsdCon les unes arec les au- 
tres, fioon me la même Perfônnelesavoit 
£ûtts. Ces Fables fi»t %i^iques, & du 
«wibre de celles qu* Ariftote a condamnées, -, -* m . . 
«wune nous avons dit. Voici CiCcnfurc : *v*^ 
La IukUs & Us oiahnsfmpks , qui fém^^^'^'^ 
i^êUfies fmu les plus imparfaites. fap^>, *Wl^* 
rlk EfifoMques me FMe dent les MpifoLsJ .j^7*?J 
« M pcwil néceffmement ni yrai-femblabiè^-^^A' ' 
ii'^ utiles uns avec Us autres. ^^^^j^^ ^ 

' " "■ cifitaiiTHm 
niUfMT 

CHAPITRE III. ^!^V^ 

^xpBcâtim de U Do£hme précédente far^^^^ni-. 
un Exemple. ^* 

Du i*.^ . 4 

fc tout ce que nous avons Ht , on pcut^ 
voit quelle étoit la pratimic <fcs Poë- 
*»> lots qu'ils compofoient le? ouvrages 
«ttious Tenons de parler. Après que h 
Wc avoit été inventée. Se les noms doa- 
J^aaxPferfonn^; l*Autcordevoit confi- 
«ttt toutes les drconftances de fon Ai^ibn i 
«Kspartics les plus belles, &les plus pro- 
^uz mouvemcns du Tliéatre, Sciioà 
••■^ i & puis ca ûirc autaat de parties 

de 
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defarepr^ntaûoo, <fx'd yùfâiHt fsdrmr^c 
rc'cîts diffôrcDs entre les Chams du Chceur • 

Pour douuer de ceci un eicmpie illuOrre , 
^ connu de tout le moïKk» nous noms Cet- 
virons de TOedipe de Sénéc^uet fans ^nouc 
arrêter à quelques diffîcttltez<^ l'on y pûcic « 
loit faire. 

Oedipe demande aux Dieux les moïens 
de faire céda: la pefte dont Th^bes ëcotc 
affligée : TOracIe lui répond » qu*il £iia 
yanger la more du Roi Laïus £on prédëoeC- 
feur. 11^ recherche les Aflaflins , & il trouve 
4^e non ieutemeot il eft &ui coupable de 
;cette mort, mais de plus qu*il e(l fils de oc 
snéme Laïus ^'il a tué^ & de la Reine Jo- 
cafte fa veuve» qu'il a époufée. Il s'en p«^ 
nit févérement , & il rend par ce moïeala 
fanté à foa pais. 

Voila cette Fable &meufe, & cn-cffçt» 

la plus jufte & la mieux inventée de corne 

Tantiqmté , foit pour la Morale, foie pour 

le Théâtre. 

Eq»8 & ~ J-^5 ôrecs , vom qui elle a été faite , pre- 

eaaaos Ty- noient u» plaiur extrême à voir les crioDes 

râimosDeû-^t Jcs malheurs des Rois : Se rmftru^ictti 

Jgj^'^^'^'Moralc la plus commune & la mieux rc- 

TiUgus. ^îf, ccuc en ce temps-là ,. étoit celle qui encre* 

tenoit la haine de la Monarchie, Se Ta- 

mour du Gouvernement populaire , <]a% 

^pelloient liberté. Ce que ks Poctrs , onc 

!^iut d*Oedipe contient toutes ces chofts^ 

Se étoit trcs-propre pour empêcher les PuiO- 

£ms d'afpirer à la tyrannie ^ Se pour infpircc 

aux autres la volonté de ne le pas fouffirir. 

Cette Fable ainû conceuë , a naturellemeiït 
fiaq parties* Laprémiccc» comprend les 

. t^^^r 



aiâlbeiirs du Peuple. La (êconde « eft la re- 
Siercbe delà caufe &darero^dedecc5iiiaN 
hcuis. La croiiîéme , doit découvrir ce que 
l'on cherchoic. La quatrième > eftTefFetdc 
cette découverte s & Nzècutionde^eqttekt 
Dieux ordonnent $ c*eft la punition des criâ- 
mes t oui avoient caufé les maux dont le 
fciak ecoit affligé. £t ladaquiéme, efl la 
gBttifbn Se la joïe qui doit fuiyre le fiipplice 
ft leixmoiflèment d*Oedipe. 

Mais cette dernière partie étoit fort mal 
pepre au Théâtre. Le calme & les PoiEons 
nngniflàntes > dont en cette occafion les Spe- 
âaiéars écoient peu fuiceptibles , auroienc 
âierré & corrompu la beauté des pailloof 
Tioieates , Se propres â la Tragédie , que 
r«Q ?enoi€ de leur infpirer. Le Poçce n*a 
donc poioc dû faire on ^uile Epifode de cette 
cinquième partie. Il a , au-<on€raire , par- 
c^ la féconde ca deux > ^ il a fourni Ces 
cinq Aâes de la manière fuivaute . 

I. Lajefte afflijgeoit la ville deThébcs, 
le y caufoit unt de miféres & tant de morts ' 
mé\ts , que le Roi Oedipe , tou«hé du 
malheur de (es fujets » x)uitérQÎt volontiers 
IcRoiaume : mais il efpére quelque foulage- 
mait de rOracle ; il a envoie le coafultè^> 
&ii attend la réponfè. 

1. Créon la lui apporte, & lui apprend 
fK la canfe des malheurs de Thébes, efllc 
niairtre commis en la perfonne du Roi Laïus 
foo prèdécefièar : & ^uc le remède ,eft la pu- 
nition de celui qui fa tué. Oedipe (cm et 
^ devoir de £ûre cette punitiop > & poux 
Wûuoître le meurtrier que Ton avoit juf- 

r alors ignoré , il fait venir Tiré- 
Cc DcYiQ commence par uu Sacrifice, 
£ mus 
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mm il n*y ilécouTte pas ce qu'il cherckc 

3. Il a donc recours à des leflocts plus 
puiHant^. Il évoque des Enfers Tame de, 
Laïus > qui lui. découvre que leRoiOedipc 
cft cet Aflaffinqui doit cftre puni} & déplus 
que ce Prince 9 qui k croit innocent > c& 
toute-fois' coupable d*un iuce(b& d*un par- 
ficide. Mais Ocdipc qui n'append cela que 
par k rapport de Créon ,^ & qui croit être 
né à Corinthe , êc fils du Roi Polybe & <fe 
k Reine Méropc ; cft trop aflfeuré de Cbn in- 
nocence ,' pour fe ren«kc an rswport qu'on lut 
fait. 11 (c pcrfuadc que c'eft une ùa»£Bcti 
ixprcntéei defldn, pour lui Ëûre^abaadoa-' 
ner unRoiaumedontCrAMi deroit héntet. 

4. Mais en-fin , il apprend qu'il a tué 
Laïus } 6c qu'il étoit fon Fils, & celais ^ 
Jocafte, qu'ila^pou^^ranslacoonoltre. 

^ 5. Il fe punit crueitèmeot y il s'arrache, 
lui-même les yeux ; il va en exil} 6r il renii- 
ainfilafànté, &kreposâfoopeiçle« 



CHAPITRE lY. 

Des ébvirfis e^tf d*EptfiJn ^. fi' ce 
^ue ce fer?w figiàfii. 

%% wn Sf T E mot dTpifodc pafTaht du Théâtre i 
W« J^/<^- *-'l*Epop<^c, n'a point changé de nature: 
giTÙfjFH* Toute la difFéreiice qu'Ariftote v mtt, eft 
gtJieù <rvv79' que les Epifodes (bot phis courts (fans ïaTra- 
/dfr. i ii gedie, Se plUs amples en ces grands Poëmcs, 
l'mrvi/k Une différence fi légère ne doir pas nous wn- 
TM'nti fAn ' pîçher dé parler en U ïnâne manière des uns' 
fo^iTWf. que des autres. 
J^^.ï7* Nous 



"' Noos^ pouvoDs adonner trois (en» dirersÈ 
ce terme idon Anftoce. Le premier , eft ptis 
du d^bombremenc de toutes les parties de 
laTn^édie(|lienoa^ venons d'allëgqer* Cat 
sHl u'ftn a mte (jiatre , le I^rologfib> le 
Chœar, l'^pâbde» Âr r£pilc^s II s'en- 
iutqiMr^ifededatisIa Trag^C» eftto« 
ce 4^ui ne èôt point les trois ancres parties^ 
êam'eak» rcecaocbant tosccs trots ^ ^'^P^** 
ibdccoinpread hécefEûsemeftc ce qui re(te« 
£t comme aojdoid'hoi Pon fait des Tra^ 
dics (ans Ckoeor , fans Piologae , ic Sm 
^iiogne 'y ce terme d^Epifode figm€e la Tra* 
gedietomeentêerie> talie <)u'Ofi la &it ni8ta# 
<t&aac. Ainfi: > TEpifode Epique (ira de 
nême, le Poëme entier. U n*y â rieniei» 
Rtnuidier que la Propofitton'& Tinvocatioa^ 
^ tiennenc lieu de PrûlogiKS. £n ce ièns ^ 
r^opée& la Tragédœ n'ont Chacune qu'tm 
Spnode feuJ , on ne font qu'un Eptibdet 
« fi les parties dclesincidensdontiePoëte 
€0nipo(èKNionviRig6y font mal liez les un» 
Jtîecles ancres^ le Poënt^ fira£pi(bdtqiie8e 
d^feâoeux, cofttine nous 2TOBS dit. 

Mais comme tout xc (uie Ton chantoic 
^os la Tragédie , portoitfc nom de Chœur 
MfifigaUer, finVan^rcxpfieflidtt'd'Adftote; 
^<^ néanmoins) <jecte fingnlaricë n'em-^ 
P^oepasquela divifion du .Chœuv en plu-^ 
^QtspaiticB) n'ait Êtit portée œrméme nom 
^Chêeurâ chaque pa^ie, de n'ah ainfi in^ 
induit pittâtursChoDors» ti eneAdemérae 
^ I*%t(bde : chame incident > & cha^ 
^w partie de la Fable & de l'Aûrioii, 
1^ pas ' (euiement nommée une partie 
4rEptfodei mais un Epifode entier. C'eO: 



^^ C9 W ^"^ œ(cm qo'Arîfhxcadit, aœ la-feéliffie 

/ ^ j^ T Soient ckox^wxks. Gctcme ati^pris, 
j^S f^^ ^^figbific cfaaqœ uitie de rAdionerprimée 
j^,^^^ J^Anslepbn^gcAmslapiéikteconifaoïtic» 
^ ^ftfp de b Fable, comme ûmcrabCcnce» &lescr« 
OTMi'^rijV-"^*^ d'mjtfè» le des-ordie de (a maifoii y 
^ X* & fâ méCoKt qm rétablit contes cbofcs. 

Axiltioce aons donne enooie uDfttxoiûiioïc 

c^éœ d*Ifi£oàc^ quand û dit qne ce qoi 

eft comms Se exprimé dans lepronierplan 

de la FableeftprofiT, & qne ks antres cb<>^ 

mf> ^^ r €cs font let Epifiées. Ceft ce qa'ildàcapréi 

2/^ âioir ùk le plandcrOdyffic. ll&uttlooc 

» JS ^^ examiner ce que c'eft que cette troifiéiiie 

^g^g£j^ efpécc d'Epifbdc dans TOdyffée même , 

€• ij. E^^ mieux coonoltie en qooi elle eft di&c 

* * TCiente de la féconde. Nous Tenons com«» 

ment les inddens qu'il appelle proprrr, (bnc^ 

ab(blnmcnt néceffidres % 6c comment cenz. 

qu'il diftingue par le nom d'^^fodes , (bnc 

en un (èns néceflàires 9c Tcai*fomUables{» 

Se qu'en un autre fens > ils ne font point: 

néceilàiies; mais ^*il étoit libre au Poète > 

de s'en lèrfir » ou de ne s'en fervir 

pas. 

Après qu'Hométe a £dt la première con- 

fticution de fk Fâble> Se qu'il en a drcffê k 

plan tel que nous l'aTons tu; il ne lui éioit 

plus libre de fidre > ou de ne pas Ëôre Uifffi 

mmtkftkw* abCcnt de fon païs. Cette abfence étoit ef-^ 

•vBf w^m^èndellc: Ariuote la nomme* Se la met au 

ivXtf»... 9» ranç des cbo(cs qui (ont propres a la Fable. • 

fMif A iS^Mais il ne nomme point ravantured'Atm-^ 

fin* pbaee* celles de Circe» des Sirènes > de Scfl^* 

la > dcdar^bdis &c. Le Po^çe aroit Que • 

iofiiece liberté 4*cii cboifix d*aiitrc$ quecel^ 

kl* 



IcS'li. Ainfi f dlcs (cront fculemene 
Yrai-fcmblablesy & elles feront des Epifbdes 
âftinguez de la première Adion , à laqacl^ 
le en ce icns , elles ne font point propxei 
ei ncfceifair^. 

' Mais Ypici comment elles y (ont n^ceflài* 
fcs. L'^fence d^Uhflè étant n^ceilàirey 
itf^loit aufli néceflairement que àVtant 
^ CD (on pais , il fût ailleurs* Si donc le 
Poëté avbit la liberté de ne mettre aucune 
des^vamnres particulières ^ue nons Tenons 
de nommei" , & qu'il a choifieS} il n'avoîc 
pas la liberté générale de n'en mettre aucu- 
ne : mais s*il eut omis celles^i , il eût été 
obl^ néce&iremènt d*en fubftituër d*au- 
très en leârs places y âu^ment ilauroit omit 
bne partie de fa matière contenue dans le 
Pbn , &'fixi Poëmtlmtdit été défêdueux* < 
~ Ce troifiémc (ens do mot d'Enifbde , n*eft 
Mis û éléig^ 'dit &cond qu*it parok d'à* 
nofd ) puis^qv'^1 nbés mar^ toujours (]u*ttM 
^ifode eft ' tine partie nécefiaire de ' TA- 
^flSôn. La diifecnte ^ui s'f xtùcatktsc eft 
que dans le ièysond fensim appelle £pirode> 
k fond 6c le plan de ce qui m unÊpifodè 
dans le troiûéoïc Tens: &'que ce troifiéme 
fa» ajoute au Cooùnd les drcooftances oui 
nefont que vrii^remblables» des lieux» det 
(duces:, & det I^nplcs , oà Ulyfle a été 
jette par N^^ont^^od il t*cfttroUTé pen- 
dant Qtt*il étoit abfènt dltaqiK* 

n huit encore reâiarquer en ce eroifiéme 
ûm, que Tincide^t qui Cstt de fond â un 
Ipifock , doit être étendu & amplifié , êc que 
fans cela une partie efièndelle de rAâion& 
de la Fabk > n'eft pas un Epifode. Com- 
^ dans l*txtii|Bl^} 4c rOcdspc que nous 
•> £ } aront 



^€)fM^€foCéi la gu^cifon dcsThébaÎDScQ 
lu mcmbcc Se une f^rie propre û cficiir 
cielle de Ja Fable 9 ik, iëroit un£pi(bde daof 
k Ctconi. Mais parce vQue le Poëce ii!a 
«ftenda ccc incidcnc par aucune ciccoofts|iiçe » 
ce n*eft poioc ua £pi£>de dans le (rç^me 
(eus : c*eft fi^Hleraeot le. plan^ Sc h çiatierf 
4*un EpUpde » donc le Poëtc ne s*eft pa9 
iènri. Cette remarque Êiit voir qu'en^fip 
frc > le pr^ier plan de TAdion coocicQf 
feulement <îe qui >eft :pro(>re & odce/E^f^ j^ 
la Fahle» &4i'aauQU<i fififçicy cçnmç 
Ariftofê Ta dit dv plao qu'il, ia.4l^. dç 
VOdyfféc. 

C'eU doocenootp^o le tfioi(î^li|ie,(qi%^'i) 
fauceneendnslepc^^^tir d'Aoftojet.qu^^r 
lionae de ne &«e ks £pirodes qu*^ds ^$iç 
ronachoifile» oom^jque Ton vept^dôof^ 
lUttPccrQnni^çc5.Ho«)f{reA*i^ui]9^t jps^pu par* 
Jet deFlQ|te&deî^^iifi^$.jCoiiMEniçJ^ ^.i^m 
£ au lieu des npm&d'AfcbMlcj à*Aganftmt 
«iQti > ,d( d'IIiadi^ » il avoif cfa^ifi qeux 4ç!Q9- 
panée».d*.A^afe:» M&defT^M'de^ cç«Hipr 
^1 pouYoit faire bmi^pttoaafU le fistui-dç 
lâFable. ' . 

%. Si i'«D saettoit jin EpUbde t donc non Ccur 
hmtm ksawotf ^ les «ii)09nftaiif;esi«e4^*> 
i«Dt.pQisit fià:(;(iàims i jsiais ^Iaw ^ i(bî»4 
«ï^me ic le fi^t, ik .& fpi«. m^^mS 
rAAieeuaiiiftiQrdQinafticcijBjfio^^: ;i^ 
cet Epifode fetotcitiAl litf^ UiH /fin^teoif b 
Fable Epifediquc Ott:«MQii««fecç«p jRr<f- 
gularité, lors i^ rm peut ôcet «in Jli^tb^ 
de entier: , (an« xien ducfiTfî ^eoX^i ^Uçfi % ép 
telle forte que ce reorandMn»QQC ne faBç 
aucun vutdé > n^ ;au<3ii^ défaut /lan$ le Po<fr 
«ne. yHiââixe d'Hri^£7k.tf^^.dMf 
t : ia 



la Th(fbaïde , cft an exemple de ces 'EpiCo- ^ 
des défeélueux. Si tout le r^cit de cette 
illulhe Nourrice étoit retranché jla fuittede 
TAdioD principale n*en feroit que meilleu- 
rc} Ton ne s'appercevroit pas que le Poète 
c&c rien oublié , & qu'il manquât quelque 
membre au corps de Ton Âdion. 

Qoe Cl Ton dit , que ces incidens parti- 
culiers étant dts membres naturels & né^ 
ceflaires s il s'enfuivroit qu'ils ne feroient 
pas des pièces hors d*oeuvre > étrangères > 
fsi<90Ûtées> & inférées > comme ugnifie 
le terme d*£pi£bde : }e répondrai que cela 
eft fiai i mais que la cho{e a retenu le nom 
et fa naiflànce ^ de Ton origine > Si qu'el* 
kcnaperda laiiature. Ariftote, qui corn» 
tte les aotses 9 a xctenu ce terme crom^ 
fenr, nous donne des règles de la Tragédie 
loos le ncmi d*£pi(bde. Ainû y en ce dcCr 
icin, où je fùil (enlement Tes préceptes » je 
dois tout prendre en Ton fens > 6c ne pas 
conompre la nature Sts cho(ès qu'il expli- 
que; pour m*arréter à la lignification d'iui 
•Bot , qui a changé de nature t depuis k 
lemps de (à première origine. 

Je dirai donc que le mot d'£pifbde .d^ms 
kPoëme Epique > ne lignifie point une pie- 
ce hors d'œnTre> au fentimentd'Ariftote : 
oais qu'il fignifie la narration entière du 
Bocte , ou une partie j^éceflàire & efien- 
-cielle de i'Aâion & du fujet propre » éten- 
"to , 4c amplifiée avec des drcooftances 
trai-fcmblablcs. 

Cette oonclofion mérite d*£trc examinée 
plus particulièrement. 

E4 CHA- 
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CHAPITRE V- 
De la nature de$ E^fidts. 

UN EpHcxfe > félon Ariftote > ne doit point 
être ajouté ài*Aâionlc tiré d'ailleurs: 
mais il doit faire une partie de VhÙMX 
même. On reconnoîcta que cVft la penfcîe 
d* Ariftote , ft Ton fait réflexion que ce 
grand Maître parlant des Epiibdes > ne s*eft 
jamais fèrvi du mot à*ajoùtery quoi-que&s 
Interprètes l'aient trouvé fi naturel >. qu'ils 
l'ont ordinairement emploie dans leurs Trar 
durions. Se dans leurs Commentaires* 

Quand il loiie Homëre de ce qu'il n'a 

pris qu'une partie duSie^ deTroïe pour la 

matière de ion Iliade ; il ne dit pas qu'il 

Ta amplifia en y ajoutant beaucoup d*&- 

pilbdes : cette expceflion diftingueroit Icf 

Epifbdes de la matière à laquelle ils auroiens 

Z^ftMwXêH ^^ ajoutez i mais il dit qu'i/ s'efl Jérvi de 

xixfnTMf heaucouf d* Epi fades de cette tJtâion : cela mar- 

mvrSmXt^'içCiuc que les Epiibdes de l'Iliade font des par- 

Pêèu (» 23. ties de l'Aâion qui en eft la matière* Et 

peu de lignes en lutte > il dit encore > que 

£*5rT4#»^#iç le Poète , a di\ifé fa poëfie^av Us Ef^adeu 

i^itXtiw^C*c(i ce que nous avons v& dans l'Ot- 

mf.Poëi.el ^i ^^ Epifodes (ftoient tirez d'tilleiirs , 

413, & étoient ajoutez à l'A^kion dont ils ne 

feroient point panies ; il imponcroit peu 

qu'ils âmem joints & liez les- uns aux au* 

cres; 
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ttts ; mais ils devroieiit^trejoints àVAStiom . « .> # 
&c>ftccquckr^gkd*Ari(WdcYiokâvoirjr -^^ 
tnfcigné. Il ne le fait pas couces-fois : mais J^[^^ 
il ordûnnc de les lier IcfMns av<ç les aur^y*^*^* 
très. '^'9* 

II ne dit pas, qo'aprésoueronadreifô le ^ ^ 
^îao de la FaWc , & choiU IcsNoms, Tcto ^!~ ^^. 
Joit ajouter les Epifodcs ; mais il fc fen d'un ™^ > ^ 
mbed^médece motj comme fi nous di-*^*^ '^ 
fions en François» que le Poète doit ^p^V*^^^^ 
fodier fon Aûion. Et ailleurs, il dit. què*'**'^*'* 
les Epifixks ne doiyent paséqre <f traDgers > ^ ^^* . ^ 
lùm Propres 2x1 Cuitt. Eta-ofutsm 

En-no , BOUS pouTons encore alléguer ce r 
ffléme chapitre , oûArillote fait te pr^- ' ' '• 
inicr plan de rOdylRe , & qu'il finit en j^ Jjj J*^ 
«iiiint que tout ce qu'il a propofe , tfl frofne /^o^ tStw, 
Mfujety er que les ^pfjodesifimtle refit. Eq^ ;y ^jj^ 
m endroit , pour rendre raifon (te U diff^- ix^niit^ 
rente étendue de la Tragédie, & de TEpo-^, 17. 
pée ; ou pour' ^feignci^ comment on fait 
celle-ci -plus longue : it |ie dit pas que l'on 
ajoute peu d'Epifodcs à l'Adion Tragique , EV fS/i £r ' 
& beaucoup a l'Epique : mais il dit plus exa- roS^ ^<xy({^^ 
<kmcnt , que ùs Bpifodesde I4 Tragédie ai, lùin'êt^ 
{wtt courts 0* concis , CT querSf^fée eflétenz «A« mm^ 
due, Cr amplifiée pat les fiéns^ Il montre ^K^- i ^^ 
«tic longueur dç l'Epopée amplifiée par «aw^àsrjf- 
iVtcûduc des Epilipdcs , dans te Poc'me dç ^««î /««jin^t •• 
fOàjBéc qu'il raportc pour çccmple i & •»/• ^. 17* 
dont il dit que le fujct efi long. Or fi les ^ ,j. 
Epifodcs, en quelque fcns cjud'on prenne''''? Q ^ver- 
ce mot , ne font pas du fu)et; Il cft vifibte ^**f^ {^^ 
que plus ils renxplilTent d'efpace , & moins il *^ f ^^■ 
Wrtaepoîir te fujct; & qu'il fera d'autant '^^^ '^î 
plof reflcrré & plus court, que Içs Epi fodcs fc- ^' ^ 7« 

- E $ P« 
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mu: les 'l^ibâes , 8c fi ptir œoe rsiksB^ 
le Cufet de VOé^ïSit cft long > comme die 
Ariftote ) M ^ot oéodEtiKÔient que oe 
fujer naieittfuoç^dbofe qa» ks £jpi£bdés 
mêmes. . ~ 

Pour Mri^woit cette •lonnieut de TO- 
éjSéc i- Ariftoteafc&te ^ (juc k ibjec de «^ 
PoëmC) «!/} «M Vé/4|^ deflupeursatmées; ft€ 
I^ftunit âréffê des tmhuches-m premier Pet- 
fimagéy pàUT remfédfef' de reiourner eu fm 
fais ^ ^^ néattm^ins 41 y retourne ^ qu'il y 
^ trourùede-fért gufiidi'Àef-erdres j^ miU en p»- 

nit les auteurs i C^ qu*^H ritMit h ttUm tT 
la faix dkf^/M S fat: €e fuice eft <n-cfi*er , 
4)e2^coup ^Ib9 iofig que celui de TUiade^ de 
il iàut b^coop <pkis de temps» & plu» 
d'a^oDS pour toqtes ces chofes ; que pour 
la fîmple coUre d'une perfonne irritée Je 
appaifëe >• cà tout & pafle en un même 
lieu. ' c * 

Cetteloftgiietif do ftpet de WMyffife , com- 
parée i cdi|i de riliadc > feroit toujours 
Yéritablé , quand même on en retranche* 
loit ce grand nombre d'années qui préc^« 
dent TôulFermre du Poëmc ^ & . que i"oa 
commert«0roit l'A^Hon au temps delà pre- 
mière afftmbï^e dcisDic^x. Car elleicroic 
encore plus lort^ qufe celle de l'Iliade de 
toute fàânqulén^ partie;: Tune aiaac cto^ 
quante-VûH jours X de l'autre <piacaiitMèM: 
ou quarante-huit Cevtkment* ' » 

A'^tJ^Abîrif- ^^^ ^^ ^^ P^* excluPT dufojet, ceqirf 
^„,^ï^ précède cette ouverture du Poëme, #c ce 
snW. qu'Uljffè raconte au Roi Akinoîls > faites e(l 
«• 27. détiite Ariftote , rëduifluit en moâi$ de dtu< 

mois> ce qu*il ^t contenir pliifeurs fMéesi 

Ce fexgie ai^meocif Mwds^ mêo» ?^ qui 

' ^ ^ " : ■ ' dit 



4it (pt Ton Aijec conpfctKi les Toèîget y & o\m^ 
iis ewemrs -d^m h&mme jw ^ifr^x 4iV#fV fris ^jj^ 
Trcyey a vu les Villes y CT têmm les ^^'uXêiyxfnt 
mes (hmframi nBmhre ^EtéHs fUT àe ftttfles : *^^ Tooinç 
il dit qu 1/ 4 hemtioOf fimffèft jm kmer , dr i' ,%. 
^«V/ tf tâché de fTocmer le retour defcs Cé/rt- ^jtéfottmp* 
f^tgnonsy miffi'kien 0ue le Çien. Or «>atccla^. n«»uyV 
fi'efti>oint arrÎTé depiiisJaprétnieFeaflcm-j^'^^p^;,^, 
blëc des Dieux. Il v av<»t alors %t ans^Ay<«iT«i^ 
entiers qu'il ne penk>ic f>las a iès Co»pa- y^y If^y*,. 
^nons, tous Croient èéjdL perdus. Et de-n«»^J^Ïv* 
poisj il n'eut qu'une feule tempête, ac tiec^ ^tm 
w qu'une feule ville. Ces fcpt ans <!on<?, ^n^w iX. 
& toutes les ovanturcs, les etfçuis, & l«s^«6,Sr,j56W 
tempêtes qui \ts précédent en remontait ^v^ AV 
jnfqQ'â la ruine de Troïe , ne font point y(;ju»fv««^/)! 
des jieœs hors d'œuvre , ^rangéres , & fur- ^v^v , i^ 

ritéess. mais {ont arec le reftie, le fujet y^^w tW- 
Poème. Ce font néanrâoins des £pi- ^«v. 
iodes , c»m«e Atiftoie le dit en cts tcr-O^'; ^ 
mes, le refie font des Bpifodes; car ce rcltef*»^^^ 
*ft ce qu'il n'a point nommé en particulier, ««"«««fli. 
Or il n'a parlé <n général que del'abfence^' '7» 
d'Ulyflc i dt fes tempêtes , des <lef-ordres 
dltaque , & du rétablidèment de et 
Pimcc. 

Eu-efict, lorf-que nous avons parlé defo 
Mture de k F;^le , nous avons vu la né- 
ctflité indi(pen(àble » qui engageoit le Poëte 
i tenir Ulyllc abfent ûc ebex lui fbrt loiig- 
temps s de faire que cette abfètiCef&c^ilfee 
ftt les tempêtes -, de jettcr ccHéroscnpIu- 
mrs Etats dtfRfrenS; de faire commettre 
^ fort grands def-ordres en Itaque ^ de faire 
AD exemple de la punition de les ennemis > 
* de le rétablir lui-même. Cda étort td- 
faQOKpropicaafiijct, ^uUl^ii*it6itpas4ibtr 
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au Poëte de le changer , (ans renteilêt ùm 
«Keflein, (ans 4^truireià Fable > & (àos&iie 
un autre Poème. 

Mais s*il ^coic oéceflkire qu'Uljflc lac> 
fendant plufieurs années > chez des Princes 
étrangers: il n*étpit pas néceflàire qœ Ti» 
de ces Princes {ut Antiphate 9 un autre Alci- 
noiis 9 que la Nymphe Calypfo 9 & que la 
Magicienne Circé fuHcnt Tes HôcefTes. Sans 
changer la F^ble > & le deflèin 9 on pourrok 
changer .ces Perlbnncs 9 & ces Euts en d*au- 
uc$. Ainfî 9 quoi-quc ces ayantures (bienc 
du fujec apr^s le cnoiz du Poë^e i elles 
si'étoi^t pas tontes -fois propres an fur 

Il eftde-mémenéceflàire att&jet, qu*U- 
IjBc Ce vange 9 & punifTe les Amans de & 
femme: maisiln'eftui propre nin^ceflàice 
ou'il les tuë â coups des flèches x lors qu'ils 
iont à table chez lui 9 pendant la nuitj ic 
Gu'il Toit aidé de Ton Fils9 & de dcuxou trois 
de (es domeibques £èulement« Il pouvoir 
avec un plus grand nombre 9 & (ans furprife 9 
ks tuer â coups d'£pèe chez eux 3 ou â la 
i^mpagne. Dira - 1 - on pour cel^ > que les 
coups de flèches dont il les tuë > ne font pas 
4u ru|et l 

En un mot > la vengeance ,Sch punitio» 
des mffchans 9 énoncée en peu de paroles « 
comme on la lit dans le plan d*Ariflote 9 cft 
une Adion fîmple 9 fwptc & nécr fTaire au 
ifujet. Elle n*eft point un tpifode, elleeft 
je fond jk l*ame d'un EpiTodc : & cette mê- 
me punirion expliquée & étendue avec tou- 
tes les circon (lances du temps , des lieux ^ 
Se des pcrfbDnes9 n*tft plus une aiSbionfim- 
fie ^ Se propre 5 mais mte aâion &ifi^ 
c ^ ' ' axée» 
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iiici & an véritable Epifede $ qui pcitr être 
plus aa choix & à la liberté du Poète > n*en 
contient pas moins un fond propre Se né- 
ccfifaire. . 

Ccft en ce dernier (èns, & de cette feule 
c^cc d'Epifodcs que nous parlerons ordi- 
^'^'rcmtnri 



CHAPITRE VL 
BéfnHion des Bfifidef. 

A Prés ce que nous Tenons de voir , ne 
pouTons-nous pas dire que les Bmfodes 
fat ks fArtiesnéceffuiresdel*^^imy étemÈuih 
énec des circonftances yrat-femblahla > 

Un EpHbdc n'cft qu'une partie d'une 
Aâion , & non une Aaion entière 5 comme 
celle d'Hypfipyle dans Stace , qui rend ce 
Poëmedéteâueuz & Epirodique. 

Cette panie de TAdion qui fcrt de fond 
i l'Epiiode , ne doit pas demeurer dans Et 
implicite , telle qu'elle eft énoncée en gé- 
oéial dans le premier plan de k Fable. Art- 
ûotc aiant ain(î rapporté les parties de TO- 
^flïe, dit formellement qu'elles font pro- 
bes : & en cet état, il les diflingue des 
ïpifodcs. Ainfî , dans Texemple que nous 
avons rapporté del'Oedipe, nous avons dit 
^laGuérifondesThébains, n'cft pas ua 
Epifodc, c'eft feulement le fond & la matie- 
le 4 un Epiibde, dont le Poète nes'eft pas 
fcvi.^£c Atifbtedifànt qu'Homère dans 

l'Uiv 
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^J^^X- ^" ^ ^ ""^^ apprend ^oefc raJctconnemcH 
^^ ^^ ^ j^ foi beaucoup d'Epifodcs 5 dont le Porte peut 
^* fefervir, ou ne (c paslèrvit. Ccft-à-airc} 
qu'il en c«Nitieiit le fend 9 que Ton peut 
laiflèr dans (à brièveté générale & fimple > 
commeS^néqneafait la guérifon des Thé- 
bains ; ou que Ton peut étendre & déveio- 
per , comme te même a £dt le châtiment 
d*Oedipe. En cette dernière £i(on le Poète 
s*en fert > & il en fiût de joHos Epifo* 
des, 

Lefujetd'un Poëme devient long en deux 
manières i Tune , lorf^que le Poëte y em- 

Éye beaucoup de Tes Epifodes ; & l'autre , 
s qu'il dontie à chacun une étendncf cou- 
fidérable. C'eft par cet uiàge que les Poètes 
Epiques étendent Jbeuis Poèmes beaucoup 
plus que les Dramatiques. 

Nous devons encore remarquer 9 qu'il y a 
de certaines parties d'une Aâion, qaid*«l^ 
ks-mémes ne prâcntent natorellement 
qu'un (cul Epifode $ comme la mort d'He- 
cbor, celle de TumuS) & fen:>bla]9ies. Uya 
des parties de la Fable plus abondantes > de 

Îui obligent le Poëte à faire plufieurs ^ifo- 
es fur chacune, qooi-qa'dfes ne (ment 
4bonc(fes dans le pf émkt plan , que d'une 
manière auffi fimplc qnc les antres^ Telles 
Tent le combat desTroïcns ctmtse le« 6recs| 
l'abfencc d'UlyiTe , les erreurs 4*£aée« 
êcc. 

Car l'abiènce dVljSc pendant i>lu£eon 

années hors de fan païs » «xige neoeflàire* 

^ ment fàpréftnce ailleurs i &le deflein de iâ 

Jable k doit jetccr en pfatfieuxs périls , 9c 

en 



«D plofievs Etats. Ot dhaque p^ril » âc cka^ 
tqneEocibtirmt im Epifbdcf dont le Poëce 
-peocCeièrvir) ^*ilwut. 
- CoiK^OD$^€Hic > que les Epifodes ne font 
foitic àea A4ftiens ; mais' des parties d'une 
èÂtioo : -Qu'ilâ ne (bntpoint ajoutez à TA- 
âion , & â k matière du Poëme j mais 
^'eux-mêmes font cette A€(ion , êc cette 
matieFe , comme les membres font la matie^ 
leda corps : Qu'ainfî » ils ne iôiît point ti- 
rez d'ailleurs , mais du fond même de TA- 
ôioo : Qu'ils ne font point unis & liez à 
i'Aâion ; mais qu'ils font unis & joints le$ 
uns aux autres : Que touces k^panies d*Une 
Adion , ne (ont pas autant d'Epilbdes 3 mais 
(colenMnt celles qui (ont amplffi<^es 8r éten- 
dues par les circonftances particulières 9 9c 
par la manière dont le Poète raconte la choie : 
£tQu*en-fin, cette union qu'ils ont les uns 
a?ecles autres , eft nécellaire dans le fond 
éerEpifode» Se Trai-femblable da9skscii>; 
loiilbuiccs. 



CHAPITRE VII. 

L^Aftion Epique a quatre eorïdîcioQS. La 
prémkréeftfbn Vnit^^, k féconde > G^n 
htégrké', la troifiéme , (on Importance ; & la 
^triéfflc > (a Durée. Nous commenceront 
par la première. 

Nous <berckons ici > J*Unîté de VAékiotà 
Epique 9 non feulement dans le premier pro^ 

jet. 
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jet, âc dâm le plan <fe laJFi^lcs inâî^jaiif 
^rA<Sbion étendre & JBpifbdiée. Éa-cflfet » £ - 
les Ëpifodes ne (ont posot for*ajpQ«!e2 àVA* 
â:ion, 5cfi du contraire, ils en (aie les par* 
jties néçeŒûresi il eft^ vifiMe qu*ih( dcHveor 
j être compris fans en corrompre VUuméï 
fie les Fables c|u*Ariftote nomme Bfifodimies > 
font celles iwqaelques £(^odes, rantnocs 
d'oeuvre , & mai liez, ajoutent qiiei<qucs 
adions à l' Aâion daPoëme , & en c^roxa- 
pentrunit^. 

L'Unité de l'Aâton Epique, non pim* 
que l'unité de la Fable, ne coofifle, ni dans 
l'u^té do Héros } ni dans l'unité du temps* 
.C'eft ce que nous avons déjà yû : mais il cft 
plus aifé de dire en quoi elle ne coniîlie pas , 
:^ue de voir en qaoi el le oon^e. 

Dans l'idée que j'en ai co;)jteuë par la le- 
vure dç nos Auteurs, je croirois <jue trois 
fchofei y (ont néceflaires. La première cft , 
4e^*emploier aucun ^pifodequinefôitcin^ 
duplan&dufonddeTAâion, &;f)uine:(biç 
un membre naturel de ce corps. La féconde 
cft I de bien lier ces Epifodes, & ces membres 
les uns avec les autres. £t la troifiéme,de n'a- 
chever aucun Epifode , de telle fof ce qu'il 
puidè pâroître une A^ion entière \ mais de 
iaiflêr toujours voir chacun en ^particulier 
dans Ùl nattire de membre d'un corps i & de 
partie non achevée^ 

. Nous avons déjà jette les foodemensde 11 
première de ct% trois conditions dans la do* 
âriiie des Epifodes; & peut-être en avons« 
BOUS fuffifamment parlé : Néanmoins, nous 
éclaircirons encore «ette doârine, par qud-» 

Jues exemples dc8 priucipaii^ JBpuodes <fe 
Eûçïdc. i 
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Dtas le plan que nous ayons dreflif delà 
Fable & de l*Aâion de ce Poëme > nous 
a?ons vu <]tt*£a^ doit n^ceiTaircment être un 
Roi nouvellemeDt <f leu , & être le Fondateur 
d'un Empire rekvé fur les débris d'un Ecac 
détroit : Que ce Prince doit être combat» 
par des impies : Et qu'il doit> en-fin» s'é- 
tablir par la piété , &t>ar les armes. 

I^ première partie de cette Adwn cft , le f 

chai^ment d'un Etat» celui d*un Koi , Se 
celui d'un Souverain Pontife. Voila le pré* 
micr Epiibde de Virgile » contenu dans le 
Livre fécond , ou le Poète décrit le renver- 
femcnt de l'Empire des Troïens en Afie,Sacri ^oft 
k mon du Roi Pîiam , & celle du Pr^« |omm!mdat 
PaDthus. Et tl ajoute le choix que les Dieux» Troji pen^ 
k les bommes font de la perfonne d'Enée » ces : Hos ca^* 
pour fucccflcur â ces deux morts, Se pourP« ^orum 
établir en Italie 4'Empirc des Troïens. SÏ^'iiJïî 

La féconde partie de TAdioneft» qn'E«re&c. 
fiée (c mette en devoir d'exécuter 1^ ordres PinC* Af« a% 
^'il a receus j Se qu'il prenne k route d'Ita- 
lie. Yir^e a placé ce feomd EpifodepreC- 
^entier» enfon troifiéme livre. Le refte 
eu dans le premier» dans le cinquième» Se 
dav le commencement du fepciéme. 

La troifiéme partie de i'Aclion eft» l'éta- 
^lificment de la Religion > Se des Loix. La 
Religion confifte en Sacrifices» eu Funérail- 
les, & en Jeux. Enéeen £ait de toutes les 
manières i Se le Poëte a foin de temps en 
ttmps, d'avertir Ces Lcdcurs, que ces cé- 
îémonies ne doivent pas être confidérées 
coiome autant d'aâions particulières, ouHac caftt 
«mme les fimoles eficts de la fiéU du™"»^" J^ 
Hcros en quelques rencontres -, mais potes, 
comme Ici Loix fkré^ qu'il alloit poc- Q>£nti4. j. 

ter 
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Hlnc mtxi- *°^ ^" ^^^ ' ^" qualité de Fondateur de 
ma porro l*£iii pire Romain. Ainfi > Ton ne peut dou<> 
Accepit Ro-tcr de (à pcnfée , niprendie ces adkes de Reli« 

▼iqhoDorem.^uc pour dcs parties neœflaircs & eitencicliet 
JSifffW. s- «c (on Ââion , & de fà Matière. Cette par«* 
Te quoquc tie fournit plufieors Epifodes que Je Poc^ â 
ntm\mls <l?ft"^C2cn divers endroits dc fon oiivr^^; 
penAra]^ cômme dans le troifiéme livre > od Eûéc ce- 
noibris. Hiciçoit d'Hdlénus , ks cérémonies qu'il deimt 
egonamque cB-fiiitte^iafelir.: Dans le cinquième, où il 
5Jc!^"^6.célébrcles Jcuxautombeaudc fon 9étc z et 
' ailleurs prefqoe par «>ut. 

Viilgile a donné le fiziéme livre âPantre 
partie des Loiz i je veux dire à la Morale , à 
iaPolitique> &arétabliilement de cet £(^ 
prit, qui devoit animer le corps de rEoipiFe 
Rogiain. 

Âpres ces parties de 1' A£bion , qui condeiv» 

nencTexécucion des defTeins^du Héros : nous 

« devons encore confidérer les oi^ftades» qui 

font les noeuds de FA^ion. Ces ol^des 

fontjes effets de la colère de Jonon. Noos 

pouvons <flre-, ôuc cette oppofîtionn*eftpat 

«loitts propre à l'Enéïde s q«c l'oppofitioti de 

^ 9. Neptune eft propre à IXMyfiée. Or nous 

J* ^1*' avons vô ou* Ariftote met la colère de ce Diea 

Ji0Tvn. ^„5 4^ premier plan du Poème Gtec , emrc 

les incidens qui lui (bne propres. 

Le premier de ces Hbeuds , & le plus ce* 
doutante de ces obftacles , eft celui de Didon, 
qui remplit le premier & le quatrième Livre. 
Le (ccond eft l'incendie dcs^ vaifleauz au cin- 
quième. LetroiHèmeeft Kamour> l'arol»- 
non , & la vaillance de Turnus. Celui-ci 
fournit quantité d'Epifodes , étant la caufe 
de ia guerre qu!£nèe tait en Italie. Il com'- 

meace 
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jnenceaa (èpticine Livre» & il finica^ecle 
Poème. C*CK SLÎafi que les Epifodes de VEr 
iiâdc(bncuxezde la Fable» U du foud de 

La féconde choCb que nous ^avans dit éttc 
néccflajlre pour l'i^nic^ de l'Avion» eft Tu- 
iiioQ» iç la liaifoad(;s Epifodes les uns avec 
liîsajttrcs. Car p^eJerappcMrt&lapiopoi^ ' 
QQQ (j^e doivent avoir epfèoiblç tous le^ 
»ca(^res> pour ne faire qu*un Corps, qui 
ibicd*afleiAéinenatureen toutes (es parties^ 
il £uit depuis, -que ces ineml;>resibientnoa 
œmigps , jÇQiDii^ fi on les avoit cpupez 9c 
ici^itits f inais ^optinus & liez. Sans cela » 
l^iB(paibre«4iatMxeis ne font poïnt cette unif- 
ié aéceilàirc ao Corpis» 

LacoQtinuït^i fia la (ituation des Epifo 
^o'eftp^ji^e, lors qu*ilsibnc feulement 
les uns apr^s les autres : ils doivent eue mis 
J^.<uis «n coofifquenfx: des autres, de telle 
^otce ^ Je piémigr foit n^cefiairement» 
ou vrai-^mmablemenc la caufe de celui qui 
icfoit. Âriftocexcprendlesincidcnsqui {îhic 
&M fuite U Cw$ iiaifon , ac il dit que Ic^S -. ,j. . 
Poèmes, ,w Ton emploie des Epifodes de"/ «'w'-^ 
cette fpr<c , péchant coptrc njnité de TA-'V^ ^Î*^** 
^on. U apporte pour ^ exeniplc dccc'*» %'f^,' 
ii«ffiMit, Ja bWTure a'Ulyffef^rJte Paçnaflc,<^7r **• 
*fefoiie,f«:ilfti^t en ipréfcncc de^^ Prii^-'^^^"^ 
4;sfif^q^i:par<}e qupi:undeçpsjncidcnpn>>^*J^**^* 
^afrifîcrica .cp^^q^w^ïe 4e l>tttr€iHfliné:ïï '^ f '"^ 
a%Qit©AJRJ3r!dpn«Ky:ia Ùftifoo* ^^^^W-?;'*'*^'/ 
ûBkif nffGeflaHre» auffi, .u^a-t-il point f^t-^^'^^Zu 
iWpa runiié de fou Odyflée par ce mé- q^'^„^^ 

Wais il no«s fournit un jufte exemple <fc^22l'AiWW 
«»ftrc contimritc, dwj JaA^aoicredwtila Arifi^ftit^l 

lie 
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^ à lié enfcmble les deax parties de £bn Tlni« 
de, qai font la colore d'Achille contre Asa- 
memnon , 9c la colère de ce même Hem 
contre Hedor< le Poète auroit mal lié ces 
deux EpHbdes > fi avant la mort de Patrode, 
Achille moins inexorable 9 eut accepté laâ- 
tisfadlion qu'Agamemnonldi ofirott. Cdt 
Mroit fait deux colères ,6c4le«zv«aigeMicii 
£0èrentes , & indèpenckntes l'une Se Vm$r 
tre. Et quot-qae toutes deux euflènt été fié- 
cedàires 5c efTenciellesâlaFable, ponrfiAf 
Toir les pertes que Ton fe procure par la cfif- 
corde , 8c les avantages d'une bonne intelfi* 
cence : Néanmoins , l'Unité auMic été feu- 
lement dans la Fables mais l'Aûion tc$smt 
été double , & £pi{b<fique : parce -^ue le 
crémier E^fode n'auroïc point été la caif- 
lè du fécond , ni le (ècood une fuitte di 
premier. 

Ces deux parties de l'iltade font jointes 
tres-régulierement. Si AchHIe n'côt peint 
été en colère contre Agamemnon > il aonrie 
combatu lui-même» & n'efttpasexp<^fiMi 
ami CtvA contre Haftort'A>us dts armes ^ 
furent cauiè de la témétité & de- la meit 
de ce jeune homme : & de plus > pritt 
mieux mêler ces deux parties l'une avec 
l'autre , la féconde eft commence len|- 
temps avant que l'on rose» quelle fin doit 
avoir la première. Toutes les conditions k 
la reoonciltatîon font piopofées } ^ Ton mC 
dire que cette reconciliation eft ftite ée k 
part d'AgamenHK>n avant la mert de Patr»- 
cle, & avant même que Ton pen(è à renga- 
ger au combat. Il ne manque plus que le 
confentement d'Achille: 8c ne Taiantclonn^ 
qu'après que la mort de Patiodcrafiût té- 

fbttdce 
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fioJic à celle <i*Hedor i il cft vrai de dire , 
que lacG^éie & la vangeanced' Achille contre 
HeÛoi» qui n'eft que la féconde partie du 
Foëme, cii Tonique caufè de larecondlia*» 
tÎQo qni finit la première partie. 

Mais pour raoité d*un corps > il nefuffit 
pas qoe totts (es n^embres ibienc naturels y 
êEqa'ib (oient bien nais & bien liez enlèm- 
blc; il Ëint derpiu^ 9 que chaque meisbre 
Bc feic qu'on mo^re., $c une partie im« 
pac£ute> & non on corps achevé ; c*efl: lai 
amfîéme condition que nous avons dit être 
véetSkirc pour cootèrver à TA^on Epique 
£mi Unité. 

Bout concevok cette doûrioe ; il âut^ 
remarquer qu'une Aâion peut être entière 
àL achevée en deui oMuneres. La prémie-) 
itefl: > de l'acheter (implemenc^ Se toute: 
cntiete > par rapport aux principales per^ 
fmies qui y ont int^eil> & dans Icsprin* 
àpaks circonftances que Ton y emfHoie l^ 
la icconde Êiçon efl; « de Tachever (èole^ 
meut par rapport à quelques perfonncs» & 
dans quelques drconftaoces moins princi- 
pales. Cette (èconde ma^iiçre lailTe a TA-r 
àioa ConUnitérëgiilieres raatreladétrmt. 
Yoid un exemple de chacune* 

Lç$ Grecs étoient aflèmbiez pour vai^ex 
PiaiQre £Ute à Méoélaus > & pcwir forceues. 
Tioïens de lui rendre Hélène fa femmei 
ffiie Paris avoir enlevée. II furvieoc on dif- 
nlient entre .^amemnon Se Achille . Celui- 
ci irrité, renonce â la caufecommune, &£è, 
iKtitc> afinqtt'eu(bnab(èoce> Tarméed^A- 
gunemnon foit maltraitée par lesTroïens* 
Mais la fierté de oeRoi des Rois» iuiperfua- 

de qu'il bjmt ics mumis Qm k fecourt 
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^'Aclttllé; Il tBL donc kft ascaqèer mJE 
toutes fesr forces. 

Le combat cùmtaeact pt le<laël^ Mé- 
néiain ^& <k Pki». Ils iè batceot ftolsy i 
condition qti'H^Wttc demeiircia aa tw- 
qoeoTy & que la guerre fera feermiùéd far 
ce combat. Qùoi-que la tAléxe à'Aml^ 
ait donné lien à ce daël y ^ quelque iocé^ 
cet <fai^ff^ef»nàx\ ofîaitmoâiisv i^ 
▼ifible qy^ Mén&iis y Wm, icHéléiie « 
font tellement le» préisicrr pcrfoii»^> 
que fi cette Aaion ^t été achevée à teit 
^rd, elle efiœ été entièrement acheviée! 
Elle n*auroit point fait une pâme & TA* 
â:ion, & delà vengdaLnee d^Adiâk Moais 
uns Adion compleae , qpi aurott détruit 
cette vengeance, ôt »Midtt fan$»eft«t , la ccK 
Utt À&kC'Hétm} Homère dônô n'a poiitt 
achevé cet» aaiollt Pâtis ^rop^ffé foÊm- 
Te > St MénéhiSs eft bteffé d*oii coup <k ûê- 
dte par Pandate. Ainfi , AdiiWc comifienee 
d'être vengé, & cet incident devient iiïi)ttlb 
Epifode. 

' Virgile a traité d'une zxmer manière TE- 
pifodc deDkifen. Il l'i' achevé de telle fof- 
te qfte l'Unité de Cm Aâion ptièdpâlcf eft 
demeurée dan«^ f bute là régularité mtVMt 
y demande. L'adi«ffe de ce ^indWaetft 
Savoir' fait énfo^e que Didon , etf qui cet 
MCfdent ell acîhcvé , n Vn^ fUt jiolHt te pre- 
mier pilonnage $ & que fo^ maiis^'iie 
fut qu'une fimple circonftance d*uWS AoiOà , 
qui n'dt point achevée , ôl qui toUtes^foil- 
cft Tanrte & te fei^fondèmcfat de cetteAAïW 
particulière. ' En un' nm , Bnéc cft leltt* 
xe# de cet Ep^><M , qui n^ft inventé quc^ 
fDur empécfa» r ^l i WfcA lqiy dB€te Hôd»^ 
«yjaaiie. Cela 
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Cela cft aifé avoir, fî l'on vtnt&itc ter, 
â^xibn , â GC que raddfcfle> & le foin d^ 
Poëtc aoœ. ettalaiflié. Junon^ qui fait tou- 
te coïe intcigœ , ne fc mcptoit guétc ctl 
peine <fa bonheur de Didon. Si elle ïtxa 
camaimëe, eUcauroitdétourwfdefesbordgFœlij^hett » 
la flotte dcsTroïcns. , qu'elle y jetca cile-nimium fc^| 
même, .& qui fut l'unique cauïedes moJ^^^ ^ liitàté 
krars de cette Rekie» Si elle propofc fooîf ^"^ ' 
mariage âVcnus avec cantd'dmpceSèmencîSar^nS? ' 
ce n'eft qu'une feinte. Son but & fou def- tetidflent 
km étciz d'arrêter Enéc en Afirique, flcdc*^'^^ ^^- 
doMier â Cartage rempirc du monde > dô"*" ^^"^'^^ 
i lltaUe, & attiuiié aux dcftins de «Hé^sénfit enim 
K». V<MTa l'unique cbofc dont il s'agic^ finmlatâ 
k r^c cft un fîmple prétexte, ôc^nmakati'^^^ ^^^•' 
queJVin cherche POU* arriver àccttefim l^^ln^^SSi' 

Dtdon même out aflcz' voir combien fiiLibycas 
perfbnne eft motos confidërabfe ùvkj cdlè^^«««r«t 
d'Enée, &qu'eUen'cfl:incroduke quecbm^*^"*' 
«e un obftacle smsc d^ffitini de ce Prince^ 
Ceft elle qui le recherche, q|iiIôve«pooïNon venit 
fo&Mari, pour fonRoi^ ^ pour fbn Piro-^^ '"entem , 
•eôcor contre les fureurs de fonfnére & con-^?"?™"* ^^P^ 
»e les infulte» d^krba^ Mais elle nepeui^'*' "'^^ * 
obtenir qti'iHi mawagè deptu^de wmps,Quidmoror? 
comme ris iè faifoient qocteue-fbiç eii ces*^ ,"*** Pyg- 
•cmpe-U. Enife lui difclaK qu^ilne|>r<&eti<ï^? ^",S 
ps que le nom de fon Mafiiq«îifc wnftc*beftruat?aut 
loit un obftacle, à Ton départ, & â fcs def-<^2ptan»ducac 
feins fur l'Italie i & il lui dit que cctte?""^"* ^^^ 

'^'^ ^L^'^J'^T' 9»«,^'€atthage,rnLMa 
ncft pas cntt^c dans leur allu^ce» ^i noilni,p« 

moiaços. Ff^a neccm^tigis^unquam Pnetendi*"^^' ^c 
«tcinfederavcni. «i^*» > «ui 

Plot on Epiibdepeiit paBôatv peaftibiii 

acbe* 



acherée » plus le Poëte doit avoir foin de 

rréremr i'cfprit du Le£bcui ataoc que* de 
y engager. C'cft ce-que fait Virgile dans 
f[ee poflê rÉjpiTode dont nous jparlons. Tout le 
XcalU Teu- commencement du premier Livre iœpri- 
crorum ^1^ ^Sej^ ^ijm5 ivfprit du Lcdeur , quei'a- 
^^'^jbord d'ED<fe à Cartage , n'cft qu'un ob- 
Siinica mihi ftacle & une violence faite exprès. Il fane 
Tyrrhenum encore renouveller ces avis au commence* 
**J^L.^jj^ ment de ces Epifodcs, afin que Je Leâeuc 
!?Itaïiam ^^he à quoi le Poète l'engage/ Ainfi , à 

fiortaIls vi- peine les Troïcns font receus â C^caffe > 
tofque Pe- qu*ils difènt que leur intention cfl d*âdiet 
mic« , &C. ^ jj^^g^ £j ^^^^ ^jyç Didoa ùlOc voir 
Hac cuifiis ^can dcffàn pour lE^iéc ; le Poëte em- 
^s, ploïe le (ècond êi, le troifiéme Livre â £d- 

re GC»cevoir le delTein de ce Héros « & M 
B^ceffité . d'aller en Italie par Tordre da 
Oracles & des Devins ; tout cela (c dit en 
parlant à Didon même. £n fin> tout cet 
Epifode eft tellement rempli de ce deilèia 
principal » que le Poëte n'a pas voulu 
qu'on le perdit de vue un fcul moment. 
Én^e eft donc fans doute le Héros de cet 
. Epifode i ôc Ton doit re^der cet incident 9 
4)ien moins comme i'Hiftoire de Didoà , 
en qui c*eft une Adion acheva ^ que com- 
me un obftacle oppofé âr^tabliflèmfintdes 
Troïens en Italie. 



CHAPITRE VIL 
Des fautât jus corroptpfnt PU^téde 

Omére & Virgile nous ont fourni de# 
i|çi d*iinc juftc Vmi » aYcc fes 
oois 
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ttoîs eondidons que nous y avons ^man* 
dées. II faut chercher ailleurs quelques exrm * 
pics d'une Unité corrompue par des Epifo- 
des irreguliers <n ces trois manières : c*cft 
à dire premièrement, qui foicnt tirez d'ail- 
leurs que de TA^ion ; fecondement , qui 
n'aient aucune Uaifon avec le refle du Poë' 
ae , ni avec les membres > & les parties qui 
cnfont la Matière ; Et en-fin» qui foienc 
des Â^bous achevées indépendamment da, 
liijet. Ces Epiibdes défectueux , & fui- 
abondaus peuvent (è rencontrer non feule- 
ment dans le milieu du Poëme i mais au.; 
commencement & à la fin» 

La Thébaïde de *Stace nous fournit de 
tous CCS exemples j comme fbn Achilléïde 
DOQs a déjà donné un exemple de cette fauf- 
fc Unité, qui ne confifte que dans l'Unité 
du Héros. 

. Le malheureux Oedipc s'étoit arrach<f 
les yeux ; ôc fè banniirant lui-même hors 
de Thébes , en avoit laiiTé le Sceptre à 
£théocle& à Polynice fes deux fils. Ils le 
paro^nt de telle forte > que chacun doit 
rçgocr fcul une année entière Tun après 
l'aotrc. Mais le premier qui en joiiit , 
après ce temps exjpiré-refulc de dcfcendrc 
da Trône. Polynice en fon exil , avoir 
été aflcz heureux , pour devcmr le gen- 
dre d'Adrafte Roi d'Argos. Ce vieux 
Prince prend (à querelle ^ Se avec le (c- , 
coQrs de fès alliez , il entreprend de le met- 
txe en pofièlfion de TEtat qui lui efl: dû , Fratemat 
& d'en chafler Ethéocle .Thébes cft donc affic- acies altcr- 
géc i & après plufieurs combats , ce différent ^JJ"^ ««"• 
cft enfin terminé par le duel Se 2^ h mon \)^^^^ 
icidcui fcércs ûyaux* Cette guerre entre les odu$,foate»- 
I deux 
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«ue evolrere<*eux frères TWbains ^ l'Aûion que te, 
Thebas, Pic- Poctc vcut raconter , & u Matière de la 
rius menti f hébaïdc. 

«aiorinadit. y^j^^ ^^^ autre AtSkion ; OU pour miear 
^ • '• 4ite , une autre Hiftoirc. La DéefTc ténus 
eft indignée contre les habitans de Lemnos» 
^rcc-qu*en toute cette Ifle > dk n'avoit ai 
Temple ni autel , ni facrifice. Elle doaae 
1 premièrement aux hommes un grand d^ok 
pour toutes les femmes ,- & cnfuitte, çfl« 
rend les femmes fifurieufcs, qu'elles çônC- 
pirent la perte de tous les hommes^ C^ê 
crueHc reTolution eft impicoïabkment exé- 
cutée, LafculeHypfipylciàuvefccrct^neitf' 
le Roi Thoas fon Père,- & feint fiadroiœ- 
ment de Tavoir fait mourir > que les autres 
lui donnent le Roïaume comme apparténanc 
à fà famille. ^ 

Peu de temps apré$^ les Ârgonapces aUanc 
i h conquête delàToifon d'or, font ofeft* 
géz par un oçage qui les furprend de rell* 
cher à Lemnos. Ils y furent fort bien receujs. 
Le mauvais temps donna à Jafon Prince de 
ces Héros ) le loifir de laifler laR^eioeH/p- 
fipyie grofie de deux enfims avant que de 
ic remettre en mer. 

A peine en étoit elle délivrée , que la re* 
nommée fit (avoir à fes fujettes , qu'elles 
ayoient été trompées , 3c que le Roi Thoas 
étoit plein de vie, 5f regnoit dans Tlfle de 
Chio , ou Hypfîpylc l'avoit fait ûuver , fei- 
gnant de l'avoir fait mourir. Cela rendre 
cette ^rincede fi odieuCè, que craignant ht 
fureur de ces femmes , elle s'enfuit fur les 
bords de la mer. Elle y fut furprife Se enle- 
vée par des Pirates. Ils la donnèrent au Roi 
ticurge , & il lafic la nourrice dcfbn fils Ax^ ' 
chémorus. L'Ecat 
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tîtat 4c oc Prince ^eoit prodbtfdcTW-' 
Ses , & far le chemin qui y coiiduifoit TAr- 
toit d* Adraf te. Les Grecs trouvèrent en mi 
Vob cette illuftre nourrice feule avccle jcu-^ 
ne Prince qu'elle aUaitoit. ils ^toientcz^ 
ttaordtnairtment pteflèz de la foif -» toutef 
les fources étant taries dans \t% ardeurs de 
b {kifon. Ils là prièrent de leur donner 

rique fècours. Hic le fit > & les conduis 
â une fontaine qur ne tarilfoit jamais. 
Son zdc fut fi grand , que pour aller vîte vers 
ceruifièau falutairr, elle fe déchargea du 
pécicnx fardfeau qu*on lui âyoit confié^ & . 
Ma Archémoru$< feul fiir Tàerbc. Elle 
tii boire les Grecs , & en-fuittc , poœ: fiitiii-' 
Eure le defirqu*ils atoient de connoîtrc celle 
^ \<^ avoit faurez> elle leur fait un ample' 
récit de fon hifloire. 

Après qu'elle eut achevé , &^rcceu les a>m^ 
plimens d^Âdrafte ^ elle retourne à fou» 
Prince. Un e£Fro<a6le Serpent Pavoit tu<{^ 
& mouvement delaqucuc. les<3tccs ttâkic 
le Serpent & font en Phonrieùr du Princ6 
mort, des funérailles fupcrbes, & des jeux 
nuçnifiqucs, qui occupent un Livre entier 
de k Thébaïde. Les récits- d'Hypfipyle , &* 
là mort d'Ardiémorus en rem^iUent ua« 
aitre. 

Voila d'étranges Epifodes ; & s'ils (ont- 
réguliers , je ne devine pas quel peut être' 
Pillage des règles d' Ariftote err cette matière,^ 
Maisvoions fi ces incidensontunefêuledes; 
conditions que j'ai propofées i comme né-»- 
céflkires à rUnité de P Adion. 

La première de ces conditions eft qu'un 
^ifode foit propre 9 & tiré du fondde la^B^f»/ hiuin 
Khle & du fujet. ll^oitdiAciied'iovencerWf;n<9vA«* 
Fi une 



U9fi avaimue plus étraRgéce à la guerre jet 
fr^esTbébains^ que coûte cette Hiftoire de 
^iC^nos i Qr qu*y a-t-il de commun entre 
i^ colère dç Venus y^ le p;^r£icKk dfl lem- 
tÛepQ^» le$ dçilèiasdes Argoi^jà^» &lcs 
^mom^ ^ç Ja^O^i &d'Hypfip|Jf( àya: lacjué- 
KuAtno ca- ç^çd'£thèocle>^ d^Polynice ? Ç*ef):pi:euK 
piticervicemdre plaifir à fbiïner le inonftre d'Horace, 
fï&or «qui- que de parler enfemble des iiicidcns d'une 
2*!J*çi"^2^iature fi différente: & jamais la te te d'une 
varias Uidu- ^m^e n'a été plus n^onftcueu&oienc atta-. 
ccre plumas, qhçe au cou d,*ufi cbe\ral , que cette HypCpT- 
j^5f2,«^^°^Me àùg^eiçedc^T^^^ dans ce ^ççmc., 
kris, &c. YoiJa i^ préçiiere faute ,. &^ la plus eifeDri 
ci£^ 4e c«t Epifodf, . 
. La &conde ef l dans la l'tdCon , qui affeo- 
Ssjfmejgit eft nulle,» ians néçcilîtié , $c fans 
Trai-(èmblance. Car queUe partie du fujet 
de laTbdbaïdeeft ou la canle , ou redèt 
4u meurtre coi)imis a temnos, 014 d^ quel- 
que ayanture de Jaibn ^ . ' 

Il eft vrai, qu'Hypfipvle fait ce çéclt. aux 
ÀrgieoS) qui alioient uiré la guerre contre 
Tbébcs } Mais il y a bien de la différence 
cticre lier le rédc d'une Adion à quelque 
dio^è » & y lier l'kdion même. Si pour 
^ire encrer un conte dans le corps d'un Poè- 
me > èc l'y joindre de telle forte , qu'il en 
£UIè i|n jufle Epifode , il ^ffit quececome 
ioit fai t efi préfence du Héros^ par quelqu'un . 
qui y aura int^efl; il ne faut plus de régks 
pour lier les £pi(bdes. Ce ne feroip pas 
afiez qu'un Poëte fur i^morant » ou mal- 
adroit , pour manquer a bien faire cette ^ 
ynioQ} il fàuriroit de-plus > qu'il futmaii* 
^^ ^ cieux, & qu'il voulût exprés ôtertoutd^let 
ImCoos* fCar i^sccia^^il^eVaTiT^^P^ 



âirc^mcnt, d*cmploicr ufl Livre entier à'dé- 
criie hors de propos > une hii^oire qui n*^- 
xoit au can rapport à (on fu jet. ' 

Les jeux du (îxi^raetivtedcStace, n'ont 
rîcn de plas régulier. On ne void rien dans 
TAdion qui puillc les fournir. Ils n*ont aU- 
cnn rapport ni à h gùttî^ de ThébcsV «ï 
au deflein des Argonautes , ni aux fureurs de 
Lemnos. Ce h'ett pbint une foitte de^Hi- 
ftoircsd'Hypiîpyle i c*cft au- pi us ,une (ùiitc 
do récit qu'elle fait de ces Hiftoircs. Us y 
font coufus par un bouti & ifs font coufus 
par l'autre à la marche des Grecs , fans ne'- 
_ ccflité & fans vrai-(cmblance. Les fougue* 
de Tydéc & de Capanée , & les empreffi?- 
mens des autres Chefs , poarroient-ils fouf- 
ftir des amulemens fi tranquilles , & fi 
picox; & pat conféquent, fi oppofe^ à Ta-» 
jiicduPocme, qui cft toute dans la violen- 
ce ,& dans l'impiété r 

Il cft vrai que h marche des Argiens étoîti 
eaufc de la mort de celui pour qui on ce- 
Icbroit ces Jeux: mais elle ne devoit pas 
Ictre: & cette caufe n'étant nullement né- 
êdraire , Se choquant fi fort la Ytai * fcài- 
blance, eft moins une excufê, <fu*une fau- 
te nouvelle. Hypfipyle avoir fi peu dechcr 
min à feire du heu où elle laifle ion Ptince ,' ^^^^^^^ ^^. 
jufqu'a celui où. elle conduifit tes Grecs jg^ju^ in ^^^ 
qu'elle entend de là un cri fort foiblc de cet ras Excidir. 
Éofant , que fa itoort étouffa dans fa bouche. '& '"P^is im- 
Cc n'étoit donc pas la peine de quitter Ar-^ç^Jfj.®^^ 
cfaémorus , qui t'anroit u peu retardée. Màis'Qnaiia non 
tm foldat ne pouvoit-il s'en charger poui^tocas pera- 
im moment î En - fin , qui ^^>mai^|^'^^^om• 
une nourrice fi étourdie , que de ^^^'' Mdnz Uy^^ 
icr fon CDÊmc feol pow quelques îicu-fipyfc, -* 
F j xcs, 
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^ > aaJï)il(cUjH*nriç %êt à h merci dcsbé- 
tes., cxpoft a tanf J|ï*^utrcs daogcrs-, & de 
ràbandotiner ainfi fan$,garde > auprës de cane 
de mjliicirs de.perfoBnes» à qui elle rendok 
vn fèrricc fi inbpôrcarit ? Coro ment des Prin? 
ces fi reconnoiilans , auroienc-tls Cbuffèrc (ans 
aucune a^eâîcé > cette indi]gne,.&,i;idicule 
ezpofition ? Mais quoi ! Virgile avoit ê^c 
des Jeux ; il £^iloit bien que 3tace en fit 
auflî/ 

La troifi^me faute que l'on peut faire con* 
trt rUnité de l*^A6kion principale 9 eft d*kr 
cheyer entièrement une Ailion qui ne doir 
(crvir que d'Epifode. Ceft encore une des 
conditions de rHiftoircJ'JHypfîpyîe : rien 
n*ciï plus achevé en toutes focircoiîftanceV. 
Elle ne fait partie d'aucutie, autre Aâipq^ 
Ceft une Adbon cntiçre indépendamment dç 
tous les perfonnagps Thébâins 9c des aotte^ 
Grecs de ce Poëme , dont aucun n'a intérêt i 
^ cequis'eftpafléàLemnos. ÂipCit rUnii<? 
^f'Adion eft entièrement corrompiic dans 
ia Thébaïde , par cette avanturc> dont le 
xédt rend le Poëme Epifbdique. 

Cette £^tede Stacc , eft au milieu de fon 
Poëme. Elle en coupe i*Â6tion en deux par- 
ties , monftrueu^^ent fépairées par cette 
large ouverture j qui eft fi mal remplie de 
membres , ou pluf-tôt de corpiî étrangers, 
Mais > comme j*ai dit, ces fuperfluïtez ne 
corrompent pas moins TUnité , lorsqu'eUet 
font mifes au commencement ^ ou i la fiq 
du Poëipe ^ q|ie dans le milieu , Se daus £^ 
fiiicte. Staçenous^donnéeticore desezemplc^ 
de cette eQïifçe de foute* , . 

tlmetï iBShî ^'il s*^coit coiireuté de commencer la 
Cuniaû guerre de Tli^bes {aj; ia naiHànce mceft ueuf^ 

d'Etbeor 
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d*Etfa^ocle & de Polynicc j il auroit imité ^^^ oeaipo- 

aux quicommençoiciit la guerre de' Troie d«confuu 

parlanaiflance d*HélénCy contre la ccnfu^domus. 

d'Horace. Mais il prend les çhofes de beau- ^''*.* ' • ^^ 

coup plus loin. Il remonte jufqu'a la fon- fui^xroja-" 

dation de la ville deThébes; & il ouvre fon num orditur 

Poème par le raviftemcnt d'Europe > qui sl^^ovo, Hor. 

été la première caufe de cette fondation. ^l'^' ^^"^"- 
w% ^ tr . . « , - ne canam 

Il a RM comme il avotc comntiencé. La primordla 

qieieUe des deux Frères étoit nettement dé- dirx , sido- 

adéc par leur mort , il ne reftoit plus de dif- ^^^' niptas , 

ficuké ,. le fiegc étoit levé & fini. Et quand ^ '^Xm " 

k Leâeur n'attend plus rien > le Poète quia^e^s ^e- 

époifé ÙL Matière , s'avifc d'y joindre une au- ûoreae , ?ru« 

tteHiftoire, qui eu eftlafmtce, comipc le «^««'"q"? . 

Ktoor d'Ulyflc eft la ftitte de la mort d*Hc- ^ZT S^" 

<tor> & de la pniede Troie $ & comme ICTheb.i. ' 

^tfpeà'AkspiCi eft la ûikce^ de rétablif&- 

filent d'Enée. Ce ne font oliis Ï€S Argiens 

qaifoot les Ennemis deThébes» ce font les 

Athéniens. Cette ville n eft point deâèndue 

MîEtbéocle, mais parCréon. Cen*eftpas 

Polynice qui Tattacpe » c*eft Théféc. Ce 

D'eft plus un Roïaame que Ton difpute > c*e(t 

•fin Tyran que Ton veut punir. Ce n'cft point 

^fî^e, c'cftiaprifc d'une ville. Cen'eft 

foiot la cruauté» l'ambition > 6c la violence 

qai y régnent ; c'eft la vaillance » c'eft la gé- 

Mi^té, c'eft la piété > qui dans Iti dernier 

Hvre > décmifent le caraâ;éte de tout le corpt 

ài Poème. De-forte«que i^Adion eft toute 

iQtre U dans lacau(è , & dans la fin^ & dans 

-les perfonnes > Se dans la manière a & dans 

toutes les circonftances. Voila des £iutes qui 

corrompent vifiblement iViiité dcl'A^ioii 

îpiqoc. 

î 4 CHAt 



C H A P I T R E IX. ^ 
De r Intégrité de PA^ion. 

Àriftote ne dit pas (èulemcnt que l*ÂâÎQa 
Epique, doit être Unc^ iX^^xittqu'ti- 
TlteJt fAM9 ^ ^^^^ ^^^^ Entière y Parfaite f O a^chrpéc^ 
fffx^iv ©Au» ^ î^^ P^*"" ^^ ^ff^^ > ^^'^ ^^^ ^"^^ ^ comme»-- 
^' TtXfita , ^^''^^^ > «« milieu^ dT* unejin. Ces Avions font 
ï;CKaw «p- ^" <^'^ dilFérentes de celles des Fables d'£fo* 
. ;^V> >g /»i-E^ » ^^ iln'cftpas néceflàire que celles -ci 
0999^rix<^J^^^^^ entières^ achevées. Témoin la Fa- 
JPtèu c, aj, blc de ce Renard maigre & a£&nié , qui s'^- 
toit fouré en un lieu plein de bled , wir 
gXmte^'""^ ouverture fort étroite. Lors qu'il fc lac 
nuis vulpe- ^^^^ rempli de grain, il voulut repaâèr par 
cula rimam le même endroit , mais il (è trouva trcb 
Repfcrat in gros. Un Chat qui ie ^it d'un peu loin, 
Sumradi ^^^ ^" embarras, l'avertit, que pour fot- 
çafta^ue râr-^^*^ > i^ devoit attendre qu'il fut auffi mai- - 
lus Ire fora«gre que quand il écoit entré. Il n'cft psâ 
Eircoror^"^^^^^ d'achever cette Aâion: on iuffie 
fruftra f^CuI^'^S^^icrement ie Renard en ce lieu , ùm 
Muftelapro- <^^te ce qui en arriva; & fans fc mettre eâ 
cul: Si vis , peine , s'il y fut tùé 5 s'il jeûna pour & 
^A'ï!^""^^5 ou s-il échappa de quelque autre 
cd cavum '^'^icre : Cette Adion n'eft donc pas uti* 
répètes ar- Tout ,• parce-qu'elle a un commenceraenr» 
ôum quem & un milieu feulement ; & qu'elle n'a 
K^f}^; point de fin. » 4 a 

£j,y. ' * ' Ces trois parties d'im Tout font défîgnéc* 
d'une manière bien vague 6c bien générale 
par k$ termes de Commencement, de Mi- 
lieu, 



lien 9 & de Fin s on peut ]es interpréter par 
dcplaspréds, endiunc. Que lesCaufes^c 
ksdefleins qoe l'on prend de £iire une 
Ââion> font le Comfnçncement de cette ' 
AâioQ}:Qtte Idi èfièts de ces Caafes , It 
ks difficaltiezqni (è rencontrent dans Nxé* 
cudon des defleins» en fotit le Milieu ^ & 
due le dénouement, & laréfblucionde ces 
difficokeziont la Fin de r Aélion. 

Cette fin & ce dénouement peutent arri- > 
ver de pluûeurs manières > qui forment ai' 
Terfts efpéœs d* Allions* Car quelque-loif * 
TAôion fè terminera par la reeounoiflance 
de quelque personne que i*on ne «ounoi(roic 
point I comme dans la Tragédie qui porte 
K nom d'Oedipe. Ce Prince Ce croioit eue 
fils de Polybe Roi de Corinthe, JSC de Mé- 
tope : & il reconuoit qu'il eft Thébai» » & 
fils de Laïus & de Jocafte., Quelque-fois 
ùm réconnoifiance , il y à un grand chan- 
gement dans la fortune de quelque Perîbn-* 
Mge, qui fe èroiantàeureux } tombe tout-^ 
à-coap dans une mifére qu'il n'attendoit * 
pas ; ou à qui au-contraixe , il arrive un 
^and bon-heur contre Ton efpérance. C*eft 
aiufi qu'Agsun^n^pop ^s^gré^ Ja ruine de ^ 
Troie , petiiànt jouïr en repos de la gloire ^,^ " ^'4^ 
Qu'il avoit acquife , eft miférableroent ^^ W, 4 
égorgépar (à ftmmè. Os ehangemens pi une *^ ^'«;»i«» 
fortune contraire', fortent îenomde Péripétie i.''^'"^'^^^ 
' Qoçlquc-fois auûi -, il n'r a ni Reconnoif- ^'"^f ^*J* 
ûuceni Péripétie 5 mais l'Adion ccffe sc^^^!'\^'^' 

e3c , pour aitifi dire > du mouvement dans *'^^^' ^* * ^* 
repos d'ufie manière ilmple , iàns autre 
iocidenc, que celui qu'on pouvoir vrai -feni- 
Wablcmentattcndirç , dans le cours ordi- 
(aJic dq cj^csj.çômfoe dans ks Troades 
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. deSénéôpc* H^cubc ^ les Troïcnnes pa^^- 

foiflènt à*zharâ dans la capciYÛtf > 6c dans onç 

loiogiie fuiçte de miCétts , qMi ne lei^ mecteoc 

d«ns la bouche 9ç ^ dàsf^ {e irœur , que lc$ 

plaintes. ac k deièrpoir. L'pvibred^AchilIe 

demande qu'où lui im^k Poliiâie ^ ^ 

Eéirî ii iwGrfc^as nçut q^e Ton f?iflç ^oui^ir Attya-'' 

^v^Av •! A^wciy ayauc que dç partij. Ônex^cuce l'un. 

dTMt, oiiiSc l'autre > ^ }4 Tri^édie fiait aiufi. 

sRTAiy/MriMt Gçs mm^f ^$ d jftéreui;es font deux efpéces 

t(^ yù^ ul d'A^ioQ, ou d^ \2}û\c. l^^uoe cft Simple V 

fF^%Hq Sf *& l'autre cft Imflèxç^ ms j^&içHs SimfU^ 

fMfêoteicnf» fgns PJfAf^iti if4 bfphx€s 09$ 9^ J^aiwi/^ 
Im^X^^ fiM€€$uBérifAif9 Plfrum 0' l'4f^e. > 
iùêuç^ nmi ^ Llm^grit^ de l'A^iou coiapreud kputeg 
'nMAJTM. ces diofcs j UQiis k$ att<m$ wéir en parti-» 

-A«?f ^^•-cttlier. 



CHAPITRE X. '^ 

^Wf'** «r^f /"^Etfe propoil tion femble contrdire^i c^ 
>C7ïÀ«r>îîn-^-^<3u'Arîftorc cnftigne, lors qu'il' dkqné 
><<p3j <7Wf la. guerre de Troïc cft un tout juftc & par* 
snn8uixo¥ .. foitj Qu'Homère n'en a pris' qu'uncfcuft 
rvf ht9 jubi' partie 5 Qu'il a été trcs-judicicux en cela 5 de 
^(^ «9f9A«- Que ceutqui au lieu de Fimitcr, ont pri^ 
fim.roëf.cce Tout pour le ftjerdc^^'lcÉrs Pocmerl 
23. i ^ onc 



Ofitptl^trôpde Matitfte y. & odt ét^ de foie 
ttuairm Artifice. Pr^tènd-il par cette do- 
ôrioe, de par ces eieiDples, rtïner ce (fom 
nocn venons de lire enceifiéfiieTraictédela 
FoetiqQe } yetit.il eafèigâei^ oae le ftjetst 
h Madère d'oti Poëiiie ne dôic pas -être «n 
Tùuii er une tyi^ÎM ekttefre CT ^hivée^m^ iitm 
Ans feulement tme partie d^oneAdioii r Iït^h i^^ 
n'y a ptai d'ai^aféHoe qifi) ftit aitifi toohlJ^TfAfk»» 
ic ^)iitredift. 

On peat concilier ce qoi parole opt»ol<feii 
e» deux ezpre^ons 9 en êûCmt ttûéxion 
m'mt même Aâion peut ttre coiifid^réo 
danskFable» ôiifePdëte 1-;^ emploi^e 1 oâ 
kicn <hns TlMoire , d'oii H l'a tit^e* 
Qjmd le Poëte dkctche une Matière pont 
arable, il (roii?e des Adioi» de diterTes 
ibrtes. Les unes ont plnfieurs parties j oui 
fcwftttt être r^girïierenient \kts en&itrmc 
en an fenï corp3; 8c alors il pest prendra . 
i»e <fc CCS Aétions toute entiéw. Maîsiljf 
cd a , doàt les parties Cùàt télfenient ihd^ 
jfQQÂmts les unes des antres» que l'on ne 
Mt vrâi-fèmblableniejat les pmdie , & ici 
nbr fi bien> qu'elfes ne promeut que corn* 
ne les caufès & les fuittes ks mtû dcà au* 
très. Voila ce qu'Ariftote condamne fous le 
tibm de FMes à plkpetfrs pa/rties 9 auT-quel- mt^â/SL. -^' 
b il oppofc celfc qai n*6iii qu'ii^e /^«î^^^^ 

Il ne deAnd pas la multitude des par- * '^ v^** 
tics im»s il prend otdihaircment^nitemau^ < 
^fens ces fortes de mots 9 qui d*eux-mê- 
nés pourroient en aroir un bon. Comme 
iKms avons vu qu'il a condamhé la pluralité 
^ciculc dcsPabIes& des Epifodes, fôus Jeà 
Mms de Pol^tbic > ae de tMcaMpifidifueff 
f 4 quoi« 
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qàôi-<jiié l'on puiiTe régulièrement mectrf 
pluficurs Jabics en unPocip«, fiç qu*il ny 
citait auoin , où il n*y ait pludeass Epiibdes* 
^ ^ ^ . Ccft donc dans ce même fcns qu'il a«-» 
;(^Hyvitt>l«- damne la pluialit^ des parties eirune A âioa 
mf ci «iK Epique. . Il ne fi^it pas croire qu'il la co** 
m,»Mtqp»i' damne abfirfumait , & que cette A^iott 
^iinr;^r« i cmpkMée, puiflc n'être pas un Tout. Ils*» 
f*f«y*H«'y'« explique allez lui-même dans les paroles fur^ 
hoyfvt, «;ra» vantes. De mèmcy dit-il, que. dans Us a»^ 
ifS^-nffMiêêv^^j i^i^i^ns , ce que f on imite efi une feule 
t*r*^*{*«ç cfeo/e: a fimi aujfi-pu^que la Fahle efi l'imt^ 
f*T'*^^i^*mond*unecJâûmy f«f sette^^iMfoitUnet. 
pi,uH n w«f , ^ 2o«ff euiiere , Cr m ks fartfes fêim ui^ 
^ '^^i élément lié^s &: dépendantes ks unes des autff^t 
OAni, tfsH^^^g i*^ fteptiffèen tirer atKWse hors déjà pld^ 
f^f^jjawrif»-^^ ^^ ^ fYonfpf^f^y ^^ p^i^^ UirettiMchef 

tau IB* ' . r I r • 1 / 

*2 /^ tntierement -t Jans que k tout [oit change: fw^ 
^«V^^tTOv ^^^^ ^^ ^^ feut-^tre mismi omis de telU 

im Kif^ctj ^^ leulement la pliHalite des parties <^ ceif- 
SiW '^ ^ te dernière cfpéce qu'Ariftote.coijdaHme. Ec 
4o^»w S u!i *^ * ^^^ Homère de n'en avoir pris qu'une 
«t»^ ^ feule de toçt ce qui s'eft paflif daaslagucf- 
^i» «i»*e?, redeTroïe. 

Mais il faut bien prendre garde que ce te* 

^ tranchemeivtdçtoutçslcsautresparticsii'eai- 

rir |K»f^ pèche point que la Colère d'Achille que l'on 

dTnXctfimt. retient feule ,- ne foitiun Tout dads IcPoë- 

me. Elle n'eft partieque par rapport à la guer« 

Miu9'jft£lt¥^^ entière > & dans l'Hiftoire d'oûHoroèr» 

•Ajj> $(^ 71- i'^ "ï^^^- ^i^ elle ejDkiuiiiQut entier &adic- 

Xtiof^ ^^ <^^^* ^* Fable & dans le Poëme qu'HoaU- 

re en a drclfé • VoiU comment ces exprel- 

^ons comj^aices d^Auftom^ s'accordent ai- 

• ' ^ ' fanent 
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fifoieot dans le (km. Le Poëce peut tirer de 
l*Hiftotre une Aâion enckre , ou (èulemenc 
OBcparde i mais il doic coà)ours mettre en 
iboPoëme, une Aâion entière, 6c non pas 
«ne partie (èalcment. La difpontion qu*il 
donne à (k madère > régle.cefNÛnt y Se ùât 
m Tout résilier de ce ^tt*il aura trouré fie 
choifi. Il doitenufcr direrfemtot , felonla 
moltioide , od la fîngularitd hiftohqne éds 
parties , pour en Êdrele fii jet de (bn Poëme. 

Lors qu'il prend une Ailion entière > corn* 
sieHomjére a £ût pour VOàjfféc , 6c Virgile 
pour rEn^idCi il n*y a rien à ra)ufter, ni 
ancone mefiire à prendre , poor faire que 
«eue Aûionparoittè un Tout > âc non pas une 
partie d'une antre Aâion. Le Le^ur eft 
ifyi inftruit par THiftoire , & eft peu en 
dtfu^ de s*y méf^endre. ^Ufufit au Poète 
de dire en quoi conûfte Ton A^ion , (ans di- 
te ca quoi elle ne confifte pas. Homère pro- 
pofèleretDurd'Ulyflè, qui après avoir ren* 
verfé la inlledeTroïe> revient en ibnpais: 
Virgile pro^ft lechangjcmentd'un £tatqui 
eft ruïnè à Troïe , & rèi^dili en lulie par 
£oèe. Chacune de ces deux avantures a les 
conditions d'un Tout auffi bien dans l'Hiftoi- 
|ed*ott elles ont èi^ tirées» que dans les Fa- 
bles > ou elles finit emploïèes. 

Mais lors que le Poète ne choid^ qu^une 
feule partie > & que de cette partie kiftori- 

2oe il fiùt un Tout dans fa Fabl^ ; il doit être 
>igpeuz de le £ure remarquer à (es Lcâcurs^ 
de ciaince qu'avortant à la levure du Po^^* 
ne , la connomànce qu'ils ont prilê danf 
THiftoire, ils ne blâment l'Auteur, conime 
s'il n'avoit dit qae peu déchoie de fi>n fujet > 
oa qu'il eût mal exécuté fondc&inj n'ay^n^ 
décrit .qu'une Aftion imparfaite. L'igno- 
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L'îaiofMice de ce dûiBgemtiit qu*il fsax 
fiiire a*iioe partie en un Tooc» apcot-éoe 
beaucoup c(»itrilmé à fa faute dt ceux ^u* A- 
iiftote bUme , pour avoir embraffif crop as 
Boatieie. Mais la connotflàiice qa'Hom^ 
ayoitdecefècKet» & fen tMxtSkàïatéca^ 
ccr y loi a œ^rin^ \t$ pÈoéu Mtsttigss qa'il 
a teceuës d'Atiffcote. U fie r« (X>meiice fm 
da&sriliade, fie dire oue la Colère d'Adat- 
le eft fonfaiet^ mais<k-plas9 il cxchidex-i 

Ç^flèinefit les antres ptfties âc k guerre de 
roïe. Pour le fidre d'une mamere poiM 
tique A: plat plenie d'artifice -, il fe ièrt mê^ 
C*v^iyà me de kl perlbnne du H<^ro6 V doM il tkaam 
TftSm htK VA€tkm 8c le detfcin. ^e ne fuis fomt immki § 
ii?iv^ti4X'^ dit Acbille, fêur fmrt Uffterre êuxTmensi 
IMrmênLw*^ n^éU rien à démêler avec eux y Us ne nCtum 
& MM^^^ jamais fait aucm tort. Mon defUin était ée 
fbfy(^» &c.'fokteni9 li'henneuf à*c^gamtmnon CT de Aié^ 
Iliâd, I* néiaùs. MaispHifju*ç^^ameffmonme des^bono* 
re , jitimionceàee dtfjén j four ne fonget fki 
ijtik me y aimiger moi-même t dTr. Voila ce 0pt 
c'efliqoe le deHein de l'Iliade, A: voila aofi 
<cequecen'€ftpas« 

Déplus» le Poëte n'a donnd m uncom* 
mencement ni une fin au £Kgt deTroïe. à 
peine a-t**il un milieu qui lui foit profit; 
Car fi Jupiter «nvoïe Agametunon actasuef 
la ville $ ce n*cft point oour là p^ttHlrey 
comme ce Prince aW<f (e le figure t mai* 
«'eft pour être puni par les armes dcsTmïenI 
de l'affront qu'il fait à Aciûile \ 6c pour fa^ 
tisfiiire à lacol^ & â la vangeaate de ce Hé^ 
'fO^irritè. 

On voit au contraire toutes les parties de 
cette Cokfre oui ^nt réquidès pour en faire 
«a Tour. Elle a fiiià commencement > fa 

.au(iir; 



ci»{fi«, &seftt&, & (a £ii. Ceft ce que k 
Poëcç cQotiiDiië de faire Toir comme iJ a «. ' 
commcocé > )c tcux dire en la perfonoede 
Iba HÀos. Achille ne Te xccondiie fxxint ' 
afce Afpaatmu(m pmryanga toute la Grèce 
o«Mjraélalis» contre Tjroïe> on contre Pab* 
ni : tant: qu'il ne $*agtt que.de cela » ileA ' ', 

'^otMt. Mais Heâor .më Patrocle; 
sil&.reooQcitie pour vaBoer fbn in^are 
icofierecoatre Heâor (èul. S*il tuë d*ao* 
trcs Tt^'kms , c'eft foikment parce*qa*il ne 
ktcncofttrepas : c*eft pour fe faire un chc« 
BÛn à cet etmemi particulier ; c^eft parce 
qne ^cnx oo'il tuë loat &s Parens t on âf 
Soldats : dc-mèmc qu'il (è ^ongeoit de tous 
ks Grecs , pour l'injure que le &ul Agamem^ 
flonldiavoit&ite. > 

Anifi-toc qu'il. a pâ joindre Heâor > il Acum' ^d* 
deficnd à tous lesautres Gr^s de Tattaquer i nnv$ n^pi»^ 
k il ncibuâre pas qu'ik mêlent leur qiKrel- n dY^^A^A- 
k^avee la fienne. Après l'avoir tué> il ne Ase^$. O'v 
& (en point de l'ayantage que cette mon l'èU if^we^ 
kidoiuic coofre les Troïet» 9 ^toindts de ce m É^xroQgi 
coup , &-abatus d'une fi grande perte.. 11 n'a mK^fii* 
plas rien à leur dire ; il arrête tous les Grecs Xifit/is/k* 
anr ftmérailtes de Patroclc ^ 8c il continu&fà ^^^* 
tangeance^infultantau cadavre dç fbn en- 
nemi. . * - . *'. ' 

. 6n-fio> s^'étant laiflcf toucher auxkrmee 
8e Priain 5 Sllui rendieç corps , & lui accor- 
de une trére dé douze Jours pour cîj faire les 
fonérailles. Et afin qu'on ne regarde point la 
Àort^Heâor , comme >la fin de la guerre % 
Mxiièulemeiit'fe Pocce nefeitparoicredanc 
kl Tro'fens aucune difpofition, pour la paix*» 
00 peur fif >fcàmettre ^ mais il- fait cjfprcfltit 

ttaiCJdàel^vPiuatB.> ^ hi^iy^ét^t ^ 

niC} 
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me, l'oÉi recommcnceraic â combattit Jt 

j^Mif mAf-Toic, 6c que Ton combattit ; alors iatcoJâa»* 

l/tHft,tu êc rint^tét pamculieid'Ackille étaoit csS&i i 

Htad. H* ces combats (èroientyéhtableiii^t une pattie^ \ 

de la guerre dcTroïe > ^ de laoUi&^oii^ : 

(f$âyVf4»-<&iine. Hom^ie a prëveoacttteirrt^;tiIàisK 

Çi'twpfTtt^vté, Le^Poeme finit avec la crév&aéavei^Ml i 

sTjtT*^ âio^railles d'HeûoTs ^vaut que la gaettel^ 

|{r9ieA*yt<9M«lcquelescomb;^reoommeBceot. = { 

dernier Vers PoQvoitoti mieux £ure conno^Gce ~qQ^ i 

4f flHéé». ne s'aôc pas de la guerre de Tti^e > & que lé 

fuierdecoPoëme n'eftpoijit xoKftmcèt 

tctoe gucf^ <bias riliadej nia» que c^cf^ 

une A&iontouteentiére & acheta indépeu' 

damment de la prife de c^te tille ? : i :• 

Au-relle > il ne £int p^ confondre Vh* 

€tïon arec la Fable; ni le deâèio duHétot 

dans TAidlion au*ii fait, atec le dei&in cMi 

Pocte dans TaUégorie, & dans la moialè 

: . ^ qu'il cetcigne. On fait bien . qu^un Lou^ 

deYoranc un Agneau, nf^a aucun deflèin/ de 

nous domier 1^ .inflzuâions qn -ETcip^ en i 

tirées. . • . 



CHAPITRE XL' j ^^ 

Du Commencement, ù^Mlku^ ^/é^Hf 
FindetAàVoi: ] . '^'j. ; . , 

1£ Poëte doit comm«i€^ fbnAûtoode 
telle fotice.que d'^wt ^asu X^m^t^éùff 
rien de plus pour rintdUgeiicie de (c^u*oa 
lit*, & de l'autre»! que .ce qp'^on Itt^y^ 
4prés Coi ooeâûtiç aé6fiâi|û:ci9'U>d^£^ 
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ddnjine, avec ces deux conditiohs trani- 

pofifcs ; l'une que l'on n'attende plus rien> U. 

Taucre que ce qui eft mis à ia fin de l'Âdkion » 

ne foie qu'une fuitte néceflàire de quelque 

cbofi: qui doit avoir précédé. En -fin > il ouc 

que le commenoement ibit joint à la fin , par 

00 milieu qui ne lai& aucune interruption'» 

suis qui n'ait en foi ni commencement ni 

fin : ce milieu doit être l'effet de Quelque 

choTe qui aura précédé, & ia caufe de quel- ^ ^ 

que ancre chofis ^ui doit fuivrc. ^^ ^ *f^ 

Cela fait trois parties, dont chacune eft^^Jw^IpPC^* 
ioparfiuce» & en fuppo^ toujours quelque W A*«^w, 
autre. Le commencement ne fuppofè rien W^Aji^tv. 
devant foi, &il exige ouelque chdc après. ;(^W.'^f^ 
La Pin au-contraire , n'cxiec plus rien après • «y^ rr <« 
fci , mais elle fuppofe queWe ohofe qui la «'«^«y l*^ 
précède: & le Milieu (uppofe quelque {*•' «^i 
cbofc qui a précédé, & il exige une (uittc. '^H f^^^ 
ExpUquons par nos exemples cette dodrinc ****'• fl*"* 
d'Ariftote. '^ ^ ^f «<^«if 

Ediéocle & Polynice ctoient également •f'^ ' >•"*"- 
filsd'Ocdipe Roi de Tbébes , & fe$héri-^,\7*?*«'- 



tiers. Ils Vétoient accordez de rqrncr al- 7 * a**'|^ 
tcmativemenc par années. Ethéoclc aiant'*'* ^^^^ 
commencé > . & paffé fou année le&fe de ^ 
céder àfoo frérc. Polynice trouve de l'ap-'^^ ^ I» 



commencé , . U paffé fou année rcftife «fc'^*! * r 
céder à fon frérc. Polynice trouve de l'ap-^**^'^*' T 
foi dans Argos , & vient difpurer (on droit"?',* ' •a 
a la lécc d'une armée. Voila un commcn-*?*f^**tVÎ' 



cernent jufte. U exige une fuitte -, mais l'on ^*^J^^Îi 
ne demande rien au deffus. C'eft donc une ^^^^v^^ ^.^ 
irrégularité > d'avoir mis devant ce com^ «^ Mw 
mencement, le récit de tout ce qui avoit j^* *> ^'^^ 
précédé , en teipontant jufqu'à la fonda- ^j^»^^;^ ^ 
tioD deThébes , & jufqucs au ravifl'ement ^ *^^ 
d'Europe. fwgor. 

La querelle de ces deux ftéîcs eft ache- ^„y?/ p^ 

Técr.7. 



Yéc par kur mort. Voila une fin iiifte. Xt 
Lcâeur ne demande point qu'on lui Focomfc 
ce que détint Cr^oo> fuccefleur d'Ethéodd 
Scace a donc eu tort d*en Ëiire une partie A- 
ibn Poëme. 

Il n*a pas moins manqué quand il a mis aft 
milieu de ce Poëme > rHiCloired'Hvpfioytot 
Car ce récit indépendamment de. TA&i^M 
Thébatcie , ne fuppofè rien devant foi > ft 
«*exigetien après *, & par cooTéqoent cetM 
Adion n*e(i m le milieu niaucune autze oat^ 
tiède la querelle des deux frères» m duui)<r 
du Poème. Voila des exemples â éritet} tfft 
Tcùci que Ton dent imiter. 

Le de^Tein d*Homére dans l'Iliade » eft et 
ttconter la colère & ki vangeance d' Achille. 
Le commencemeitt de cette Adion cft Achil* 
le qui paffe de la tcanquilioé à la col^* Le 
milieu font les effists de cette coléfe> Se tomcf 
les morts iiluihes qu'elle cau&Xa fin de cette 
mêroeAdion,eft le retour d'Achille â la tran» 
quilité.Tout étoit tranquile dans le Camp des 
^recStlorsqu'Agimemnon leurGénéraU it* 
tite contre eux Apollon , & qu'il veut en-Aiit- 
:tc^ap^(èr ce Dieu aux dé|>ens4'AchilIe > qui 
n'avoir point de pan à fa nute. Vrâta on jtf- 
fte com mencement i il ne £tipp<^ rien > & il 
«xiée après ibi les effets de cette colère. 
Acmlk Çc vange > voila un jufte milieu > il 
fuppotè devant foi le commencement de la 
colèred* Achille que l'on a irrité. Cette van- 
geance en eft l'eftct. Ce même milieu exige 
encore après foi Teflet de la vangeance qui ca 
la (atisfaâion d'Achille ; car la vangeance 
ne fera point entière qn* Achille ne ibit coû- 
tent. Am(î le Poète fait que £bn Héros 9 
après s'être fiwié 9 pour aiûfî dire 9 desmaax 

qu'il 
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eruTil a fiuts à A^memnon , de la mort d'He- 
ctor , 8c des honneurs qu'il a. rendus à Ton 
ami en outrageant Ton meurcrier ^ il fe laide 
fiéchic par les larmes &. par les miféres ^u 
Rcû Priam. On le voit txanquileà la fin du 
Poème pendant les funérailles d'HecSlor j 
comme on l'a vu en ce même état au com- 
mencement du Poëme pendant que la pcftc 
affîgeoit les Grecs. Cette Fin eft jufle , puif- 
qoc Ui tranqiiilitë où x*entrc Achille , n*eft 
qu'un eSèt de la vangeance qui a du précéder : 
k Qu*aprés cela Ton n'attend plus rien de ùl 
cderc. Ainfî , Hom^érc a étéextrcmémenjc 
jufte dans le commencement > dans le milieu» 
Si dans la fin de l' Action > qu'il a choifie 
pour le fiiict de Ton Iliade. 

Soudeflein dans l'OdylTée a été dedéaisc 
le retour d'Ul WTe ^prés la niïne de Troie » 
fiironarrWéeaaiBsIcaqiie. Il ouvre ce Poë« 
me par les plaintes de Minejçve contre Ne- 
ptune , qui s'oppofoit au retour de ce Héros , 
& contre Calypfo , qui i'arrécoit dans une 
lOe loin 4*Itaque. ISk-ct là un commence* 
ment? Non fans doute. Le teélcur veut fa- 
Toir pourquoi Neptune eft fâché contre 
Ulyfle , & comment ce Prince le trouve au-, 
près de Calypfo. Il veut l'y voir conduit de- 
puis Troîe. Le Poète le ûtisfait par la bou- 
che d'UIyffc , qui raconte ces chofes , Se 
qui commence l'Action par le récit de fcs er- 
rcuis depuis la ville de Troïe. H importe 
peu que le corbniencemettt de T Aûipn (oit la 
comincncemeut du, Poëme , comme nous 
irons au livre fnivant, en traitant exprés de 
Tordre que nos Poètes ont gardé en Icui^ 
«ttrrations. Le' Commencement de cette 
Ato)n cft donc ce qui arrive a Ulyflc y lots 

qu'a» 
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qu'au (brtir de Troïc , il prend îc 
tnin d'Itaquc. Le Milieu co«i prend \duk\ 
^'malheurs qu'il foufFrc , & tous les dcf-br<*( 
defbnEtac. La Fin eft lé récabliflement'j 
ce Héros dans la paifibic poflefïîon de 
Roïautne > où il m reconnu de fon Fils , J 
fa Femme, de fon Père, & des autres. 
Poète appréhendoit de mal finir, s'il en , 
demeure â la mort des princes rivatut_ 
ennemis d'Ulyffe $ paircc-que le Lc^ 
pouvoit attendre quelle vange^cc les Su 
'de ces Princes auroicnt tomu tirer de o 
quiaroit tué leurs Souverains : Mais' ce I 
lil efibié ^ 8c ces peuples vaincus & pa 
fiez s il n'y a plus rien a attendre -, le Pcâ^ft^ 
^TAdionont toutes leurs parties > Se dàm 
de plus. 't 

' L'ordre de VOâjfTét feftdifiïrcntdec^ 
de riliade , en ce qtie le Po^e ne càmtùt ~ 
ce pas par le commenciement de rÀdbic 
Celui de rEn^de s'en éloigne plus 5 biii . 
que même la fin du Poëme n'efl pal la fin Â 
l'Avion d'Enéç. Nous n*en dirons pas dÎK 
▼antageici. 

Le deflèin dt Virgile eft de conduire Eoife 
^n Italie pour y établnrfes Dieux & fa Rdi- 
^ion , & pour y fetter If s fqndemcns dfc l'Ei-' 
pire Romain, fly a cetie dififtfmice eûte 
k retour d'UIyflc' & le voiagc d'Eudes 
que l'on ne demande point pourquoi on 
homme retourne en fonpaïs : Quandîfc*' 
xnére n'auroit fait aucune mention de IV 
monr naturel que l'on a pour ù pattie* 
les Le€^urs ne rauroieùt point querellé fis; 
cette omiifion. ' C'efl: une caufe aflcz cou* 
huë : elle n'efi ni une Adton , dontondoi- 
Tc faire le x^dr, ni une chofc qui pr<fc(fdt 

ce 



etcefiOQt. Mais Enée agit contre cetamoui: 
oatucd} il quitte fon païs pour aller cher* 
cher aœ terre étrangère. Le Leâeur yeut 
doQcquele Poçte lui4ir<^ pourquoi ce Héros 
quitte Troie. pCrplus > Ulyfle étpit né 
Roi> & Eûée ne rétoiipâs. Ainfi , rem- 
barquement d'UIyfi^ e(t bien le commen- 
cement de rodyflec ; mais l'embarque-^ 
meot d'Ignée au forme de Troïe, a la tête 
<f une Hotte de vingt navires, iic peut être-, 
k commendcmeut <fe l'Avion d'Enée, E- 
net quitte Troie , f^urce-qu'elle. a été prifc ^ 
par les Grecs. Il eft Roi i^s Troïens ,^ 
para que Eriam a éi^ tué j & qu'il a été élcu^ 
Cûripface/ 

Mais fi la prij[è dé Troïe eft la fuitte d'un 
Slcgc de dix ans > ne faut-il pas encore 

Xrter cette guerre 9 comme la cauiè né- 
:c de cette prift , & de cette ruïnc ? 
Ccft â quoi le Poète a pourvu admirable-^ 
ment» en fai{ànt que cette guerre & ce long 
â^ ne fuc point la cauië de la prife de 
k ville. Il dit donc d'abord , Que les prafti bello >' 
Grecs étoient vaincus, qu'ils defefpéroicntfatllque re- 
cnticrement de prendre la ville j)àr tousP"^ Du6èo- 
Ics molens qu'ils avoient emploiez juf-J^j Um^^ 
qncs alors-, & que tant d'années de guerre , ^emibus in- 
ccoient poux eux autant de temps perdu.ols. Eaeid. 
Si bien que la prife de Troïe, ne dépend:' *• 
d*aacm)e chofè , oui ait précédé. Les 
Grecs prennent un deflèin qui eft un jufte 
commencement d'Adion, car il nefupfoiè . 
tien avant Coï. Le Poète lui doiine cncô -Sacra fuoA 
re l'autre condition de commencement , qui^^î5j** ^*^'** 
eft d'exiger quelque cbofe après fci. Avant Çroja**Pena. 
qoc les Grecs foieut les maître^ de laces: Hos cape 

ville jfiitorum co- 
* , ; ' ' . * .. - * ' tdites, his 

ftt8itf^u«re Magna pcrerrato âatuei ^uas 4eaiquepoato. £«•&• 
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ville, 8^ que Je Rbi Priam Cdiïtufl^lESlSScf 

eft deftiné pour rétablir ailleurs la Rdl* 

f ion, & on Empire plus iHuftre. L'Incçtf^ 
ie de Troïe rCclï donc pasuneAâioiiàl^- 
tiere , iii la deftruâion d'un Empire , mM 
la caufe & la première partit d'un cbaii|K 
ment d*£tac ^ & eileexige après elle an nd^* } 
Tel éublifièmenc. \ | 

L'Embarquement d*En/e , fes ydïage#| J 
(es combats , & tous les obfbodes qu'il rc^^ f 
contre font on jufte milieu ; ils ibnc m^ \ 
fuitte de la deftrudHon de Troïe , & du cboff | 
qui a été fait de HipecronnepourtranfpaéjJ 
ter cet Etat en I tafie i 8c ces mêmes indM j 
dens demandent une Fin. . ! t 

La Fin comprend la mort d'AmatSi^ r 
celle de Turnus , le cbangetnent de Jimoa^ i 
& les conditions de la paix, qui contienneiT ^ 
toutceqa'Enéeaprétehdnpour (bn établi!*^ t 
ftment. ^ *' ^ 

' Mais pour bien juger dé Tunité , & dt i 
l'intégrité de l'Aâion^ âcequenousyenof^ 
de dire , il iaut ajouter qu'il y a dcu^t forteft' 
de dedeins i les uns ti'ont pomt de fuitté, 
& finiflènt avec l* Adion jles autres outre l'A- 
vion, ontencoredes fuittes néceiTaires: ôcea 
ce cas,il Eiut rapporter ces fuittes , fi l'on tcttt 
^cle Poème loit entier & achevé comme, 
il le doit être. Nos Poètes nous foumiflcnt 
(fes exemptes de ces deux êfpéces de deffeins. 
La colère & la vangeance d'un homme 
p'attire rien après foi néceflairement 5 lors, 
qu'elle eft aflouvie & paffée, tout efl&dt. 
Quand Achille s'eft vangé, qu'il a tirérai- 
fcn de rinfure qu*il a reçcuc , & qu'on le 
voit trànhuile i on ne demandé plus ce qui èir 
Arriva' Il en eft de xaèmc du retour d'oB 
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Police en fon Etat : lors qu'il y dk r'èncr^ > 
oo'il a fait ceflèr les def^ordresquefon alv» 
leaceavoic caufez^ Se qu'il £ë trouve paifi- 
biç, leLcdeut cfl content. Audi Home-» 
rcu'a fait aucun Epilbde qui paâe ces bor- 
nes. 

Virgile en a ùfô autrement , parcc-qn^il 
a pris un deflein d'une autre efpece. L'^ta- 
bliflèment d'un Etat a ndceflairement de 
grandes fuittes. Si le Poëte les prenoic 
toutes pour Ton Adkion > elle féroit mon* 
ftioeuCement étendue > parce-que l'Etat Ro- 
«mn ne fiit pldnement a&rmi que par la 
mjùie de Carti^, qui lui a 12 long-temps 
coQceftë l'Empire > &laliberté s & ce me-^ 
me Etat n'eut fa jufte grandeur & faperfë- 
âion que (bus Augufte > qui fut fon (kmier ^ , 

fioodateur , comme Endc qi avait été le pré-^"P*^^ ^ 
micr. Virgile n a donc point pris cela pour larndo« Profcr 
Madère de fon Poëme, mais il le racootcfret impe-**^ 

SI ées récits de la même e(péce , que ce que^i"»- laçee 
t Homère dans l'Odyflée d^ la blefrure*J[[^ ^y^«« 
J'Ulyflc fiir le naom Parnaife. Nous aTonsE»,^. 
ditencette occafion, que le. Poëte pouvoir 
lapporter des incidens qui étoient néceflaires 
à la Matière de' fon Poëme, mais qui tou-*- 
ies;ibisn'en étoient pas la Matière. C'efl; 
âkifi que Virgile en a uCé dans les machines » 
nettanc ces rédts^uiticipez dans labouche de 
Jofiter , au livre premier, & dans celle d'An» 
chifè, au fixiéme. 

11 y a quelquechofè de plus excellent dans 
l'£pi(bde de Didon , où par une allégo- 
Ac, & par une -conduite que l'on ne peuc- 
afict admirer , ilafaitr'entrerdans le corps- 
de fon Aâion 9 toute l'Hifloire future de 
^t^ i à6ç9Uf d- une-tnanicre finatqcelle^' 
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^u'il Cemhlc que le Poëte auioic dû £^ 
agir, & £ûre pafieiDidoncomintellre£iû, 
quand même il n'y aiiroit point eu de coq- 
tendon encre ces deux Républiques > 6c qfic 
jaaiais Aonibal n*cuc du âaicre. 



CHAPITRE XII. 
* . Des Caufes de TAâion. 

UN Hiftorien ne bit point (à matimf 
il ne parle que de ce^qu'il fiuc ^ & daoft 
la conduite d*un £tat , op voit fouvent des 
eâèts dont les caufes ne paroiiknc januûs» 
Ouï nef 't ^^^ ^"^ agiflcnt , les tiennent d*autaat pHo» 
^SimulSe, fccrettes, qu'ils font grands politiques. Ainfi» 
lïelcit rcgoft- THiftorien d'unr part efl oblige de décla» 
^ rer toutes les. caufès qu*il connoit > parce- 

que ces circonibanccs font |res-inftûiâiTe£i 
^ mais de Tauttc , il eft légitimement dilpcti* 

i^ as, rapporter pluiîeuts caufes, p^ce-qa'il 
i?*a pii les iavoic 
TfTf Jn^M^ ^'^ Poëte a les mêmes raifons de dire too*. 
^iA«0v^* ^^^ '^^ caufes de fon Âdion , & il y cft mé*. 
9t^», it^ ipe plus obligé qu'un Hiftorien , puif-qu'il 
m'xMto-n- cft plus propre & plus eflènçiel à (a Pôëiîe 
fp % n«/V<l*in^i^uire, qu'il ne Teft âTHifloire. MaiiT 
fi»* JLy'^^ leP(H^en*apa,$les mêmes railbns qui k d^ 
penfcnt d'omettre quelque caufè que ce (bir*. 
Ç'eftlui qui £iit fa matière s & s'il la tire de 
l'Hiftoire, cen'eft qu'autant quePHiftoiie' 
l'accommode. H doit feindre tout ce qo'îL 

?'y trouve pas, ou même. ch»iger ce qui. 
inoommodeccHt. S'il eft yr;û-i[cmblab]e. 
^ue quelques] fibofcs lui foiço^ . cachées ». 
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fttct - op^n homme i* peut tout connoU 
tre4 il le hit inftroire par les I^eux, qui 
ÛToir toat. Vit^k eft mon garand dans la 
qocdion préfcnréi il intoque une divinité , l^aû mlif 
afin qu'elle hii apprenne les caufet de fon cauûs me- 
A^on : & ï\ raconce des chofes qu'il n'a"^^™'^»* '• 
pQ faToir que par révélation ; puif-qu'il die 
Qu'elles (ont-irriTées âDidon lèuley & que Hoc rKùm 

jamais elle 7i*tn a rien dit à fetfonne , non tas '^^^ l. ^^^ 
*lwf àpL^Sœm. Ainfi , lePoctc eft obligé ^P^j^^^^^^^ 
i cfiie toutcsks caufes 9 non feulement ^our 
ibftruire , conime nous avons diti^ mais' 
anffipour plaire ; cat a^feurémeoc cela eft 
beaucoup {>lus agr^ble. "^ 

Il 7 a trois^ ibrces de caufes ; \ts unes font 
phs vagues & plus indéterminées : telles 
font les humeurs d'une perfonne; carc'eft 
orc&airemeDt (br l'humeur oue chacun ré- 
^ & conduite > & qu'il agit dans les oc< 
«afions. Les autres font plus ptécifîrs 5 ce , 
font les intérêts de ceuz<qiii. agtffcnt : Et 
cn'&, d'autres font encore plus immédia- 
tes,- ce font les defleins que Ton prend de 
Edrennechofeouderempécher. Cescaufes 
difircntcs dîme A6tion, fom (bavent mê- 
iQekscauiès les unes des autres : chacun fe 

- jcttant dans les intérêts on ibn humeur l'en* 
gige» & formant des defieins félon fon hu*^ 
iJiciir, Scfelon fcs intérêts. 
' ^jts humeurs & les inclinations appartiens 
pctt à la doârine des Mœurs. Nous en 
pïfcrbns en particulier au livre quatrième. 
Nous les joindrons ici aux deux autres cau- 
foqâe^ottsvenôtis dénommer^ & nous di- 
rons en général de toutes les trois , que \t 
feëteen doittnftruirc fesLeâeurS) & \^s 
£ûctoir dansîcspnnciptaiPei^diiti3gcs,lors 
G qu'il 



Qiydé^f par ce qui (è pafl^ 4^J^?^ ^ 
rabfeaç^d'UlYfTç. S'il^YpitçpromeiK^e pat 
Içs çmn» 4e Uh\ H^fos > il a'^iuplc prcfqiie 
fs^xlé que de lui (cvâ 9 &onauroic«é biea 
ayant d2p$ le l^oëoie ) fans avoir aHfupe idéç. 
deXélçn^aque» de Pénélope, ni dés Amani 
de cette Princeiîe, qui oi^ttantdep^irÂ.? 
ûion. Majs <)^ns )e coinmpiicement qjii'ii \ 
dioifi , o^u^ çc( pe^rlonnsu^ qu'il £ûtcoo> 
i|o|cie| ilnipf^tcpipnûhiiet»at<ntiei. £c 
on voit dés l'ouverture > Viàxizét q^e les Di- 
wiûezprennent en cette Action. 

On voit eucpre l'^f*^^ ^ ^ ^^^^ ^'^^^ 
ce mêm^Pocie, d'imtrpdi^re {çsfcttoDp^ 
ges da^ Iç préi^ier i^^re de riUadc, sm'à 
uit pa^oiffe ThiMneur^ Ifs^ii^^ce^s, & les 
deflèins d'Ag^^^^noi^ ^ 4*Ac|^iUç> de 
Neftor, d*u!yî|c,i dçplttfîei|rsJu^tfe$, ^ 
même des Dieux. Et dans le leço^d livre » 
il fait une teveik dçrarmee des Grecs.» & Je 
^lle des Troïen^ > qui inftruit pleinemeoi 
de tout œquc noqs difons ici ét^e ^léceflaire* 

l^lais en-fin » a>p:)nie le Poën^ Epiqaefft 
plus long C^is 0mparaifon, ^leDrama* 
tiqyç.^ dç Q^erona(>çaucot^ppl||sdefaciiit^ 
à ménager les iucidens & la pr^^mce des Fer* 
ionnages ^ on n*eft pas oUige de les imo^ip- 
|e tous aa^ommenceoient de I^Epopée > avec 
autant d'exa^itude, comme dans le premier 
adle d*uoe pieœ de Théâtre , où L'ondôit^ 
moins faire cotmcdw (ous cpy^ qui oof 
quelque partconfidéiâHe dai^ l'intriguée, 
; J'avance ceci fur la p£atû^ifede. Virgile» H 



^ffilut porlç de TonniSy 4e I^attos yd*A^ 
matai êc des autres Icalicosi qu'au nailieit 
de Coq Poërat. Il eft vrai anffi » qu'il a dif- 
foCé Ton Aâipo d*ane ingnieic ^ui femble 
juftifier ce reurdemeor. Il a diviA^ VEn^i^ 
de eu deux parties beaucoup plus feniiblt** 
méat qu'Homère Q*a divifè riiiatk &rO^ 
djfTée. hk>n (eakmetic il ^ûc ce partage 
éés VcauéÇi ^ dan» (à proportion x eo (fi- 
lant ^"Snce 0. heoitcoup /oi^ert % étant j^ué^^^^ ^^ 
u ^fifurs nms'y Cr en divfrfes frtWfw j^amTôc S^ 
O" qu'il « ofiffi ÏHAUCQUf foiiffert dait^Usguer^to : Mulca 
fts qu'il a fHès à foitenir i Mais de «plus» 3"?^"*^ 
kts qu'il commuée ûl féconde partie , il en *^^ F*^"'* 
aftnit, &: il proporele9ci|o(è& qu'il va dire > 
comiQÇ des choUs içut^s nçHVeliiSt CT d'«Mi M?ipr ^«tJ» 
Mutre ordre auflesprécédentef. Ainfi, iliattO-^.IJ^J'î^'Jf 
4aic dans le liwe premier > les principaux opusmoveo. 
I^onium de la premier pjinie ; Se H<:y&teid.9* 
psuJc (èttlement dans le fijcH(ine> dans Iq 
içpri^flîe, ^danskhttiri^nîe> de ceux qu'il 
&1C parolue 4e nouveau dans la feame 
vartie. U me ièmble qu'il eft en cela moins 
Woftnx que Je Pocïe Grec. 

Outre ces cau&s phis g^o^rale» dct l'Adioa 
ftdcs premiers noeuds 5 il y a çncore que^r 
^incidenS) &quelq^!Os£pi(bde$p)ustpar* 
<ic«licrs > donc le Poëte doit rendre cpnte» 
Cela fe fait ordinairemeat > non dans kt 
çommencemeas de 1* Adion > mais lors fèo^ 
kiiient que le Poëte eit prêt de £ure quel^ 
fi'uD de ces moindres recits> Le Ledeoc 
&'aqioit pas dtriné d'où eft venu la blefluro 
9^ £uc reconooiore Ulyile i pour-quoi Ca« 
lailk aime la guerre -, comment il fe peut 
faire qu'Enée trouve ea Enfer > des peribn- 
^ qoii oc doitçitt n^crc.qpe pliifictiu£ct 

G 1 cks .^ 
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clcs après hit » &c. Le Pocce.doit donc lui 
eii apprendre les caulès. 

Cescauiês doivenc être bonnes ic con^e- 
tiables an fujet. Toute l'Aâion de l'Iliade 
€ftfond<^far la colère d'Achille. Lacaufe 
de cette colère cft la colère d* Apollon con- 
tre Agamemnon ; parce-qn'Aeaniemnon» 
auffi en colère > avoic maltraitek Prêtre de 
ce Dieu. Tous ces emportemens ont encore 
des cau(c5 (èmblables > ic qui conTicnneot 
du fujcc général de la guerre de Troie. Car 
comme cette caufe générale eft Hélène en- 
levée âMènèlaiis: les autres cattiès font de 
niéène «, Chryfèïde enlevée â Ton Père > & 
BriTè'îde enlevée à Achille. Enfin, toutes 
ont le même caradére d*injuftice & de vio- 
lence en ces Héros. 

Si le Héros eft un honnête-homme s les 

caufcs de tous (es deflèins doivent être )tt- 

ftes & louables , comme dles fi>nt dans 1*0- 

dyflèe, & dans rEnèïde: & les canlesdela 

perTécution qu'on lui &it, ne doivent rien 

diminuer de l'eftime , nue te Poëte vent 

donner de ûl probité. Neptune perlècote 

UlylTe, parce qu'Uljrflè aroit aveuglé Po- 

lyphême fils de ce Dieu. Mais ce Monftre 

avoit déjà derorè ûx dts compagnons dlJ- 

lyfle» & étoit prêt d'en fidre autant des au* 

très , êc d'Ulyflè même. Enée hit une 

pro(e(fîon plus pamcuUere de piété , ^Hiili r 

cft-il mieux traitté par Virgile. Les au- 

lès que Junon avoit de le per(ècutert ou 

ne touchoient point (k pertonne , ou lui 

ècoient honorables i puif-que la (ènle <joi 

le regardoit, étoit le choix que lesDeifaos 

«voient fait de lui, pour jetter en Italie ks 

foodcm/ms 4e rSinpirc du M<»xlc» Jonoo cft 

fi 
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fi ^loign(!c d'avoir dû mépris » ou ic Izhzi- i^i^^g^ ^^y^ 
ne pourkperfbnDe de ce H^ros ; qu'elle lui^o fcrvire 
▼eut coofiet tout ce qu'elle a de plus cherm^rito ; Do- 
fur la terre, & le rendre maîiredcfaCar».:^*^^^^^^^ 
ge. Elle ne pouvoir donner à aucun homme j^tcere des* 
une marque plus confi4^rable de ionamici^ itrx. £nti4*^ 
m de ion eitime. 



CHAPITRE XlII. 
Dm Nœwd ^ 4u Déf$ou'êment. 

DAns ce que nous 'venons de dire des 
caofès > on a pu remarquer deux def* 
feins oppofez. Le premier & le principal cft 
celui du Hi^ros % le(econd comprend tous les 
dcflèins de ceux qui s'oppofent aux préten- 
tions du Héros. Ces caulès oppofées pro- 
dnifèntauf&desefièts oppo(èz, favoir, les 
efforts du Héros pour l'exécution de fon def- 
ièin , & les efiorts de ceux qui lui font con- 
traires. Comme ces caufes, & cesdefTeins 
font le commencement de l'Adlion ; de mê- 
me ces eâbns contraires en font le milieu , âc 
forment une difficulté > & un Noeud > qui 
£ûc la plus grande partie du Poëme. £IIe 
dure autant de temps > que refprit du Lc- 
âeor eft fuipendu fur réYénement de ces ef- 
forts contraires. La folution ou Dénouement 
commence, lors que Ton commence avoir 
cette difficulté levée , & U^ doutes éclaircis. 

Nos Poètes ont divifé en deux chacun de 
kors trois Poèmes ; & ils ont mis un Noeud* 
& un Dénouement particulier en chaque 
partie. 

G 3 U 



J,a première partie de riliadeeft la colore 
J* Achille , qui veut fe venger d'Agamemnoa 
par lemo'iten d'Hedor, & desTroïetis. Le 
Nœud comprend le combat de trois jours 
qui fe donne en rabfènce d'Achille : & il 
confîfle d'une part dans la rëfiftance d'Aga- 
memnon , Ôc des Grecs i 8c de l'autre , dans 
liiumeur vindicative & inexorable d'Acbil* 
le, qui nç lui permet pas defc réconcilier. 
Les pênes des Grecs de le defèfpoir -d'Aga- 
snemnon difpolent au Dénouement par la 
fàtisfàûion qui en revient au Hcfros irrité. 
La mort de Patrocle , jointe aux offres d'A- 
samemnbn qui feules avoient été fans effets 
fcvcnt cette difficulté, & font le ÏD^houe- 
snent de la première partie. 

Cette même mort eft auffi te commenée- 
tnent de la féconde partie -, pttilque-ellefait 

5 rendre a Achille le deflèin de fe venger 
•Hcaor. Mais le deflein d'Hcôor eft op. 
tK)fé à celui d* Achille: te Héros Trôïéneft 
taillant, & n'eft pas dans la réfolution àt 
fe laifTer tuer. Cette vaillance & cette ré- 
folution d'Heilor, font de fa part, la eau* 
ft du Nœud. Tous les efforts que feit 
Achille pour joindre Heâor , & pour le 
faire mourir , Se tes efibrts contraires dti 
Troïen ôour l'éviter , Si pour £e deficndre , 
font le Noeud i il Comprend le combat du 
dernier jour. Le Déûduëmenc commence 
â la mort d'HcAot j & outre cette mort 
il contient encore Tinfulte qu'Aehillc fait 
i fon corps , les honneurs que l'on rend i 
Patrocle , & lés applications du Kôi Priam. 
Les r^rets de ce Roi & des autres Troïens, 
dans m trilles devoirs qu'ils tendent au 
corps d'He^or, achèvent le Dénouement; 

ils 



Ib )ù(H&nt 1» fadsfàélion; d' AcfaSie , H 
font Toir fa trampiilité. 

La prémKfc partie de VOâjSéc cft le re- 
tour d*Uly(fe en Itaqne. Ncpmue 8*7 op- 
foCc par des tempêtes i Se iait le Noead. 
Le Denoiieiiienc eici'abord d*Ulyfie en fon 
Hk , od Neptune ne peut pkis loi nnir^i 
La féconde partie eft le rf^abtiflèment da 
U^ot en €oa fitac* Les Princes fesrWanjE 
lui (ont cppoièz : voila un Noeud nouTeau* 
La fdlntTon commence par leur mort, & 
tft acheva par k pacification des It** 

- Cts deux pardes' niHnc ^int de. Nœud 
fommiln d^s ï'Oéffféc ^ cémaie en es 
%oit dans les deux ancres i^înes. Laco^ 
léte d*Achitte faic l'un U rausrendbuA 
daâs lltiade ,- ic elle eœre tellement datis 
la matière de cette Epopée > que le 00m* 
mencement^ la fin du Poëme , dépen- 
dent du commencement "& de. kb fiûtde 
cetce cdére. Mais <]uelqiie câppoct <)tt*M 
J ait entre le de£r ^*AchiUe a^de le Tcm» 

gty & le defir qu'aUIyfle ^ retourner en 
ti païs V l'on ne peut tontès-i&is les; meç^, 
tre en tnémerang: fmrce^qberàfaiotir d^Û- 
Me ii'eft jpas une' paflioB <^i commence 
« qui fini^ <kns le PoëmeatecTA^ons 
€*eft une liabirade naturelle^ aui& lePoëoç 
ne hft^pcKk poim pbnrfon fujcti, cbauBe 
il propofe la eolere d* Achille. - 

Virgile a fait dans (en Poëme le .mê- 
me ptttage qu'Homère dans VOèffféc. La, 
première partie eft le voltage 8c l'arrivée 
d'Enée en Italie ; la féconde dl fou eu- 
bli(reitient. Mais il a mieux lié ces deut 
gtands Epifixies, en leur donnant un Nœud 
G 4 com- 
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cominiin.' IL n'a pas pris popr Ton ptémkr 
Nœud une Divinité , c]ui ne peut agir ^ fur 
.la mer , comme eft Nepnine ; S a choi£ 
Sd1taJ?iî?'J«n«^> Dée& de Tatr, i qui k mer & la 
Uiquam abe^tenc font égaiemencfou mites. £ilc sVcoit 
lit. Emeid. d.oppof^e i- la navigadoo de ce Héros \ elle 
Ann t h* *'^po^C"«>"* à, Ton établiilèmcnt* Cette 
Juno", &* oppofition eft <!onclel4œad gémirai de l'Ar 
mMirem ke- ^on entière. La rolutionièfcûC9 lors*^ 
tett retorfit. cette Dée/Te cft appaifée par Jupiter. 
***^*« "• Le prkidpalNœud de la pcémierc partie, 
cdledeilein dcDidon» ic les effictf es qu'elle 
fait pour arrêter £nde à Cartâge. Lesplaio* 
tes^d'IacEias > les lordrcs dé partir qiierjder* 
cure apporte à£nde > & le rétaUiflement df 
h ûoitc Tscnenoe , (oDJt lcsjdirpofitioo& pouf 
le OénovëmenCb IL. commeuce an dejpart 
Vtginicpie ^'Bnée, loifs. qu'il coupe les cables qui le 
tripit enfemretenoiem à l'ancic. 
Fulmincum , ftriaoque^rit retiiucula fiqçro. Sbj 4. 
Non trma Didoo pottvcm cacofcimtre â Enéc; 00 
expédient , «n te poiurfiiiTanc pocur le perdre « ou ea le 
totâque ex iaitant comme fa femme. Et quand elle 
?ur ? Ki-^«^' demeurée en Afriiliic , qiklqùe liberté 
igitur claOês-^Qc Von eât aiors > de répudier une fcm- 
arque uitima^ne , Sc d'en époufer une autre > le Poëte 
Tcucrum -voit f^itEnée trop bonne te*bomme , pour 
Enddî*^^^ lui donner deux femmes vitances. De quel- 
que manière ;quc: ce foit , £née. pouvpî^ 
^^|%~^^craiûdre,I>idQn, & lui appliquer ce»e prér 
itîrum ho A ^^^'^on de la Sibylle , Que/* «w/r desmaui, 
pita Teucri»f»*i7 àlloi^ foufjprif y fetùit ^c^rt une femme 
Extemique étranzére > bùteffè des Troyins ^ -& U^e d^ 
' *i7"^iy^*; Ht d^un autre marJL Aiofi, cUc devoitmott- 
'-' ' rir > & Enée dcvoit être .affeuré' de &.mort. 
' ^^ems Si^^'^®^ ^^^ ^^ Dénouëmew n'eft achevjf 
ki*attnciSi''q«« àaus te fiaiémc iwc , Içts qu'Bfl^c 
. ) i. .V trott- 
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tnHrreanx Enfers , Tombrc de cette mal-eigo Vcnertt 
hcurcnfc Reine. extinaam 

LcNœod de la féconde pmc cft formé^e^c ^ 
pr Tamour, & par l'ambition de Tnmus , q^^^^ ? ' 
fbucena du aédit & de la poffion de laRci-î^wî^ ^. 
BeAmau. Les conditions de paix que l'on 
Mopofe dans l'onzième livre, & celles quc^^f'^^^ 
roo jnre dans le douzième , difpofent leSbu^bnit. 
Dénouement. La mort d'Amau le com-£»eii.u, 
jncncc , & celle deTumus Tachéve. 

Apres ce que j'ai dit des^ principaux 
Nœuds , les autres font aiièz à connoltre: 
ilycnapref-queautant, qu'il y a de grands 
Ce de peuts Epifodes. 



CHAPITRE XIV. 
De la manière Je faire le Nœud. 

NOos venons de voir ce que c'cftoùe le 
Nœud & auc le Dénouement 5 difons 
maintenant quelque chofe de la manière de 
fiire l'an & l'autre j c'eftce^uc nous trou- 
verons dans la pratique de nos Poètes. Elle 
nous apprendra que ces deux chofcs doi- 
vent naître naturellement du fond , k. à\x 
fnjcr du Poème, & qu'elles doivent en être 
tirées. Leur conduite cft fi jufte 8c fi na- 
turelle , qu'il Icmble que leur Adion leur 
ait préfenté ce qu'ils y ont rais, ians qu'ils 
aient eu be(bin de le chercher. 
' Qu'y a t-il de plus ordinaire, & de pîus 
propre â des gens de guerre, que la colè- 
re , les violences , les emportemcns , & 
fimpaticncc à foofirir les itijures 1 & 
^ ^ G j les 
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les moindres mépris t Voila ce ^ui (ait Ici 

Noeuik de riliade s & toux ce qu*on y lit » 

ii*eft que l'efièc de cette humeur > & de ces 

paflioiis. 

Y a-t-il un obftade plus naturel & plus 
commun à ceux oui vont fur la mer > que la 
mer même 9 que les Vents » & que lestem* 
pétes ? Hom^ie en a &it le Nœud de la pre- 
mière partie de TOdyflïe ; $c pour la (è- 
conde > il a emploie 1 cfict pre(que in£iillible 
de la longue abfence d'un Maître , dont on 
«lefèrp^re le retour j c'cft l'infoknce de fcs 
fcrviteurs firdc frs voifins; c'cft le péri î de 
fon fils & de fà femme } c*efl la didipa- 
tion de fês biens. De-plus » une abicnce de 
pr^s de vingt ans> & des£itiguesinruppor- 
cables iohitti à i*âge où étoit Ulyflè , lui 
pouYoient perfuader qu*il ne fèroit pas re- 
connu par dfs gens qui le aoioient mort , 
Zc qui avoient tant d'intérêt qu'il le fûten- 
cfièt. Si donc il fe fut d'abord déclaré 9 
& s*il eût pris le nom d'Ulyflc ,• ils Tauroicnt 
aifément perdu comme un fourbe > avan^ 
^u'il eût eu le temps de ft faire reconnoltre. 

Il ne (è peut rien de plus nécefikire , ni 
âc plus nature! , que ce déguifement ingé- 
nieux, où le reduifoient les avantages que 
fcs Emiemis avoient tirez de fon abfence » 
& où fes longues miferes favoient accou- 
tumé. Cela lui donnoit lieu > (ans rien ba- 
zarder , de prendre toutes fcs mefures , 
contre des perfonnes , qui ne pouvoient fe 
deffier de lui. Ce moïen lui a donc été 
fourni par la nature même de fonAdHon, 
tK>ur exécuter fcs deflcins , & pour Taincrc 
Us puiflans obftacles qu'elle luipréfentoit ; 
ic c*eft ce combat entre la prudence Se la 



jMmàktiotr d*vn iiommeifeul d'un côté 3 
Wc l'isMeatc cfitàvés de. tmv de maai; de 
i*àBtre^ cfk £tàx letfcSéud'âàkftamdepaK'^ 
ôc de rodyffi^a :^ = , . • 

là tonduicedaPoëiè ttàin d<lis teNctndft 
^'â Ibtmtf) a^atift aiéinc fiûSpUeité. L«s 
mtipéKs fmit miTei ce ù£^ dan^, It pré* ' 
mkte pjtftie de TEnéide) comme dams l'O- 

Idf cetèe Mufeaiè parti* de f EnnTidc , Vit^- 
gik â*el^ kcàxtunodë à Thoaiétit de foti . 
Hétàs s Céiftioe HbiH^re s'efl ^cémrtàoàé 
â rhamear d'AchMle*- €elm-ci ^ic foti* 
guent 6t emporté^ ^ztÀetamnVittlttfAt 
Sa tmfùzMatm injttrkOX. Etiét do-con- 
traire ) cft d*unc humeur cendre -y Le Poëté 
Latin ft fert des biens-iEtitt, dei tbns ctai- 
ttméns de des pâmons les plus âcm^eiS: les 
plus «i^gesmtei pour rsB:c^c8jî â Car^ 

Dah^ 1« fecô»èe 'partféy l'bptbèiti&ii de 
Tiîméi «é èeHé d« Md£HMto ^ lit tbiic! f^é 
liiôtn» jttdésl toLt Vd[A&» A l^^écëifhbif^ 
6èoe éigi^ffkâtrlt Énéti â rie pëU[ quiètêi 
ftieReic^ f qi^i il «t<^t tant é'^\ipttibii $ 
âc s'ô^t^Ëi^t^ â €m emhB^istmttit p6uc 
VR^?^ rJfA^^té de Tâtotis 2tdé M<f- 
ftiilce^^ ^tbic âti obflafclé â IVcaBliâemenc 
éèè E>i«»i^ 8^ dé là Rel^MJ Eii-éri » IV 
iao^ d^TtféUtts pdbr LÉtînië , ft la pre'fK* 
iàAée d<f Ainata^ ddimôil^ à ceHéi^di Italien 
ibr Eâeé , ibhf dicote d*âtacres ol^cles na- 
àirél^ , Se pris du &)et même ; puif-que 
Aniata devorf ^iéfirtt Ton Parent > à ua 
étraffger <fft\lt ne cbdnoitfëit pornt v Se 
«l'une Prihccft âtrffi bten^firhe qitc LaVî- 
nie j &= ^ ëwrft ^miîqae^ Writicte à'im 

- ' G 6 Roïaiîç 
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Koiaame > ne pouvoic pas être (ans AmâM » 

. Oucrexeliy nûos avons )dit «qu'Homère 

* ft (èrt de la tfoi^re d'Apollon » êc de cdlt 

d'Agamemnon ) pour faite naître cette Maif 

Hiepaifioà^daûs Acfttile } & coie la caoicde 

Ja guerre, êc celle de ces jiaflioasfon trois 

^ femmes enlevées. Virgile lait (bn Nœud ^ 

néraldelamémeoulDiere t ILoppofe iVé* 

tabliflèmentd'un Etat en Italie , rëtabUikr 

ment d'unaottie Etai en Afti^oe. Cette op- 

mcdini^ pofitioneftaocommodécà.Wditiquçengé- 

Icentem mo-n^f^> & à THiftwe Romaine en partico* 

kmûbitc lier. Rome naifhnte vit tous Ces voifîns 

^^^^"fe^* couiureaicontrc-'çllcî jparce-quelcçnotiivcauz 

^"'^Jjj^établiffemcn» fiw coujoui» çmbre aux an- 

" "ciens.- 

Mais en ces Noeuds de l'EnAde , il 7 a bieq 
d*autres circonftances , où Virgile &it des 
allégories» &d^ alluGions fi juftcs àTHi* 
ftoirc, & d la vérité ^ que làns riénpçrdrt 
delaquaUi^dc?oëce> il lèmbl^ encoxç mé- 
riter celle ^fi^^ien. Onvpijc^^açs la per-- 
fonne d'inét êc dans celle de Didon, re£- 
^ ^ • F^^^ ^ ^ induite des deux grands Empires 

byx cibi re* ^ P^us grand obftdcje que le$ Romains ^icni 
gnanoce- )amaisçu : ^ ce grand Noeud de laFal^ t 
rcntî £11.6. çft une y^jic^ 4e rHittoiie. Eft-çc ^pl^ 
l^IXT-^^P^'^ *^i^" que k dfiffwnJc jtranfportei; 
ca« avenereten Afrique TEÔi^S du M<»Kfc,i{ qw ffmt 
oras. £«.4«dcftiné pour Vlçajiie î Et le biai^.que Tw 
Non fervata p^-çj,^ p^^jj j^^g^ n'cft-cc pas la foi violée 
promiflà si-S^^^^^^o^^^^*^®"' t»"JO«rs rcprc^hee aux 
chxo. En. 4.Cartagiiiois ? Didpn/e fa rçprocbç ^elle mé- 
Nuliusamormc : & elle cn JÉMt i'appjicaobn iAnmbal& 
?3e^ fuS ^°^ Cartagïnoisi leur ordonnant d'en ufçr, 
to. Exoriarê^oûjoujri iSofi contrc les RomîW r^^ ^^ 

aliquiino- . / XÔŒ^ 
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fOOim la foi des Traitez, autSDt «fe foisftm ex ci&i 
qu'ils aofrontkuoQToir £iirc à leur avan-^"*"^^^'» 
tagc. VoUa refprit & la conduite qu'elle Ssio,''!^Jî; 
infmte i (a R^bliqae. Mercure avertit roque fequa.- 
aafli le Fondatenr de Rome > de ne point €c ^^ colonof • 
fier âl'inconftance de cette femme, qui rc-JJ[^^ ®^»n* 
préfente celle de fà ville. Et quand Junonjabunt^* 
propoià à Y^nus l'alliance de ces dcuxtemporevf* 
rxiis , Wénm vit bien c^ ce nVtoit que par '**• 
uoe diffimnlation ^ on fcs intérêts pr^^ns^^J^j * » 
lafoccoient de defixndre. Mais je m'arrête ièm£erF«% 
trop à jcc détail, en on Traité général du mina. 
Poëme Epique. Finiflons en di(£)t que l'if- f^^^ «nim 
fuc cft la même dans l'Hiiloire que dans k^^^^^ 
Poème. C'eft le manquement de foi de Di- ram, ^ ' 
^ , qui a prefqne perdu £née , & qui a en- 
eftt , perau cette fondatrice de Carts^* 
C'eftcette même perfidie en Annibal > qui a 
M Rome en un fi granddangcr , ^quia?î^î^' ? 
iii4bperda Amiibal & (à yiUcf ^ ^Tv^^t 

r cj . ^lumqocpa- 

tx£ique Sidoniot > urbemque tuaoi, 

y conclurai ce chapitre par les trois ma- 
tiicies que je trouve de faire le Nceud du 
Poème. L'une eft de le tirer du defièin du 
H^xa& 6c de l' Adion > comme nous avons 
TÔi La féconde efb de le tirer de la Fable 6c 
do deflcin du Poète ; c'eft encore ce que nous 
venons de voir dans l'allégorie des deux Per- 
rooocs & des deux Empires oppofèz. La 
tioifiéme eft de former le Nœud de telle 
font , que le dénouement y foit difjpofé. 
}e n'ai encore lien dit de cette troiuéme 
«odition -, je vai l'expliquer pat quelques 
«amples. 

Voici. 
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▼tiMtdc hit VeictxomineatlePoIftedUpofe le 
mecnmpari- d*£info d'àuf nés de DieuKi.Lt Héws ne i 
fcf conwere |K>ii^c exprés en A&ifjlie > mais il. y *ft .jctué ^ 
J^^^^" contre (on gré t>ac on otage.. Il ne reçoit 

eft. iSif. I. le i s'il voulotc y demeurer.. £c dans (bn ma'* 
F^f nec riageinéme» ilàfoitidtnes'cmiageràricnf 
^^^" oui puiâè l'empéâiet «k rc^eodr^ chemin 
tend! cœdas , a lulie ^ attifi- tôt que 4e temps le lui |>ermet- 
tutfia^in tra. Testés ces wécauoons di(po(ènc le 
f?dcriTeni Lcactfr, à Toir fani furptife Eoée qotttcc 
^^•*r Carta^ i c'di le Dénouement de cette in- 
trigue. 

Danslafeoonde partie « le Poète ii*<>ppo& 

à fàn Héros <}ue des perfbnnes d^ntil poo- 

Toii Ce paûer , la paix étant ùàtc Le Rot 

Latimis déçoit être ion Beau-pere , Lavinie Êi 

Femme y de les Latins fcs Sujets. U eut été 

dur ^pt toutes ces perfonnes aident deTéusët 

telles à Ton égard ^ ;^>tés aToir été fettime^ 

Multaqne le mis déclarez. Le Poète y a pourvu. L'on ne 

"•cùût , quiyioj^^di^yjtj^çtii inclination pour Turnus» 

rirulS-oDrr" ni averfion pour Enéc : le Roi oflFrc auHé- 

danium ros cette Princeflè fà fille ^ivec la paix , ic û 

iiEncam, ge-pbrfîfle conibmmenten ce déflètn : les La- 

"^f^enc ur-^^^ ne combattent contre Enée c(uc parce 

bi.^JE*."/. ii'sp*'^ y ^'^^^ forcez. Leurs Ambaààdeutf 

donnent des témoignages de l'cftitoe &de' 

&^™m»'»ff^'ai«>«q'>*i>'on'poûr lui. jafqu'â pr«H 

attôllcre mo- tcltct t qvCils s'eflimeront heureux deluibdtif 

les, Saxaque là viÛe qu'il demande en ttdie. Le Po6te n'op- 

janajuvabit.Turnus, qui méutcnt couj deux par kut 
Mneid. 10. Éiute. 

Junon ne Dourok moârir i mais on la iX-' 
po(è, en inuniiant que tout ce qu'elle efp^'' 
lé I n'eil pas abfolumcnt d'empêcher Téta* 

bliilc- 
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f>{iffeffleiit d*Enéc , elle recdnnoît qu'elle Qsîppe t*- 
nc le peut : toaisdelc retarder , & de faire ^^^™*' 
qu'il coûte bien cher aux Troïens, & aux At'tiuhere, 
Italiens. Ainfi> ^tant venue à bout de ces & tancis mô* 
deux defleins } il «ftoit facile a Jupiter dej**^!^" ad- 
la coiifolcr & de la faire confemil: au^^ilif^e*' 
rcftc. • , TrojanoSc 

Rutulo do- 
ïabére, Yir^o, Eneid^y^ 



CHAPITRE XV. 
Ih la manière défaire le Dénouement. 

CTI faut que le Nœud foit naturel, &qu*xl 
O naifTedu fujet^ comme nous avons dit) 
Je Dc^nouëment , à plus jufte titre , aura cet- 
te condition > & fera une fuitte vrai-fembh- 
Wc de tout ce qui a procédé. Le Poète •y doit 
^trc d'autant plus exa£l > que les teneurs y 
toDx plus attachez qu'au rede : C'eft la fia 
d<i P(>eme > & la dernière imprefTion qui 
leoren demeure» & oui leurlaifiè, ou la 
^tisfadion qu'ils ont cnercbée, ou un cha«* 
grin dangereux à la réputation de T Auteur. 
Voici les exemples qu'Homère & Virgile 
nous ont laiflèz de cette pratiaue. 

Le D^Bouement des Nœuds de l'Iliade , eft* 
h ccflation de la colère d'Achille irrité > pré-- 
mierement contre Agamemnon, & en-fin» 
contre HeJlor. Il n'y a rien que de naturel 
tQ cette colère appaiiée. L'abfence d'Achille 
tflcaufe que les Grecs font maltraitez par les 
Ttoïcos. Il s'cft abfcntè exprès, ^ il prend 
f laiûi à voir leurs pertes pour fe vanger 

d*Agfc- 
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4'Ajpmemtion, qui fcul l'avoit irrité. £a^ j 
trelesbiefrezqueioti rapporte» ilcroitiraîf 1 
undcfcsamis. Pour s'en mieux aileiirer» S \ 
y envoie fon cher Pacrode. Ce Favori d*i^^ 
chillen*avoit pas les mêmes pafficmsquf hàL l 
II ne peut donc qu'il ne foit eztrémemefll * 
touche du mifôrable état où il voiries alliqî î 
réduits par leurs ennemis communs. ' Gif ' 
Princes malheureux » & innocens envcff [ 
Achille, conjurent Paitrode de rappaifèr-,fl^ i^ 
de ne pas fouffrir plus Ioi^>temps le traice* :, 
ment indigne qu'ils reçoivent» dont il peut ': 
les garentir, Patrode obtient d'Achille fes J 
Armes èc Ces gens i U, il repouffe ks Tioïeof ' 
fous cette apparence. Il cft encore naturel 
que ce jeune Héros» envvré d'un fuccezfi 
glorieux » veiiille pouffer U viûoire plus loin 
ou' Achille ne lui avoit ordonné ; âc qu'il 
lorce ainfi Hedor à le combattre » & a le 
fucr. Mais Achille foufInra-^il Qu'on ami 
^lui étoit fi cher» foit ^[orgé a (es yeux, 
êc fous fes Armes » (ans en tirer vangeana l 
Cela ne fe peut. Ainfi» la mort de Patro- 
de fait qu'Achille d'ailleurs raifbnnable- 
inentiatisfàit » Se vengé d'Agamemnon » (c 
réconcilie avec lui , & reçoit les foùmiffîoiis» 
fes préfcns » & le ferment qu'il lui fait de^ 
n*avoir point touché à Briféfde. Cette pre- 
mière intrigue eft donc dénouée naturelle- 
ment. 

La féconde ne pouvoit Tétre par une re- 
tondiiation avec Hcâor. Il n'étoit pas en lia 
puiffànce de ce Prince Troïen , de rendre 
Patrode » comme Agamemnon avoit rendu 
Briféifde. Il n> a que la mort d'Hedlor 
qui puiflc fatisfaire Dour celle de Patrocle» 
C'eltfâtlàqa'AdûIlc conunencc i iè vcn* 
• gcr. 
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«T. De-plas» les longues indignîtez qu'il 
^cfoufirirau corps de cet innocent homi- 
cide, & ks grands honneurs que l*on rend 
à cehii de (on ami y doivent naturellement 
adoucir (à douleur > & Ton indignation. En* , 
fin, comme il a i^û Agâmemyon dans le re- 
pentir , & dsms une pleine foumiflion à tout 
ce^'illuiplairoit; il voit de même le Roi 
Prttm â Tes pieds , dans i*^tat le^plus mifëra^ 
Me , oà puifle être un ptfre atf&ig^ de la 
mon de fon fils. Si- bien qa^il n*y a rien dani 
la colà'e d'Achille appaifi^e , & dans let 
Dénoi^roexfii ^ic Tiltade , qui ne naiflè 
kmatclkœcBt da fajetr ic ie TA^ion 
même. 

Neortronrerons encore cela daûs TOdyf- 
fie. Ufyâè jett^ par une tempête en Tlfle des 
Phéaques fe Esit connoltre > & demande 

S*0D lui donne les moïcns de retourner en 
1 pais y qui n''^toit pas fort éloigné de 
li. On ne voit pas quelle raifon auroit enl! 
k&ui de cette lâe , vje refufcr une demande 
fi jttlU> â un Héros pour qui il avoir fait 
faroltre une d'admiration. Les Phéaques 
afdent cq7 de Ùl bouche les contes qu'il 
leur avoir faits de (es avantures : c*eft en 
ce récit fabuleux; que confiftoit tout l'a* 
viDcage qu'ils poavoient tirer de fa préfence ^ 
Gir l'art de la guérie qu'ils admiroienten 
loi, (00 intrépidité dansles périls» fà pa^ 
ticfice infatigable , & Semblables vertus 
&*écotent point â Tufage de ces Infulaires. 
Ils ne fe piquoient que de chanter j de 
àinkt , & de tour ce qu'une vie molle 5c 
ttaiiquile peut avoir de tharmant. Voi- 
la comment Taddrellè d'Homère difpofc 
ks iQcideoSiqit'il fimpiole. Ces pcuplesnc 

pott- 
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pouvoicBt moins rendre à Oiyiie poat lu 
Komat)<le(à Tie y dofkt il les avoit R ins^ 
nieufèmem r^^alez i que de le conduire cm 
lui } par uiie navigation <]ui ne letir contoid 
rien. i 

' Lors-qu'ileftacfiv^en ItsK]Ues fa loii^iiet 

tbifiiice) St les travaux qui i*a?oie0tdé%B* 
rékfetidoieiKtfKfconntiifliible; Se léckc^ 
^*il aiicoit eileoUrt » s'il sVtoic détSsi 
Uop tôt > le force à fe àégàïCex , comme 
BOUS avons dit. £n-&i> œ d^ilcmênt lui 
donne lieu defuf prendre déjeunes gçnSy qoi 
de^ts quelques anoàs n'^voienc poific é*âà^ 
ue emploi que dç doirâiit Se éttmtgpoi' 
chéic, 

: Dixii\t Fo^ lititto^ Enée^nc ydîc pcÀit 

d'autre pUiacle que: Tunms. Lés fbtagoâr 

de ce rival entraînant an combat les I»&tii 

œutreksTroKns, font perdre an Héros a«« 

tant de fu/ets qu'il nieurt de foldats dans les 

detix partis I putf^'il e£^tH des uns , flc 

que dails peu 3 il Krê .auffi Km. éc% anczeSé 

JKqams huic Qs.^- ^oi< ^i^^ &ire |en cét«e oecafion , un 

Turnofuent Prince àli0iiai liant qtt^fttéc^dc.qui x oar 

^«Woncre d'afFéftion & de fcead^effi piuir.fi» ibiosi 

mom. En. ^-^.^ ™ j^ g|^e ^. ^j^t^joàt là pUis na- 

Sclucet ut tutelle $ dé témoigner qu'il eft prêt de Toi* 

Turno con- der (èul à feul contre Turnus > la qœreUc 

^çit wgia qoecebi-ciluiflit,4>«ir{cs intérêts partie 

jE»/u!* «ojicts? Turnus de ri3fnèoté,,yoitilcrLacins 

Tumus ut vaincus > & découragez ^ il entend les repro^ 

înfraâos ad- ches qu'ils loi font de les eipoièrainfi pour 

L«iaos"*î)"!^* feul, &dc4i'afo lui même répondre i 

leciiTevidet^^^^ qui l'appeHotî. Peut-il refuCèr d*ac« 

£ia.ounc œpter le déi d'£iiée ? C'eft ainfi que ce 

promifl^ re-£)uçi^ dc que k dénouement de toute l'A- 

^ari'ocu^7^^^Mù^^n<^se^^6Q<» de par uncfuit- 
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te comme n^cefTaire de la difpoficion de là 
Fable. 

Voila les exemples cjiic nos Portes ont laif- Tmfm tiiS 
fez des règles d'Ariftote. Il enfeigne qud ^^^^li 
tout ce qui finit le Poème , doit fiaitre de U titfvlç 'm 
eoi^tktion de la Folle , de telle forte que ce n^ w»W rS 
fia fuune fuitte néceffaire^ ou \rdi-/emblable M.»tu,mft em 
ktmcequiaffécédé. imw^^r, 

»9(> S KS^ 

CHAPITRE XVL iiiiwpi'^ 



^4èi. id. 



LEs Jivtfts effets que ït Dénouement pro- 
duit, & le$ états diififrens, ou il réduit 
les Perîbilnes , divifent ks Allions tn plu- 
ficarsefpéces. 

Le Dénouement fe peut faire en changeant 
1^ fortune de quelqu'un en Une conàraire» 
foit de bonne en mauvaiiè , cbmmè celle 
d'Ocdipe t. (oit de mauvaifè en bonne , côiii' 
ine celle de Cinna. Oedipe (èmbleétte inno- 
cent i & an moment qu'il Ce croit maître de 
de«ixR,oïaumes> il fe trouve coupable d'un 
moÊ&c Se d'un parricide» & ilTeToitmifé- 
dUci aveuglé > 3c banni. Cinna au-con- 
traire , eft condamné , & n'attend plus qu'un 
cruel (upplice i & il £è voit contre Ton efpé- 
ttnce, délivré de la mort , rétabli en fcsdi- 
Snitez, &poflrefleur d'Emilie. 

Quelques -fois , ces deux cbaogemenf 
co.irtaircs arrivent en une même Adion > 
ODmme dans THéradius. ^hocas c(k préci- 
pU duThrône , lors qu'il s'y croit le mieux 

afFcr^ 
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iaflèrmi : &Héraclius 7 monte » en la pi 
du Tyran » qui alloit le faire mourir. 

Quel que (bir ce changement, doab 
ou (împle : heureux > ou malheureux > 
cftnomm^ Péfifétif, 

Quelque- fois il arrive par laReconn 
(ancc d'une ou de placeurs Perfomies 
jufqu'alors avoient été inconnues » con 
ly a w dans rOedipc , & dans FH^raclius : < 
>|i;^Mr m' fAtt qucfois il fc fait fans ReconnoiflaDce , < 
ÀVA*rê/ ti me dansle Ciuna. 
^•^^^^•'. Mais de quelque manière qiic fcsc- 
fti*^^ «M (oient terminées, foit qu'il y ait Prfrif 
HfjiÇfH , m (^ ReconnoifTance > foit qu'il y ait Ret _ 
IjJ^JJ^*^ •^ noiflanceCuis Péripétie > foit que tontes ., 
M^ Hott, jçyj y ibientcnfemble 5 cela fait uneeff^ 
252**^ ce d'Adion que l'on nomme wtpUxe , 
***t« ^^ mpbquéff onmélér* Que fi leDcnoucn 
^^T"^ cftCuis Reconnoiflance, & uns Péripér 
\p^% X s'il n'cft qu'un fimple paflage du trouh 

S*' i**'*<JcrAaion , au repos & à latranquilitél 
f^*/'*"* alors, ces Aftions & cci Fables font app< 

ÛiCAJnrtidt , S mfApê» , « fMnifiêtaiç lu. .^fri/f. Pmt/» f • I e 

Quelque-fois auffi , par une fiibdi 
des Fables où il y a Péripétie^ Ariftotea 
né le nom de Simples à celles oà la Véti[ 
cfl fimple & (èQlementd'uncôté,comme 
le Cinna i Se le nom de Doubles , à celles oûk' 
Péripétie eft doublc,commedans l'HéraclittS»; 

Selon cette dernière divifîon , la Fablede 
rOdyffée eft Double , puif-que le DénooH- 
ment fait palier Ulyflè & ceux de foa 
parti d'un eut miféiable, ea u»e honnête 

tra- 



LtTRB SbCONO. I^f 

:; & qu'il jcttc fcs nvaux de la joïc, jj.^^ j^^ 
une mort nonteulc. Cette mcrac Aàion j^*^^ ^ 
doDcaafS implcxe. Non- feulement elle ^j^^^^^j 
dcnouee par cette double ^^twétic y ^ q'^^^^ 
is encore par la Reconnoiffimce d *Uly ffe. nurAiyiM- 
^B n'y a m ReconnoifTance > ni Péripétie y^, 
R» l'Iliade. Deux Chefs d'un même par- ^r//. Pét* 
K querellent , & puis fc racommodentc.x^. 
iés avoir tous deux fait des pertes confia 
bbks : Achille uerd Patrocie (on ami } 
^imemnonpera Ci gloire & Ton autori* 
: il cft vaincu par les Troïens (es enne« 
fti 8c il iê voit forcé de fe foumettre â 
Aille fon inférieur, de reconnoitre faiàu- 
t} & de lui en faire (âtisfadion. Dans la 
Kondepartie i deux ennemis Ce battent , Se 
rhiqoe l'on (àvoit être le plus foible , Se 
ûk conncnflbit lui-même , eft en-effet» 
i&ois&niîsàinort. CettcAâion donc eft 
ttcfimplcé 

On ne voit rien de plus impliqué dans les ?^*g"^* 
Nftudsde TEncTfdc , que dans ceux de l'iHa-Vauciacîîrâ. 
Se. Didon , qui meun û malheureufement >nec placidam 
aiapoint para plus heureu(è avant cette cata- membris dac 
•tophe. Son amour pour Enée la remplit '^^^'^^Jie- 
*abord de trouble & d'inquiétude. SonHuncegî)t 
ttttis^ les augmente 9 Se y ajoute la crain-potui tan- 
te mortelle , qui lui fait prévoir fà pctte ,tumfperare 
k toutes les douleurs de fa mort. $i clle^^;;;^ '^l 
tctt quelque bonheur quand elle a ' vengé J^y, poterol 
60 piemier mari } qu'elle a puni la perb-^». 4^ 
& de fon frère I & qu'elle a fait un éta-^'*>«»» Pf»* 
tofcmeut fi glorieux ; ce bonheur a pré-jj^reatce. 
wc 1 arrivée des Troïens a Cartage; & nia vidi. m. 
fu conféquent , étant hors de l* Aftion , ta viramp«- 
»| ne peut y mettre de Péripétie. Il ne fc paf- f" ^'^<^<> 
& ma cotre Enéc ^ Tucous , qui foit^f'JfJS*' 

plusHeui 



idit fi licto- plus iipplique' que ce qui arrive dans h q^ûJ 
^^^ rcUe d'Achille & d'Hedor. Ainfi, l'Ai^ 

dgiflênc no* & fans ReçoanoiAauce. 
tecariiuB. Ce n'cft cas querEntTidefeitabloIumcnç 
*■• *^ ÙDS Vétif^tic ; il j en a en quelques moin- 
dres £pi(odes. Dans {e combat du Cdî^ 
onvoitËncellus^batuauz piçds de fonoif 
Demi i chacun k croie vaiii eu > & Dar^ côiagî 
mence i triompher. Lorfique k dépit riait 
4^Xit i ce TÎeux Axhlçtt les forces que 1'^^ 
ÛiavoitôtëeS} ilfèrçkve couc-â-coup : êC 
Darésfè trouve il in^al> Se telknm^i aco* 
Blc', qu*il ne peut faire la moindre zé&tton» 
ce. Mais la Qualité de ces Epifqdes ne retom^ 
bepQi^tfurrAdion çptierc. La F^e n*e8f 
impléxe proprement qi^e quand la Péripétie^ 
ou la RcconnoifEmce .£e trouve dans icDij 
èouëmçnt principal I qui^ ei( ia fin écfOW 
TAdion/ 

Je ne m'arrêterai £ms ici ,, à faire k dé- 
nombrement de toutes ces fortes de Recon- 
aoiâauces dont Ariftote a parlé. U n'y eai^ 
aucune dans TEnéide» au lujet de laquelle 
j'écris prîncipakmcpt j & d'ailleurs f' on 
traitte ordinairement cette matière dans k^ 
'cglçs ^'ç Ton donne pour k Pocmc Draou- 
cique, od^çlfc eft déplus gçand uûgc. 
M^ je ne wiis omettre l'AcSévemeoç 
^4e r Ai^ion j c cil une fuittc du Dénouement 
£c une partie » ou une conditioa uéccilairci 
l'Intégrité du Poème. 



CHÂ^ 
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CH^AP ITR E XVIL " 

^ jbe rj^cbévemenS de VA^ion^. 

CEqaenous af{»eIions ki rAchévement 
de r A^lipn Epiqyç cft le dcrni^ pafli- 
t;: de r4gitacion&<lu trouble,, au repos &a 
k^aQ<|uiltcé. Aio(i, il y a bien de iadiff 
(ffcqce entre le Dénouement ôc l'Acliévc- 
n)êiit. Celui-ci n*e{t que comme; uii point & 
comme un inftant fans ^tendue & fai:^ durée \ 
mais le Déi^out'ment n'eft pas i^s lo^ 
gaîeuf ,• puisqu'il comprend tout ce (}uieft 
^$ k NowcL Dç plus 9 il y a plufieifis 
Difoouè'mensdansun Poëme> parce- qu'il v 
a pIa£eors Noeuds : tous ceux qui ^léoL^ 
doit ie dernier , ne font point ceÎTer TA* 
ûion , ils y font naître de nouvea^^ 
uçi^les > ce qui eu: contr^re â l'Achever 
ment. L'Achèvement ell donc la an du derr 
oia Dénouement s fi-bien-qu'il np peut y 
e& avoir qu'un. 

Cette doârinçe(^ une fuiçte de celle quç 
nous avons proposée en parla^it des Ëpifode^ 
Aoojn^ ^omme pous ^vons dit , ne doit écrp 
entier ; <8c il n'y a que le dernier qui £cul uui^ 
ièftce xc^ulieremçfît ap^evé* ](!a^;nqltitude 
des achévemens ne (è trouve, donc queda^s 
les Poëœcs Epifodiques i comme dans la 
Th^baïde , où Stace a achevé THiftoire 
d'Hy^ fipyle. 

VoiOQS, dp n^Ieurs oceiç^s dans la coiv 
diiittc dé nps dcux^ Poètes. 
La pjÉ^foiece p^tie du Poiqme de Vi^gilp 

Italie: 
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aévc obCerréc juTqu'à la fia v poarnoaspc^ 
fuader entièrement de la tranquilité , & ai 
xvpos de cehii dont il avoit entrepris dU 
cbuitcr i'Adion Zc h colère. 

Apr(fs avoir tu ce que c'cft que VAfhé- 
Tement de l'Avion, 8c (juand il le Biut Éti- 
re} il lefte encore une ttoifième qoeftion: 
c'eddefavoir fi i*AchéyementdoitlaifIer kl 
Héros dans une tranquilitè heureufe g ou s'il | 
ék libre de le laifier malheureux. 

Nos Poètes ne nous ont point donné d'e- 
xemples d*un Héros qui demeure mifénbk^ 
^eges 8e ex-^ V^ fuccombe. Les fins triftes font bon- 
•ôos Tyran- ncs pour la Tragédie. Elles y étoient beau- 
nos Denfum^up mieux reccuè's antre-fois, qu'elles ne 
J„",7^^,;Mefontaujourd'h^ parce-qne dans les Eta» 
Hor. * Populaires des Grecs 9 où la Monarchie étoit 
odicufc 9 on n'écoutoit rien avec plus de plai- 
^fi.fut. fij^ ôc avec plus d'avidité que les malheors 
' '^* des Rois. Ariftote avoit encore une aatre 

ratTon de préférer cette catafbrophe à une 
plus heureufe. La Scène Tragiaue eftleuô- 
ce des palTions \ la terreur & la pitié y d(»- 
▼ent régner entre toutes les autres. C^ccs 
deux paffions naiflent avec plus de (àdlitè 
des triftes évenemens : & les Spe^aceors 
quittant le Théâtre pleins des muheurs qui 
l'ont fermé » confervent (ans doute , le» 
tendrefle beaucoup plus long-temps, U, en 
jvilèntent de bien plus puil&ns ettètS} que 
fi leurs larmes avoient été efluïées, &lciirs 
fanglots étouf&z dans les contentemcos 
d'une plus heureufe Péripétie» 
: Mats ces ratCbns ne fout pas pour l'^o- 
pée, puif^u'elle eft moins pour pergerles 
(offion^ que peur faire quitter ks mauvar- 
icsfcahitttdcs, ^ pous eo £ûic proMke 4e 

bOD- 
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bi^Mues. Ucftyraiau^Ii, que cela n'en bannie 
potac les criflesév^nemens. D'ailleurs» U 
Jiaiore de la Fable reççiç également les bon* 
ocs 8c les mauvaifes Perfonnes dans les pre- 
miers rôles. La trifle avancure d'un Agneau 
icçoftement deyoré par un Loup , eft l^l 
û^ auffi jufte > aufil inftrudit » Se auffi 
Xf^gulieF que lagénérofîté d*un Eléphant qui 
lailè defarmer u colère par l'innocence de 
ce même Agneau. 

U cft vrai que G. les Poètes propofoieDt 
âans la perfonne de leur Héros, un exem- 
ple de perfc^biôn à imiter: les malheurs od 
1*00 Tcrroit tombef ce Héros , & les entrç- 
pnfcs mal exécutées, feroi^t fort mal pro- 
pircs au deflèin de ces Auteurs. Maislacori- 
daitte d'Homère dans l'Iliade , & l'approba- 
don qa'il are^e en cela même d'Arutote Se 
d*Hocace 9 ne nous permettent pas de croire 
^a'noc Epopée (bit faite pour nous donner 
CCS belles idées d' un Héros parfkit. Ces trojs 
grands (iommes n*ont aâurémeiit jamais 
pr^ceodu quci'A^îîe de la Fabk fut un mo- 
dèle de irertu. 

Sur aucun de ces fondemens donc , l'on ne 
peut rkn déterminer touchant la fin heureufe 
pa maUbepxeuiè d] ufie Adion EpiqUe. 

Mais s*ilfaut s'atréter à l'Autorité « j|ene 
•£ûm^iïCc trouvera quelque exemple d'unPoë- 
te qui âpilTe Ton ouvrage par le mal-heur de 
fin Héros. Nos trois Pôëmes donnent des 
cxccnples. contraires s Se Stacç même a 
corrompu l'unité de Ion Adion , pour ne 
poînc laiilèr dans l'effet de fes Leiflcurs le * 
mïÇixJAc âratricide qui en eft le véritable 
Achèvement, Deforte-que tous k$ Poètes 
Icm bicnc unanimcnt conlpirer à un« tranqui- 
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Ën-cSct > le Poëme Epique aianc on^ 
Aâioii beaucoup plus étendue que celle do 
Théâtre *, il auroit > ce fèmble > bien moias 
iatisfait fesLe^curs» fi» après tant de pei- 
nes 9 6c de fi longs travaux dont cette e(p^ 
de Poëme eft toujours remplie ^ il les coadai- 
fbit à uue fin funefte 8c mai-heureu{è. Achil- 
le» quelque injufte & quelque violent <ra*il 
(bit, fait néanmoins éclat ccr dans (à vaillan- 
ce , je ne fai quel cara£fcére de grandeur <mi 
^louït > & qui ne permet pas aftez de voie tes 
Tices 9 pour faire (ouhaiter une punition plus 
grande que ce qu*il fouf&e par la mort de (on 
ami. Jai de'ja dit » en parlant de la Fable > 
pour-quoi rilkde devoit finir parce qu'il y a 
de plus heureux» 6c de plus glorieux pour 
les Grecs. 

Virgile avoir la même raifon de plaire à (es 
Auditeurs. Les Romains auroient été cho- 

Suez&affiisex» s*il eût maltrattcé leur Fon- 
ateur > 6c leurs Pérès } 6c outre cela » dans 
rOdyfHe, 6c dans TEnéide les Pocics au- 
roient été injuftes > 6c les Leâeur^*inécofi- 
cens » fi Ton avoit ùdt fuccomber d'auâi bra* 
Tes Princes, 6c d'aulH hounltes-gens » que le 
Ibnt Ulyflè , êc Enée. Achille qui étoit bien 
éloigné de leur vertu a été auiu bien moins 
heureux. 

Quoi-qu'îlenfoit} je penfequ^ilfandfoît 

bien de l'addrede pour donner au Héros de 

TEpopée, une fin trille 6c facheu(è > quiflk 

rcceûe avec applaudifièment du plus grand 

, nombre. 

Voila ce que nous avions idirede Tlmé- 
grité de 1* A^ion Epique. U nous refte encore 
deux qualitezide cette Adion» c'eft (aBtt* 
Tée , 6clpn Importance. EUcs^ous tiendront 
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CHAPITRE XVIII. 
Dt la Durée de FAOton. 

LE temps dç rAdbion Epique n'cft point h»^*»,'^ 
déterminé comme celui de l* A<aion Tra- ^JZft^ 5fw- 
giquc. Cf/Ze-c/, ditArilkote, do/rô/r^rfu-^JJ^ ^ 
jf^iMotaant de timff quil en faut au So' ^^^^ meU* 
Itd f9ur fournir fa carrière , au d-peu-frés. f^, ^^^ J^ 
J^si*Epap^M*afùint de temps arrêté f Cf^g^^ J ^i. 
« a/j , eiie eft différente du Pùime Drama^f^ç^^ ^^^x^ 
tifie. Voila toutes les régies qu'il nous ^}mrftu.iih 
mUées fur ce point. EDes confident en|«,^^M';« 
fax chofes : Tune que TAiStion Epique eftg,cc(^ vrJ 
plus longue que celle du Tliéatre; 6c lafe- Wy» i^ 
condcj que ^s Avions Epiques peuvent rvr«'AfiC(^l« 
coe plus longues les unes oiie les autres. fet* £oë$» c* 

La première compare r Epopée au TWa-/. 
ne: for quoi nous dirons que la continuité 
^ interruption eft beaucoup plus nécef- 
i^e dans une Adion que Ton Toit , & od 
l'on eft pré&ut ; que dans une qu'on lit ^ 
00 que l'on entend feulement raconter. Il 
P*eft pas naturel qu'on s'imagine pafler les 
jours & les nuits fans dormir > fans boire» 
ScËuf manger I âconfidérerœqmfepafle; 
oo<|ueiànsiortird'une|>lace> l'on eft trans- ' 
porté en différens lieux : & de là vient cet-» - 
te Unité de joui 6l de lieu , néceflàire au 
îliàtte. Mais ni Tune ni Tautre de ces ' 
Unittz , n'eft néceflàire au Poème Inique , 
parce -qaVïn le lit comme une hiftoire, 
dont on quitte la levure quan4 on veut. 
H} Pc- 
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De-plus, laTrag<?dic étant pleine depaT- 
fions*. & fM çonfêquçnt d'une vidençe qqi 
ne peut-être de durée , demande un tcaips 
plus court r & TEpique en exige un plus loi^ 
pour donner le loinr aux habitudes de s^im- 
primer dans Tefprit & dans l'ame âcs Le- 
âeurs > fi elles font bonnes ^ ou de s*en déra- 
ciner , fi elles (ont mauvaifcs. Ces deux rai* 
ions font la di£Rfrence entre TA^on Epîqqé 
& la Dramatique» pour laDor^edernoe & 
de rautrc. 

Mais la difficulté eft de CiTQiraMnbiea de 
temps ces AâioQS de l* Epopée doivent do- 
rer ; ^ de <Qi|QQkte fi mut « comme dir 
, Aciftoce, indéterminées, ceh peut mcctrr 
melque di^erfité entre ces Aâilnas qui font 
eimemêmecTpéce. Tout ce que nous ^eo^ 
Tpos Êûres eft de repréfeater ici la pratique 
êç i[iQs Poètes » & dV 6ire quelques réac- 
tions auf-qucUes Ariftote a dpnné lieu. 

Ce PJbilorp^e écrit que ce jqui eft tîo- 

Jent , ne peut durer long-temps i & il ci^ 

lèigne en iâ Poëtiquo, que les moeurs det 

^ ^ ^ Perfonnes que l'on introduit , font m iim- 

^JV, ^C7*^^i luttes ce fmpoKtéts \ otr paifii^ks , itbmmaàu 

nsHf»à^(Mii*f2^ f4tiUs, CcHestli ne pe\iTeat d^rer au^ 

'* '^* tant que cf lles^d. Un luiœn» Jfera doux» 

tranquile» A^pcndeot» pcadanttcoiitefiiiâc» 

f^s que Ton^y. troirvc à relire :^ mais oa 

sytonneroÂt mt de le yoiraiiffiloog^Kiiifc 

garder £i €oi<^e» & icce iKoIemmôu ag«if 

de corps de à*tipm.. 

£t quand mépte cette UMieuefuirted^em- 
porccmens ferc^t Tcai-fèoiolahk s die ne 
iè^oit j>Qin6 néceflTaire dans un P6ëme £ût 
pour oter ou pour doonee dés haihifiudcs: 
puti^que la Jubioidea ioat . bcauci^p phii 
' ^ . prompte- 
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^empcemcncreceues&iinprimi^cS) par <ks 
aâioiis violences» que par des avions dou- 
ces & modérées. Nous devons donc con- 
clure que plus la violence a de parc à une 
s^ion 9 ac moins cecceadion doic être de 
durée. 

Ceft ce que nous volons dan$ kpratîqwcj^j,^ ^J^ 
de nos Poètes. ^^^ 

L*IIiade contient la colère & les empor- stuitorum 
tcmens , non (èuleroenc d'Achille , maisRegum> & 
suffi des Rois & des Peuples qui en fonc les pop^loruxa 
Pcrfoonagcs. Le Poëtc donne à toute cette X*? Hbr. 
A^oa> quarante- (èpt jpurs ieulcmenc. £tj^, ^ £^^ 
^Bséœe ce peu de temps n'eft pas tout tn^Hnm* 
cier pour la colère d* Achille » qui tSi la prin* 
cipale & la plus violente. Il en fautretnu»* 
cner d^un côté ks neuf jours de pcfte qui 

Srécédenc (à querelle avec Ag^emnon : & 
e l'aacre » les onie jours de crève qB*ii ac* 
corde an Roi Piiam. * 

De - plus » ces vingt-fept jours de colère 
ne font pas tous dans l'Aâion. Les onas 
pcèmiers font donnez à la g;uériron & à la 
QOQvaleiôence ècs Grecs ; de les onze. der- 
niers aux honneurs funèbres qu'Achille £dt 
rendre an corps dei'atrocle. Aiu£» lescom* 
bsKS commencent & finiflènc en cinq jours*. 
L'on ne combat pas même pendant ces cin^ 
|ours : il y a une ceilktion d'armes aa fe- 
cDod pour brûler la morts de pan& d'as* 
tre. 

£n-fia> Achille » le pn^ier Hèios d« 
Foëme» & Tame de toute la violence qui y 
r^nes lui oui en aïantplusquclcs autres, > 
devoir au/E ia-molns ^inkr dans œc excez , 
ne combacqn'mt feul jour. C*eft ainû que 
tout ce Pocme fonde fur la violence, dure 
H 4 peu; 
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peu : & tpt la durée de ce qu*il ^ a de plus Wo- 
Icntjed jndkieufèmeDt racourcie par lePoëte. 
qmà vima , ^^ deflcin de rOdyiTéc eft bien différent de 
éc quid ià- celui de riliade j aufli la conduite eft - elfe 
jientia pof- toutc-autre pour fc temps. Le caraélcfre dn 
proVofuU ^^^^^ ^^ ^^ prudence & la {^cfle. Ccttc^ 
nob^ exem- mod^ratioh a laifTé au Poifte la liberté enciere 
plaruiyfi*em. d'entendre fbn Aâion autant de temps qu'il 
«;»r. £f . d a voulu 9 & que fes inf trudions Politiques 
'* en demûidoienr. Il ne s*cft donc pas con- 
tenté de donner quelques femaines à cetec 
jCmhifjMÎ9- Aûion, comme il a tait à celle de l'Iliade ; 
W$ 9>y<^if9^^^S- ^^ f^ emploie huit ans & deipi, dc- 
srvAtu».^ puis la pri£è de Troïe» ou elle commcoce^ 
uirifi. c, 17. jufqu'à ta paix d'Itaque > 011 elle finit, 

L'Enéide eft comme rodyffife. Lecara- 
SSas!^». ^^^^^"^ Héros cft la Piété & ladouceur: 5c 
X. * ' ia Politique 7 eft anflîeilenciele. La Durée 
de l'Adion e^onc poufTée de la mène ma- 
^t^Qil bdio , niere. Le Poëte en fait commencer le récit 
fsuiiqoe re- par la conftrudion duCberal de bois, peu 
pulfi Dufto- devant la prife de Troïe. Cette prifc arrÎTC 
tôt i^"".^*^°'S'''^"^P**^^"' '^ commenccçoencde^ 
bentibus an- l'Eté > Pour donner le loifir à Enée > de faire 
tilt iniUr des Vaiueauz. II part au commencement du 
^«^*« premier Eté. II palTe en Sicile la fin du fcptié- 
iEdificant. "^» & il arrive incontinent après en Italie» 
■S». 9.. Jam ou â>n AdHon dure encore un on deux mois» 
primiincœ- jufqa'àlamortdeTurnus. Tout cela £uc un 
V^^J^ ' FU P^"5 de fix ans & demi , & moins de fept. 
ciu&rdaV^" C'eft laDuréederAôïondcl'Eiiéide, 
fitit yelajubebat. Ewùà,%^ ^epcimapoft Trojas excidiam jam 
▼eidturaBâa£.£ii.5'. 

Il y a encore une autre manière de conter 
le temps dans le Poëifie Epique \ c'eft de n'en 
prendre que ce que ic Poète raconte lui-mê- 
me. 



ne. Asnft, l'oone commenceriHC l'Ûdyf- 
lée qn*â la pr<fmicre aflèmblée des Dieux ; 
JtrÈné'fde, qa*au temps de la tempête qui vîx è con« 
jetta les Tioïens à Cartage. Pour tout ccfpeauSicul* 
qui TC^cédc , Ton ne conte qu'autant de«^""»H^f^: 
temps qu 11 en faut aUlyiTedraEnee vour^^^^^^ i^^^ 
Élire le x^cit de leurs avanture; » c'ak-i-Enùd. u 
dire une nuit« Cette manière de conter le 
temps 9 réduit en peu de mois les aâions 
de plofieurs années ; & cette ntefure da 
temps, n'eftpas moins nécclTaireque l'au- 
tre. Mais parce-çju'elle regarde plus la Nar- 
ration ^e TA^ion , nous la réfervons au 
livre (turant. 

Noos ne touchons la qu'à la Durée de 
VAâion qui eft la madère du Poëme. Ceft 
pour cela que nous ne contons point les in* 
cidens qui y (ont ajoutez: Comme font la 
bkflore d'UIyfle fur le Pamafle» &Ia fuit- 
te de l'Htftoire d'Italie depuis £née jufqnes 
an r^ne d'Augufte Céiàr. 

Il liiffir d'avoir montré quelle efl: laDu* 
xée àcs Aâions de l'Uiade, del'OdylTée Se 
de l'Enéide, & leur difBérence, qui eft fi 
grande dans le feul Homère, qu'une àcCes 
Adions a moins de deux mois > & Taucrc 
plus de hait ans. 



CHAPITRE XIX. 
De rimfortamê de TASianl 

Lî Poëte Epique ne peut arrêter refprit 4© 
Tes Auditeurs par les divertilTemens dé 
la Çonvédie > lû par la force » ta par la 
H s Yiva- 
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YivMt^AMiiQipoiimfictijiTi^qOff.' Qgif* 

iiik: MjSioa» â Von cof|i(m:c^ fts rëoits av^ 

. . , fiicpim ce que dit Hon^ ; Q^ IVste àl 

ÎSf'SSiiS^^'» «oinstwcWc dc$ cWe$ <pïi »> paC. 
éiûûSk pcr ^<^c q^ psir l'ocgaoc des oteiUt^ i ou» dû 
aurem , ccUes qut'ellc ¥oit pi^ les yoaz, AÙMb » m/^ 
^t^cX* "* ^ rtiftwit quç no«» «voi^4^ttir^e9-<k 
fubjeûa fide- ïa^^M^W dfC fCf PoWC? , O^m pODVi0li9eae* 

libus. Se oofe oQMltffe d«Mllt-cii mlrP9^fip»-r 

^ >rtauQ9 dc$ cbolèf 
qu'il taraittc $ âE de t>feî;idsc pooi foi», dtjct 
imc Aftàongi^smà^t muftx€ 9 ^i«pof tante, 
Ti* fSfi Sf Ariftote dcnandc cttce gi:aBdsu9» ^ cet 
X^fMniMB 7f ^^^ ^^^ Vhdà^n BptqiK } de il dk qoa 
T^fiymiiti l*Mpopée a ctlû 4t <ommm a^ec la Tré»éiie % 
fuixeÀ fJiii^V*^ *^^ ^^ ^^^"^ imttnt. C€ fiiily éic flmê 
ftt^t^u lâ^intfliffpre C de f lus. important* 
>.9yy /urijb&f Mais l*A6ioa peofi-êtce loifoctaate en 
éiç Hpof deux mamores : ou pot eUe-méioe , ôl îd^ 
rryJW/Av dëpciuhnimeoc de càul qtul'<lx^ufi6 ; pa 
v,itsxi9nnf, par b qualité îks perfoimes qu'il awca pl% 
Pofif. t. y. au Poète d;y eœptajer, 
Rcs cft* ^®^*^ cxdud la baffcfie des f^iboa»^ 
B.egumque ^' 7^"^ qu'elles foicnt couronnées: mais m 
Xiucumquc, lui f ta Atiftot c ne difent rien qm nous 
i*w» faflc coQnqîci:e querAAiondpiveéqegran- 

de Se irarportantc par eHc-méme. Us de pou- 
▼oicnt en-cIFct; , y exiger cette condition 
fans condamner le Poè'te le moinicondam- 
nable du monde > feloo leur fentiment > •& 
iàns rejetter k mt^difie qn'Hs (è ûmrpropcf- 
ièz. Si l'on con£dérc Ics^ deux hCâoM 
d'Home iàna aosia ^ bm itcc JEpifiii; 
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âsées> oomme Ariftote ftucqa'oA kldscfle 
d'abord) oa o'y tcouyeça sien que decpm^ 
moa y oa Qfà digç^qtKjkezattdeflu^dc 
celles dont iont atf«idçsdcsJMavchands, ^t% 
Boargeoi»» oucoucauplu&s defknplesGeo» 
tils-lumimes. U ne Êiiitqae îcttftle&yeuK 
ibr Jks deux plans que nous en ayc^ donntx ; 
i'iHi de&qoet am dxsifë pas Ariflote même, 
L*on n'jr verra rien qui ne puifTe arriver i 
des pa rt iculi e rs. C'eft 'un homme qui rciMMar- 
ocenfonpaïs» &;qjDi trouve bien dudesot^ 
dcci'^n la famille. Deux autreife querellent 
pour une Efcta^e, & ruinent leurs afiàiresr 
par cette divifioa. Cela nous apprend qi^e 
pour xeadfie une Aûioa E^que Importante > 
il fuffit qu'elle foit TA^n de PerTonnes 
illuftres & importantes. 

' Ueilvra» qu'Horace faitmentioB de gucr-J^*^^j^ 
xcs : mais ce n'eft point une ncceffit^ j <^ Ducum^e 
n'eft que parrcnconfire qu'elles fe trouvent & triftiabel- 
4ans lePoëme. Jî puis dire quecelancrc-{a.> Quofcri- 
g^de que la perfoane duH^ros qui doit ctrç n^ j^ero'^ 
uguerrier, comn^ Achille, comme Ul^^fie^ monftravit 
comme £née Jîom^rc qui eilall^gué parHo- Homeiui. 
lace encetendceitjferaauilî ion garent. Ilya^«^^ 
fi peu de ^esre dans l'Odyil^e, qa'il n'y a pas 
d'i^iftorence qu'Horace ait voulu dire que les 
guerres en furent la matière , & doe pactiç 
confidérable. Le Poëte y a mis trois ren^ 
comres; celle des Ciconiens, celle des Le- 
fir^QOSy & celles de quelques Itaquois qui 
iK»knt verger la mort de leurs Seigneurs > 

3u'UlyiIè avoir tuez chez lui. Les récits 
e ces troia combats, fionpeutainlînomr 
mer cses avantures , (ont faits en moins de 
quaran^ vers en tout. 
Qttoirqii'iLcafoit> le r^ovtf d'iMbom^ 
^ m »e 



sne ea (à maifba 9 ftlaquetellede dèar4wr^ 
cres » n'aàitic rien de grand en foi , derien^ 
tient dcs^ Avions illultres 6c importaotes » 
lorfque dans le choix des Noms , le Poëce 
dicquec'eft Vljttc qai retourne en Itaqae', 
<& que c'eft Achille &Agafnemnon qui que- 
rellent l'un contre Tantre 9 au Ëuneux uege 
de Tro'k. Alors ce fout des afiàires d*£« 
tat. 
Dum conde- Mais il y a des Aébions qui d*elles-niênie« 
ret urbem fom ttes-importantes 9 comme Tétablife* 
Dwrî^rio : "^^"^ > ^^ ^ ruïne d'un Etat , ou d'onc4lc- 
«nusunde ligion, - Telle cft donc TAélion de FE- 
Latinum , neïde. Il ne (è peut rien- imaginer de plus 
Albanique grand, de plus noble & de plus ao^fle» 
S« m^ P«wq«*c«c»maflè&rEtatOvil, &TaRc. 

Il y a encore une autre manière de rendre 
uneAélion grande , par la grandeur des Per- 
fbnnages fous les noms de^queIs on la fait 
|oiier« Cette manière eft de donner une id^e 
de ces Personnages plus haute que celle 
qu*ont les Ltdeurs de tout ce qu'ib coo- 
noilTènt de grand. Celafe fait en comparant 
les hommes du Poëme , aTec les hommes 
du temps pr^nt auquel le Poëte écrit; 

Homère dit que deux hommes <ft fbn 

temps n'auroieut pu porter une pierre que 

Pioméde jetta feul aifément contre Enèe $ 

& Virgile a écrit que la pierre que Tu rnos 

leya contre le même Enée , auroitétéunfac- 

deau trop péfant pour douze hommes du He* 

Kam eeroLS ^^ d'Augufte. En-effet , au calcul d'Ho^ 

Loc v^ nie'rc qui vivoit un ou deux ûcàts après 

jamdecref- £née> & qui prétend que la force des hooi- 

«ebacHo- mes étoit diminuée de moitié, cette mêfiie 

Sa[os h^r^{9KCfoikyoitb'mimi6jii^ que 

aaiaejjwinc ■ y^ 
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TirgUc la toarqac dix ficctes après. C*efte<l*«t «tj»© 
ainto que ces deux Poètes ont voulu rendre P^^^^** 
les fiijets de leurs Poè'nies plus grands & x^. * 
plusauguftesy par la force de par la hauteur 
de leurs perfbnnages , & par ces grandes idées 
qu'ils s^oûtoient a celles qu'avoient les hom« 
fiies de leurs temps. 

Cette même rai(bn ne les obligcoitpas à-*^ P?'**' 
Éûre paroltrc leurs Héros au deffus de ceux JJJ" ^"^^ 
des wiclcs précédens : mais la diminution kos nequio* 
^rai-£èmblable d*âge en âge, comme ils larct, mox^a- 
fuppo(bient> devoir au- contraire, faire pré- "?'*^* P^PS** 
' ffrer les Pérès aux Enfans. Homère n'eufi^^f^, 
£dt point de difficulté ^ & Neflor , qmfftii^vnT 
avoit déjà vu deux fîecles , dit fans façon |^j^ êtpHé» 
aux Princes de illiade^ qu'ils ne valoMpt^y J i^n^ 
'pas ceux qui ks avoient précédez. Virple^îr A%- 
ditaudî que les temps;' d'Ilus, 8c d'Aflàracus^^^/vjbb/- 
ëtoient meilleurs que ceux pu vivoitfbn Hé-Av»*^/^^*!* 
lOS. Hic genus 

11 femble que Stace ait de même wuluyj^^"°^^«_ 
faire éclaier la force de fes Héros beaucoup ^Ijerrim^ 
plus que celle des Héros de Virgile & d*Ho- proies, Mag- 
mére, qui n'en ctoient en-cffct , quclesEn-n^n^He- 
fens , ^nt font prodigieufes les A^^o***^^'.^^"^ 

Îu'il fait faire à quelques uns. Maisil^aaimis,llui^ 
lus d'apparence , qu'en jcela, il n'a voit pomt que Aflkr». 
d'antre deflèin , que celui d'amplifier mon- ^^^^ *^ 
fttoeufèment tout ce qu'il touche. Car fi par * * * 
cette force extraordinaire il avoit voulu re- 
lever la grandeur & l'Importance de (on 
Aûion : il Ce feroit fon oublié en quelques 
endroits} & il auroit fait quelque cnofè 
de pis que de fommeiller , quand il l'a 
tabailTée fi fort dans fon premier livre. r. 

C'cfl là que pour £ûie voir a baficflè & la 

paug <> 



iH Do Païur EpzQ^iyy 
jwwetéduRoïaumcdcThébcs, ilIrauB' 
pare i la puifTance & aux tichcGks des anaàs 
Empircsquioni ^t^ cfcpuis. N'cft-il paspUi- 
fane de d^lamer lui-même Gontxe 2e del^ 
^'ildonoeài&sH^rosi & de fe moquer de 
taot de peine qu*il leur faix prendre , pour si 
chc tif & roiférable Roïaume. l 

TMdi. av. MeUumefidefoMfeurcMQ. 

u Que cela eft mal imieé de rEpiphoiicme A 

Virgile , qui domie une idée it haute & £ 
jufte de l'importance de (ba Gxjct l 



Fm infrcond liyre. 
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CHAPITRE PREMIES;., 
Des parties Je U Narration. ' 

IL y ft deux manières de &irc connolrre uoe 
AâtonpaH^c : Punceftfîinple&hiftori- 
2oe, lois qu'nn hommecn&tthsi^cicâfts 
éditeurs fans forcci leur imagiination, mais 
■en les laiflànt perfiiadez qu'iS lilènt un 11- 
'tte>' on qu'ils entendent lacontei une cho- 
fe. L'atttrceftplusinduftrieulë. L'Autheur 
•ne parojt point, & ne dit rien de Ini-mê- 
•me. H (cfimtite^v un chatma innocent , tç 
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il fait parohse ceux qui ont BuU'aâioa ^lâl 
"veutreprëfèncer : il leur- remet dans la bov^ 
ehe ce qu'ils ont <lit> il les force a refaire 4e 
cu*ils ont fait, & il tranfpocte en quel^de 
&çon £es Auditeurs aux temps &atfir4iMAt 
ou cette adion a été faite. Ainfî , il ot 
la leur ^t pais connoitre par un fjinple r^- 
cit> comme un Hiftorien ; mais il les en 
fait témoins » & la leur rend connue par dU- 
même. 

Les AÛlont^que les l?oëces imîeent, fboc 

des matières élément fufceptibles de ces 

deux Formas > dont thacone fait une efpcfce 

différente de l'autre. Celles qui font fous la 

forme la plus arcificieule & la plus aâive } 

- m j ' foncntlc nom de Vocmcs Dramatiques f ex- 

A^* ^* primant leur nature par ce terme ! &cclje$ 

ûwn^* ^^^ ^ ^®°^ repréfentées que par Je récit da 

£*V«tf *^y. Po^te qui y parle comme un Hiftoricn > font 

^ '^ à cauCe de cela nommées Poëmes£p/<^joa 

Mfopces, 

Qiielque égard qu*ait le Poète Dramati- 
que aux Speé^accurs^ les perfonnes qu*ilin* 
troduit dans fon Poëme > & qui feules y agit 
fent , ne connoiflent aucunement ceux de- 
▼attt^ui le Poète les fait parler 5 &méme> 
jtlles ne fkirent ce qu'elles feront , ^ ceqoi 
réuffirâ de leurs projets : elles ne peuxenc 
*donC) ni en avertir ksSpçâateors» nikirr 
demander audience , ni les remercier. Si- 
bien-que cette efpécc de Poème, à propre- 
ment parler , n'a point de parties hors de l'A- 
ûion rcpréfentée. Elle fait feule la Comédie, 
& la Tragédie entières & par faites , telles qqe 
nous Us ayons aujourd'hui ; je veux dire> 
dns Prologue, (ans Epilogue, & fans c^ 
autres accompagncmeos^ quisVtantperdufy 



livRi Troi sii'mi. 1I5: 
oaeftantlaiflèzâlalibercédu Poëte> n'ont 
xicn chaîné à la nature & à l'intiégrité àa 
Pocnric : îors qu'on k$ met , ils (ont hors de ^t^ ^ 
la Tragédie, & hors de TAdkion , n'étant T^f^a8«; 
point &Lts par les A<^eurs. ^1^ *» 

Mais dans l'Epopée od le Poète parle , il ^Cf W*H> 
ne dit rien qui ne foicparcieduPocme. De^ 
ménae qu'un Orateur ne (e contente pas d'ap* 
porter fcs raifbns , & de réfuter celles de fon 
adyerfàire : de -plus , il difpofe Tes Audi» 
tears , il leur demande audieiKe, & à la fin ^ 
il excite lés paflions propres â fa caufè. Rien > 
de tout cela n'eft regardé comme étranger 4 
fon di(cours : TExorde > la Propofîtion > . 
Icla Peroraifon, en font de véritables par- 
ties , «guc^-qoe moins néceilaires que la> 
Narration 6c la Confirmation. Il en eft de 
-mémede TEpopée. Avant que le Poëtecom* ^ 

Hkence le récit étendu de Ion Aâion , il 
^la çropo(è en général, & il invoque les Di* 
Tinitez qui la lui doivent inipirer. Cela fait 
trois parties , oui ont toujours été confidé- 
xées comme neceflaircs : uvoir, la Profojt* 
tioii, VLnfOcation » U la Narration. Nous 
pouvons j en joindre une quatrième , qui 
n'eft ni moins néceflàire ni moins en.nfa^. 
ge i c'eft le Titre 00 l'Infcription du Poe- 
me. 

U 7 en a quelques autres qui ne font rien 
i rintégrité de TEpopée. .On trouve, une ^ 

Préface a TEnéide , que Ton dit avoir été 
faite contre les Plagiaires , qui auroient pu 
tranfcrire ce Poème , & s'en faire honneur 
au préjudice de Virgile. 11 y eft défigné 
par ces vers , od il parle de fes autres ouvra- . 
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Jlleegoqui^uondamgracUimodulatUfsvenâ 
Carmen j CT* egreffus fyhis Vtcina to'égi , 
Ut quanrvis ayido forèrent arya colono > 
Gtatrnn ofus agricolis. ^t nunc hùrremid 

Martïs ... 
Je doute qa*ils (c»ent aflez bons poar on 
commencemeut , où refprit duLeâecu'n*^- 
tant point encore échauffê , demande plut 
de douceur & plus de juf^eflè , que dans une 
fuitte, ou il fe laifTe plus aifôment éblouir. 
Il me femble que le dernier de ces quatre yen 
eftpcQ digne de ce grand Poëte. Tout ce que 
Ton aToit à dire , étoit fufirammenc expri- 
mé par les trois premiers. 

Les autres parties ajoutées (ont tmeDédica^ 
Ci pour âatter quelque Mécénat i & un Mfik» 
gue pour terminer le Poëme. ' 

Ouid facUt Virgile a mis ces deux parties dans le Po?- 
IsBos iègetes, me des Géorgiques. Il commence par Ja 
quo fidere Proportion , ou il nomme Mécénas à qui il 
J^J[*°J^]^^dédic cet ouvrage 5 mais il ne dit aucun root 
nas ,' &c. âià louange. Il iait^ifaite fon InTOcatioQ 
Vos ô clarif- qu'il adrem d toutes les Divinitez ^ui pré-» 
fcnamundi (}^|^j 4 T Agriculture :- & puis , il flatte 
bSuem cœ- A»g«ftc , le joignant aux Dieux qu'il a inio- 
lo qu« duci- quez. 
tisannum. . 

&c. Tuque adeo , quem mox quse fint habitura Deorum Coa- 
cilia iocertum ell> &c. Veienovo gelidus canis cuxn moacibuc 
l^ttmorLiquitur, &c. Hxc fuperarvorum cuira, pecorumqoc 
— '^— , &c. 

Après cela 9. il entre en matière, & com- 
mence tout de-bon a traitter de TAgricul- 
ture. Cette partie eft le corps du Poëme, 
comme la Narration dans TEpopée. £nBn > 
après avoir achevé fon traitté en q^uàtrc li- 
Très i il finit par un Epilogue fait contre 

les 



les Fb^iaires, comme Iz Vié&ce dcTEiKTi- 
de ^ mais d'un ^ fi difR^cent» que ces vers 
fi^mblenc aTotc été produits paf nn autre gé- 
nie. Voila ce qa'il £m en fes Gforgi- 
qoes. 

' Mais ni loi > ni Homéfc n*OB€ mis en Icqrf . 
épopées aucune de ces parties nanné€«flai-> 
res i aiiifi > }e n'en dirai rien davantage. Je 
▼ai parter en particulier des quatre autres. 
X • De rinfcription ou Titre du Poëme. i. De 
laPK^fitian* |.DeriniN>cation> & 4. du 
CSocps dn Peox^ , âcde iftNarraiien pro^ic^ 
nkciisdite. 



CHAPITRE IL 
Du Titre de tBfofée. 

NOu^ exaijEiinons. ici les el)o(ê$ fur ht 
foodetnens quç nous avoQS jette); ai 
parlant de la nature du Poëme Epique. Nous 
ayons tçoavé qu'il eft unç F^le ^ ^ ncHU 
n^ TOÏ^ns riec^ dans la pr^qu^ df nt<}sP0c'« 
tqsi qm BQus donne mie 4uirfid^ du Titçe 
^ de rin&ripiien dc;leu|:$Po^«Kf ),q«ed<s 
TitrçdcsPaWcsd'Bfop^ Q» ft contoncç de. 
fcn^ ftiiFc poçreç ks Np^sdçpçrfonnçs qui: 
y a^iTent. V y a cette- diÎF^iem» , que foi» 
les Perfi^nn^es^ roac nomme?; au Titre éit% 
FablesidTfopc ^ p^rce-qu*ils roiitf>eu 1 ^ que 
tous (ont auflt importais lei unique les au- ^ 
tresi ii^i^ 4^s TEpop^Q il y en a ordinal r<H 
mcn^ un qui eft4>^iK9up. plus confid^^rable s 
^k$ea$K$i9É(«$ ea tiQp graodapmbre» pou< 

cire 
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être cous nommex. L*onnedoiuie donc cptt 
k nom du principal Perfonnage. Ainfi , l'O- 
dyfTee & l'EnéHie portent kvomd'Vlj&i 
Itc celui d'Eoée fculemenc 

L'exemple d'Homëre dans rinfcripcion 
de l*Iliade nous apprend que. le Titre du Poë- 
ne peut être tiré d'ailleurs que du nom àcs' 
Perlonnages. Peuc<étre qu'il ne Tapas nom- 
née Achilléïde, jMirce qu'Achille n'y a^c 
pas, comme Ulyllè &comme£née;^ifIenc 
dans les autres Poèmes . Il a autant de corn- 
pignons de fa dignité qu'il Y a de Princes 
dans Ton parti. Il a un Général à qui il doit . 
obéïr, Ôc refufant de le faire t iln'eftplus 
ri«a daoi toute 1* Aâion > dont le fujec du 
Poème n'cft qu'une partie.Ce n'cft plusqu'un 
Officier hors de fervice. Il eSt le plus vail- 
lant fans doute * mais le Poète chante (à 
Colère, & non fa Vaillance. Et même la 
Colère que le Poëte chanteeft plus celle qui 
fait abiènter Achille du combat > que celle 
€pïi lui fait tuer Heftor. En-fin, la Fable 
confiée bitn^moins en cette colère ^ que dans 
ia querelle , & dans la réconciliation , od 
Agame^non a autant de part qu'Achille. 
Auiïiyle Poëte ne fût point <kdifB;ciilté de 
les nommer tous deux dans ia Proposition » 
lorf-quf'il touche de plus pr<fs auronddela 
Fable : Je chante, dit-if, la colère d'A- ]' 
chilje, <{ui a tant fiùtde tort aux Grecs, 8c 
£*| !hi m qui a fait périr tant de Héros ; Depuis qut le ' 
^£m AV Kpy ^gamemmn CT lui ft querellèrent (Tfe 
fmr le*- fiparérent. Ces confidérations ne doivent 
tnivvtA'rpiUfss dégrader Achille, de la dignité de pré- 
iH^nAai mier Perlbnnage qu'Homère lui a doneée 
dfipm$(^ (ans doute ^ mais elles peuvent £dre croi- 
A'iiA!;^\^ re) que s'il eft le pfèpiiei Héros de cette / 
A«;$. Fa. 



Fabfe y il n'efl pas uuique > comme font 
"VtjfTtSC Effdc ams celles qui portent icars 
noms. 

Scace & Lucain ont chacun dextx Héros ;- 
Se ils ont, comme Homère, donné à leurs 
Poè'mes» les NonuJes lieux où leurs adions 
(è font paflées ) & non des perfonnes qui les 
onc faites. Mais la Thébaïde &laPhar(àle 
Ibnt des Poèmes û defedueux , que Ton n'o* 
le fc (cr?ir de leur autorité. 

Dans les Tragédies , où Ton met pour 
Titre le nom d'un Personnage 5 le Poëte y 
-ajoike quelque chofe, lors qu*il fait plu- 
ficurs pièces fous le nom du même Héros. 
. 'Sénéque en â ainfi ufé dans (es Hercules. Il 
^éfigne l'un par la Fureur qui le fair agir , Se Hereulcs Po^ 
l'autre i>ar le lieu où il fut brûlé. Cette mé- rens. 
me rai(on oblige auffi à mettre plus d'aanom Hercule* 
au Titre desIaUçs d'Efopc j Car il n'y a^""'' 
guère d'Animal, qui ne (bit Héros en plu- 
•ftëurs. Mais cette raifon touche peu le Poëme 
^iqoe : il efl rare qu'un Auteur fafle deux 
de ce^ Fabks fous le nom d'une même pet- 
£)otie. 

Ce n'efl point aufli la pratique des Poètes 
•àt déligner l'Aâion dans le Titre du Poëme. 
H eft arn^é plufieurs choies confîdérables à 
Médée, àUIyffc, àEnéc, àTroiei&roti 
en peut feindre un grand nombre foos les . 
aomsdoLoup, Se de l'Agneau, cjueceTi- \ 
tre(èal neièra jamais deviner, lln'importe ; 
les Auteurs fe contentent deceslnfcrlptions 
«outcs (impies : Médéc, l'Odyffée, l'Enéï* 
de, riliaae, l'Agneau, & le Loup. Ils rcn- 
voiencau difconrs pour faTotrqucUe eft l'A^ ^ 
âiofl^ei'tn caco0cc^ 

CHiU- 



CHAPITRE -III. 
Dtf la Tro^ojtùom. 

LA Proportion Epique eft cette première 
partie du Poëme oii l'Auteur pr^otè 
briéyement & en général » t», <^u'il doitdi* 
• le <ians le corps de ion ouvrage» Noq$ itons 
deux chofcs à y confidéter : l'une eft ce ^ 
Je Poëtepropofe ^ de Taucre eft compaent il 
Jefait. ... 

La Pn)po(ition doic contenir la matière da 
Poëme feulement j c'eft à-dire j rAiStion> 
& ks Pctfonnes qui l'éxécuteiit , (bit Immai- 
nés > ibit dÏTines. Nous ttoiiVon^ tout cela 
' ' .da^ l'IiiadeV dam VOi^Si^y^ dans l'.fi- 
•néïdc.' ,'.,'■. r -^ 

. L'Adion qu'Homère propofe da^s JHié^ 
ik^ eft la Vengeance d'Achille ;:celkf ^ 
î'Odyffée eft le Retour d'yljrfTc, «C œHc de 
l'Enéide eft l'Empire de Troïe « trau(poit(f 
en Italie pacEnér* 

. ilnefàutpasfelaiflèrruîprotuire par Tet- 

froffion d'Homère en fes p£ènûere» parolei« 

h&ui i&«J^oùil^itt Qn'il citante la coléte pern^eul^ 

éti, Tlir ^'Achille titteroitc qu'il prcq)ïo(c cette .colér 

^'êihai <c coBunc le fojet de ion I^ûëme : il ite fer oie 

A W^^eç pfts ^ ^ècit : d'une Adion t niais d «iie Pa& 

O vAflfbW* ^^^* Vàm. ,ne doit point s'arriécei là > .pui(^ 

ïtfAveA A' ^""^ ^^^ > ** *^ ^ y ^^ P*^ arrêté. îldit 

jHBUcT^el)iyi ^**^ chante cette colère, qui a caufè de fi 

mxf. Sec. Çi^^^s pertes aux. Gcecs» & tant demor» 

iDuftres. Il propofè jèooc .une AdM>n^ ft 

nonuneiuDplc Pai&oii> pour la maùere de 
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fon Poëœc 5 & cette Adion eft , comme 
nous avons dit , la Vengeance d* Achille. 

Ainfi y dam les deux autres Poèmes , ronH*»/^ (ihH 
f ropolè d*abord un homme : mais la Pro-^n^f^M^c^ 
pofîtion n'en demeure pas là : elle ^oùte j^W^w» 
qu'il a beaucoup fouffert pour retourner en Arma vi- 
fon Pais,, ou, qu'il eft venu s'établir en Ita-^^^"*^. 
lie , l'un & l'autre propofc donc «ûco»"*^';^' 
•Adion. ^]i2 

Si Homère a eu deflein de propblcr ^^^nxecy^i 
deux parties de chaque Poème i fon dcffcinTrojxqui 
ii*a pas été de le faire fort nettement. Onpri«uyab 
peut néanmoins concevoir la première partie^ Itaiiaau 
de niiade > par les douleurs des Orecs \ & ^^a'huoXç «U* 
ièconde , par les mcrts illuflres ^ ^^^^ de tlé- ^^s^^^^ 
ros. Les Grecs font beaucoup plqs en peine n«aN««i^ 
qoe les Troïens , & il y a bien moins de Hé- ^j^y^ 
ros tuez de lenr côté, nuis pxtfque toos^^f^i^ ^Jl 
font blelTez. 9ç^t^i$ ' 

La Propofitidn de TOdyffée parle afTâKHpAwv* 
nettement des erreurs d*Ulyfle *, mais etie 
lailfe pluf-tôt conclure fon rétabtiHèment 
dans Itaque 9 qu'elle ne le découvre. Le Poë* 
ce dit, cpie fon Héros fît ce qu'il pôt pour fo 
confèrver, ec pour reconduire en Itaque (es ^ , ^^ ^ 
Compagnons; mais que ce^miféïiWes péri- A'^^^W 
xtnt par leur faute, & que le Dieu ^'ils^f.*^**^^ 
avoiencc^nfé, ne fouftrit pas qu'ils fiffeitt''*^/«<^ ilv 
le jour heureux de leur retour. Par ou l'on Wf» ' 
▼oit qttUl]r{re vit ce)our , ^-qa*ll fc cot^^ 
▼a comme il le dcfîroit. 

Le Poète Latin a nettement diftingué les Arma vî-' 
deax parties de fon Enéïdê. Ilmetd'abbrd^J^^îi^^^"* 
(k Propofieion générale en àtixx Vers 5 & eo- primus ab 
imce , il enfaitkdififion, dii^ntprémie-oris italianià 
f emeirt qtt'il a beaucoup foofiert en les yoik' fa» V*^ ^ 
fl^ùlhms^9ifm\àm^vUkw^itmtMy^^fJ^ 

^tt'iliicwréi j 
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MoltumîIIe'^^'^^ a auffî beaucoup foulon datis It 
& terris ja- guerre. 

ôatiM&aJ- Voici une différence plus confSdérablc en- 
€uoq^e& tre Homère & Virgile. 
^•ScUo paffus. HfuffifoitàAchilIed'étrcvei^ë,. BcVljC- 
fc prétendoic feulement de ne point périr. 

A* ' tâu ^*^^ '* ^"^ ^ ^^ ^" ^^ l'Odyflcc , comme 
^^<W Ariftote même Ta remarqué dans le pian 
^*^* qu'il en a fait. Home're n'avoit donc rien de 
plus à propofer. MaisEnëe a?oic un èta* 
blifTement à faire; & cet établi flèmentayoit 
^**"^^OBuie-<Je grandes fuittes. L'exaûitude de Virgik 
înfciTeMue **** "^'^ ^"^5 ^^ ^^^** Il avertit cjue les tra- 
4>eos Latio , ^aux defon Héros étoient entrepris pour bi- 
Cenus unde tir une ville , & pour établir (es Dieux & & 
ifS; ¥HT ^"^ ^'f"" ' & ilajoùte, quede cet 
Patres, atque*^""^"™^'^» font venus (csLatins, lavilk 
^tse nuenia d' Aibc > & les Romains If urs defcendans* 
Romacw II ne fera pas inutile de Ëiire encore cette 

reâexiôn , que dans Ici trois Poèmes » la 
!Et»^^ W ^^opofaion marque où commence TAi^ion 
mçihu J^i^^ï^i'^w contiennent. Ce conomencement dans 
^^i^, riliade> eiUe commencement de la qucrel- 
•wTfArwf-^f ^'^^*°^^"*'*o**^ d* Achille. L'Adion <te 
f^i 7v A»i l*£néïde commence dans Troïe > d'où £^éc 
'dfêpa» j^ fut forcé de fortir. L*Odyflée ne commenct 
Iftîi A^A- f^"^^ ila dcfbcuûion de Troïe , comme TE- 
Aàif. Aéïde i mais après cette defb:u<5lioQ. 

primus abori«...profuguj. bV« T^/i^ h^» ^•Xtir^ 

Voila œ que j'avois i dire de rAdioû 
propolée 5 Yoïpns les Perdues. 

Lt^ Pecfbmies divines font nomihées dons 
^à^yin* les trois Proportions. Homère dit que 
iéiVPfi^M^ Wttt ce gui ^tiyeà^VJl^fc&it^fuU 
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Uyoiontédcpptteri CT ^u* Apollon fut caufe^eAi^Wnfi 
de la querelle d'Jtgammnon <T à'oichii^** M^P^^^H 
te. AniHi w 

Ce même Poctc <lit ^ ce fat encore Apol- ^J^< \^^* ^ 
Ion> qm empêcha le retowr des Compagnons ^"^^^P **,''*^^ 
à'Ulyffi. ' «f«'<f«Ait» 

Virgile <fc même, fait mention des De-^^^é^ *•• 
fins ^ de layolonté des Dieux j O* de la colère f<S^* 
de ^non, 

Kfais ces PoëteS s'arrêtent principalement Faeo profit 
i la perfonne da Héros. Il fcmblc que lui6^« » vi fo- 
fcul loit pins la matière du Pocme , que tout ^"^^^ 
le rcfte. Homère nomme Achille par fourem Junonij 
nom, Se même ii lui joint auâî Agamem-ob iranu 
non , comme nous avofts dit an chapitre prcf- 
cèdent. Ulyfle & Enéeneibnt^intnom- 
mez, ils font déflgnez feulement. £t ils le 
ibncd*une manière fi générale, que Ton ne 
les connoirroit'pas> u Ton n'étoit déjà in- . 
ftruit d*ailleurs , qui ils font. Car la Propo- 
rtion de rOdyffife » di^elle quelque chofc 
du retour d'Ulyffc , qui vient de rcnvecfcc 
krille de Troïe , qui né pût être dans la P(o. 
pofidon.du Pob'mc qui fut &it fut le retour 
dcDioméde? 

Cette pratique auroit du rapport a la pre- 
mière inCbntiondu Po^tè , qui doit d'àborl 
feindre Ton A^on (ans Noms > €c qui ne ra- 
conte point TAâion d*Alcibtiade 9 comme 
dit Anftote; ni par conféquent celles d'A« 
cfaille , d*Uljrflc , d'Enée , ou d*un autre 

rticulicr ; mais d'une perfonne uni vcrfel- a 

, générale , iç allégorique. Mais puif- 
qa'l£>mére en a ufé autrement dans l'Iliade « 
><c qu'il a nommé Achille par fou nom , te pkt 
celui de (6a Père : Ton ne peut condamner là 
pratique 4e nçmmcr les Perfonnes isns la 
ftopofition. I Dcr 
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De- plus , k Guaâr&e que le Poëce rcut 
donber â fbq.H^ros & à tout fon ouvrée > eft 
encore maraué par Hoin^re & par Virgile. 
Toute rilia^n^eftqae?ioleiiee> &queCo- 

jljjVi^iJ^ÀJére, c*eft Iç qura^^rc d'Achille , & c'cft 

auffî la première chofe par où le Poète n 

" ji commence'. L'Odyflée noui pré/^nte d^s le 

Arb^ ^•'pr^môcrvcrs, cette Prudence» cette diffima^ • 

^T(^%m. lation, & cette addrcfle , qui a fait jouer 4' 
UlyfTe cane de Personnages G. diS^rens. £c 

Infignem Ton voit la Douceur & la piété d*£née dans le 

Pietatc ?i- .commencement du Poème Latin. 

**"* Ces caraâéres font foutenus parunemêr 

me qualité : c'efl celle de guerrier. LaPro- 
pofition de l'Iliade dit que k colère d* Achilr 
le coûta la vie 4 beaucoup de Braves : celle 
de rodyffée nous repréfente Ulyfle vain- 
queur de Troïe » qu'il venoit.de détruire ; 
& celle de TEnéïde commence par. les armes. 
}*ai déjà remarqué qa'Horace parle de^uer* 
res & de Généraux dans la matière del-Epo* 
pée. 

Pour la manière dont la Propofîtion doiC 
Être &ite ; Hocace fe contente de p^crire 
la modeftie & la implicite. Il ne veut pas i 
oue Ton promette h^u^up $ ni oue lV>n 
éJTc naître dans l'efprit du Leâeur de gr»« 

Kccfic încir jes j4^ç$ ^g ce qu'on va lui raconter. Wf 

twCvcU^^^'^'^^^f^^ » ^"•*^> ^♦***' tf/iur «nrc- 
olim. fois un manym P«e^. Jçt chantem b (ot^ 

Fwtmnam tune de Priam ,> &. oette guerre i(loftce« 
^^If^J^' ^' "^''^ dowfcra cet Ummi fui fi^i^u-* 
iticLTf^nf rfmfUr ^s fram,f]is fni M fim W 
Qoid feret ^a bouche Jt large ? Nçhs allons voir des I/m^ 
hic tanto di- umr effoMer ; «Mi/ nûMttt^fH yef rom- nakrt 

(in&txnoa« . ^ " i . -* jwwf 
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feînt de jeune homme qui ne Puiffe faire ainU. tes , ntfcettil 
U fimplicité d*Homére efl bien plus M«'«A J^îs"oûan. 
Cr bien plus /olide. Mufc , dit-iiy feitcs- J^reaiw hic 
moi connoicre cet homme , qui apr^s la^ul nilmo- 
roïDcdcTroïe, a vu les villes & les mœorsl«ur inepte,. 
de beauconp de peuples. Il ne jette pas dU- j?" T*^*^ 
bord tout jon feu , pour ne latjjer enfmtte qucpts poft tem^ 
de la fumée. Mais il fait où-contraire ^ que fora Trojs , 
la fimée précède la lumière y CTc^efidc robf^'»^rfsh»- 
cMrité Cr de U foibleffe de ce commence^Z"^ Z!ii 
f^enty qu*il tire enfuitte les miracles éclatans^itrkes. 
d't^ntiphate f de Scytta^ de Carybdis* O" de^on fumum. 

Qu'ya^t-il cn-efftt, de plus fimplc& Sei^/iuc^* 
pics modefle que cette Prppofition de TO- Cogitât , uc 
dyiKe, qui ne, nous promet aucune grande 'pccio la de- 
Aaiondu H^ros, mais uniquement les ?^'cuh^o'^zti 
riJs , & les travaux continuels de fes voïagcs, Antiphawm 
& la perte de Ces miférables compagnons ? 5cy Uamque 

Noos trouverons la mêmefîmplicité&ra^^"™Cy- 
même modeftie dans la Propofition de TE- ^t^^^*' 
néïde. Le Poëtc ne dit point que (on Enéea 
^>caucoap fait > mats feulement , qu'il a beau- 
coup fouftcrt. S'il parle d'AIbc & de f Em- 
pire Romain ; il ne tes propo(è point comme 
des parties (fe fa Matière ^ mais comme des 
ioitcesque d'autres H^ros ont achevées long- 
teiQps après. Ainfi, Homère dans l'OdyfTèe a 
prié de la ruïne deTrolfeimais comme d'mie 
A^biondèjacûte, &qnefesLeAeufsnedoi- 
^t point cfpérer de Toir racontée dans la 

La Propofition de llliade a quelque chofe 
de plus fier dans la mort de tant de Braves : 
Oïaisc'eftteflement la matière de ce Pbëme, 
^îtt'il ftmble que Ton n'ait pu Tomcttre 
«Kiacmcnt ; & dc-phis , l'art pouvoic 
I ir im« 



^ 
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xmpofèr quelque obligation au Poê'te de met^ 
trc quelque conformité > entre le caradbére 
de la Proportion > & celui de tout le Poënie» 
oui n*eft qu'un long tiflu d'emportemeos Se 
oe violences. Mais en-fin» le Poëte s*ell ac- 
quitté de ces obligations d'une manière aâcz 
Jtnodede > & allez fi mple pour ne point dio- 
quer la régie d'Horace. Car il ne dit pas que 
ces morts foient l'effet de la vaillance 2e d| 
courage de fon Héros : Ilditlèulementqiru 
chante la colère d'Achille « & qui ^ £ûc 
aux Grecs des maux infinis» & qui a été caa- 
jè de la mon de plufîeurs Héros > qui ont été 
tonnez en proïe aux oifeaux' & aux chieâs. 
Certainement s'il y a là quelque grandeur > 
die eft bien moins dans la gloire & dans l'é- 
clat ) que dans le trouble , & dans une (îimée 
qui a peine la laide voir. 

Outre cette efpéce d'enflure» que produi- 

fcnt les chofcs PropoCées avec trop d'éclat î 

•u qui naît de la dignité des perionnages^ 

que d'abord on loiie mal à propos» de donc 

en donne de grandes idécs:il y en a encore une 

autre attacha à la perfonne du Poëte. U ne 

doit pas parler de lui même avec moins de 

. modeftie» que de fon Héros» ou defbnSu' 

mew IS^tui^V Virgile dit fimpicmcnt qu'ii chofUeVA- 

Mens con- .^>on d'Enée. Homère prie (à Mufè de la 

gcfttjubec. luidiff» on de la chanter^ cela fuffit. ClaO' 

Oreilus tt- jiçjj jj»j^ pj^5 imité ces exemples. U dit que 

fani : Jaun r^ chant fera flan à audace : que la fureur 

furorhuma- Poëtiaue^ CT toute la Divinité i^t^foÙon lui 

nof noftro snt tellement rempli leffr'tt % fiT* lesfens ^ ft^el- 

foifusEi^u- ^" "^ ^'"' ^"^ ^'^"^ '^# d'humain : fue Urefte 

lit, & totum d« hommes ne font que des profanes » dont il »e 

fyinnt ^TX' peut plus fouffrir le commerce : ôcpluficurs»- 
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Ces cmportemeus bien ménagez > ont 
booDc grâce dans une Ode > dans une SyWe> 
ou dans quelque pièce (èmblabic > aflez 
coortcpourconlèrver jufqu'au bout ces vio- 
lences » & que l'on fuppoie avoir ^cé pouC* 
£éc d*une haleine. 

Mais un Poème aufii long qa*une Epopée , ' 
ne reçoit point ces Propofations fougueufes 
d'un Poëtedont TcTprit eft jufte. Telle eftodi proft*' 
iado^brine d'Horace, qui veut que la Propo- ^" ^"^ 
ition du Poème Epique foit fimpic & mo-^JJ^itS^uu! 
deltc; &neanmoms il ne feint pomt dans carmlna non 
une ck Tes Odes, de fiiirc ce que fait Clau- prias Audit* 
dien dans la Propoûtion que nous venons ^"J*™^^* 
d'alltfgucr. Ce Poëme de Claudien , fi malXf*pu«^I 
commence , juitifîe la r^gle qu'Horace a ti- que canto. 
Tée de la pratique d'Homère. On y voit «w./. 5. 0/* 
que ceux qui font fi hardis dans ce qu'ils pro- ' * 
pofènt y le font avec plus de légèreté & de 
vanité , que de connoidàncc de leurs forces 
le de leur Art ^ & ou'ils font fouvent les 
moinsc^pables de (è (oûtenir. Claudien n'a 
pu poviiler jufques au milieu de Ton premier 
livre, les terreurs qa'il avoir prbpofées com- 
me la matière de fon Poème : 8c ces ténèbres 
infernales qui dévoient obfcurctr la lumiè- 
re du Soleil , n'ont pu ternir l'ëclat des lam* 
bris d'y voire , & des colomnes d'ambre da 
bean Palais de Proferpine. 

Mais n'achevons pas ce chapitre , fans 
donner quelques exemples du contraire de 
ce qn'Homdrc Se Vigile ont pratiqua. Oa 
peut conter jufqu'à & de ces fortes de fau- 
tes. La première fera dePropofèr q|uelquc 
chofehorsdefonfujet: La féconde, de don- 
ner one trop haute idée de (à matière : La 
Cffoifiéme , de Êûre trop éclater le Héros dans 
I5 la 



la Propofîcion : La quatrième , d'y pttidr 
ayantagcufèmenc de C^-mémt : La dn- 
tjaiétûty d'omeccre la pr^nicc de laDifi- 
nicé : £tlafixi^me> deoenendire^i fa^^ 
te connoioe le carad^re du Héros. 

Il n*y a prefque point là de faute 9 que Too 

œ trouve dans laPropofition de TAchilI^ik. 

titmmi" Scace prie fa Mufe de lui faire le récit du 

jnum ifiad- magnanime pis d*Eaque > dont la naiffance a 

dem formi- fait feUf au Maitredutometrey tT a ouirou 

^rtifto-" rcf-H/ir^trée du C/W. d'càj tiroi, Jinori- 

feniem , &^'^« ^i Horace n'a pu foaiSnr qu*un Poë- 

patiio teci- te propbdt la fortune de Priam y CT la noble 

"^.Sf^****' g^^^^ ^ '^^^'^ > qûoi-qu'en-eflfet, cette guer- 

Si^Twfer. «^' n°^^« ^ illuftre; qu'auroit-il dit de 

celui qui chante un Héros redoutaUe à fufi" 

teri 

Tu modo , û ^^ même Poète donne auiC de foi- même 

reteres di^- une idée trop aTantageofè , quand demao- 

^odepleyi- dant â Phœbus de nouTellcs infpitatiotis } îl 

mihiPhœbe dignement éputjé celles ou il ayêit receuès, ec 
novos.^ me- il le yante d'être û excellent Poète y que Thé* 
^ue inter ^j /^ refarde comme un autre t^mphion ftm 

&a , cumque U P^'c des Dieoz en cette Propcfition s 
iùo mémo- mais c'eft moins pour imiter Virgile oa 
rant Am- H6mére,que psu: iiazard ; piiif-que s'il «toit 
ghioneTlie-^^ que l'Art demandât cette réflexion, ii 

a'auroit pas manqué de la £ûre dans la Ito- 

pofition de la Thébaïde. 
Eu-Sn , il a 6xz mal marqué le caraébére 
SS:aC'^J!fi>"H«fros,lorf-oa;illuidonncIaqnali«! 
ibnereponisde Magnamme. Achille aneiirémeot ésoit 
AcbiUem , trop impatient » trc^ colère & trop yindi- 
•Èr'S*^"^' Homère ne l'a point &it tel , 5c 
«xor^biiisr' ^ti^ce a du hi cooftcYCïleCasaâérequece 



tiir»B TJtoïsi'iMf. ^ y^f 
yr^mîcrPoîîtc lui a donné. Ceft tiiièV^gle 
d*Hoxace. Mats &As x^ichet aîlleors que 
dans Stace même ) dès preuves de la £uite 
qa*il a faite en ce point ; il dément dans la 
Propofition , ce Garaârérc de Magnanime 
«}u*ii âvoïc donné d*abord â Athillê s carin-^ 
continent après, entre les Adionsqu*ildoit' 
écrire de'ce Héros ^ il en nomme une bien 
contraire âJa magnanimité; c'eft le mau-&Heâor# 
Yais traitement qu*il fie «a corps d'Hcâor , traôo» 
quand apr£[s l'avoir tué , il Tattacha âfon chat 
par les pieds > pour le traîner taiit de fois au- 
tour des murs de Troïe, U do tombeau de 
Pàtrode. 



eu A PITRE ly. 

HOniérc mêle Ptnvbcâtion atfec Ta Ptopo* MiTr» &iîU 
fition en {es deux Poëmes« Il ne dit ^i«. 
pas qu'il racontera TA 6Hon d'Achille 5 ou A'Wg^/t^^ 
celle d'Ulyflc : il prie fa Mufc^e faire ct^ifHmjUS* 
récits, yirgi le a fait fcpar ément, ctf^ deux par- m. 
cics : il propofeprémierenient ce qu'il veut Arma vî- 
ckanter j & en fuitte, il prie la Mufc de le ^"^^^"^ ^" 
loi apprendre. U met en cette féconde partie > mÛ& , mî!^ 
]e caraâéte du Héros qui appartient plus caufas me- 
proprement à la prémiere.Cela ni t voir qu'il J"^"* 
imporw'peu qu'elles foient fèpaiécs Tune àcw^^^l^ 
TaiRre, qû mêlées enfemble» rum. 

Mais de quelque manière que ce (bit> le 

Poccètie peut omettre l'Invocation. Il dit 

des chofiss qu'il ne fauroit pas * (i quelcjuc 

Divinité ne ks lui avoir infpirées ; il doit à 

I4 Tes 
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fts l4eûeurs cet exemple d*anc Piété y lie ë V 

ne vénération qui eft k fondement de tonte 

la Morale > Sc^des inftniâions^u'il prétend 

leur donner dans ùl Fable ^ ^puir-qu'en-fin 9 

les Divinitez doivent être de la P^tie y il 

n*e{l pas raifonnable > qu'il ofèlesuircagir, 

fans en avoir pris congé d'elles-mêmes. De 

force que Tincérêt de la Divinité > celui des 

Auditeurs > & celui du Poète , rendent Tin* 

Tocation une partie indiipenfablemeat ïïkir 

cefTaire. 

Âuffi , l'Auteur s'addrefTe fouvent aux 

•lîi'^Rw»* ^^^*"^ ^^ '* fuittc de fon ouvrage ; foit 

Eraco, quxpour commencer une matière nouvelle t 

tempora, rc- comme fait Virgile, lors qu'en fon feptié- 

nim^ Quis ^j^ |i»»c, ilxntre dans la (econdc partie de 

«uo ^fuS" ^^" dcflcin : foit pour raconter quelque adtioo 

àatus , &c. miraculoufe^ , Se trop au âkwâ ^ la vrai- 

<^i5Dcm, ôfemblance ordinaire i comme danslaMéta^ 

fevaiic^ mprphofc des Naiiresd'Enécxn Nymphes ; 

^a Teucris ^^^ P^u^ révéler des fecrets que Dieu (emblc 

Avertit; tan- avoir-voulu cacher à la<uiioGcé des hom- 

to$ ratibus jnçj ^ commc eft ce qui (c paflc dans les 

?^L, D"d'^fe«' ou Enée eft conduit par laSi^yJlc; 

te. Phica fi- foit en-fin > en d'autres oceafions. 

aesfaai,fêa 

fa ma peignais, Ev* $• Dî quibus Imperium eft ammarua 
vmbrzque ûleûtes , Et Chaos de Pfalegeton , loca noât filentk 
late : Sic mihi fas audita loqui , fit nomine veûro Pandeie tu 
|ikâ Keirâ & caligine meriàs. En, 6. 

Mais la principale invocation eft celle dir 
commencement. Nous devons y connoitre 
deux chofes. La première, eft ce que le 
Poète demande} ic la fecoad&, quelle eft la 
Divinité à qui il s'adrefle. 

Ce que nous cherchons dans la prémiefe 
queftion> eft de favoir û lé Poè'te doit de- 
jmander^ que toute iàmutictc lui fuit infpi- 

rée, 



r&9 OU fèolemcnt une partie. La pratique 
di^rente de nos Auteurs nous oblige à mie 
cette refledioiu 

Homdre a fi bien joint la Propofition , 
aivtc rintocation dans l'Uiade > qu'il invo- 
que fa Mufè pour tout ce qu'il propofefims 
lëfenre. 

U avoir commencé de m&ne dans rOdYf-_^ , ^ 
Ce ,• inai^ après le dénombrement qu'il a ' *' f/î^*' 
£ut de pluficurs chofcs qu'il demande à ù,^>h'^^^*'7f\ 
Mufc, il fc retranche en-fin-, & Japriefeu-'? ^'•«•''" 
kment de lui en dire une partie. '^ ^^^* 

Virgile s'tiï rangé à ce dernier parti. Ce 
qu'il a de particulier eft, qu'il nedemandc 
pas «n général une partie defbn fujet ^ mais 
il détermine préciiemeut quelle partie il 
wie ÙL Mufe de lui infpirer. C'eft Ja plus^uû , mihi 
îècrctte & la plus difficile à connoltre. Après ^^^ '^•^ 
avoir ailèz ezaâement propofé toute (à ma- 
tière » il s'addreflè à {àMu(è > & il la prie 
de loi en apprendre les cau(ès. 

U y a une raifon (allez naturelle de cette 
conduite: car puif-oue le Ppëte (uppofeque 
ibn A^lion eUvéritaole» & qu'il écrit com- 
I9t s'il voulo^t la fiûre pafler pour telle : il 
doitliippolèr qu'uue avanturé u illuûre ic fi 
importante > n'a pu être enfevelie dans l'ou- 
bli. Ainfi, rHiitoire9 ou la renommée lui 
en auront apris une panie. U donne cette 
i4ée à Tes Lecteurs , lors qu'il ne demande 
pas tout aux Mufès. 

Peut être auffi que nos Poètes ont fait 
cela pour partager le travail , & pour avoir 
l'honneur de aianter avec ces Divinitez.H«cDamon 
N'eft-ce pas ce que fait Virgile dans (à hui- vos qux re- 
tiéme Edoguc ? Il chante la moitié de fa^^^^^^^^ 
ttiUClc 5 ^ il. prie les Mufes de pourfui-pi^jç^ *j,*"^ 
1 J TW 



âet ! non ^k &de chanter l'atiare partie» paroe-^u*3 
«moia pofTu- ne peut pas rôfft £dTe. 
BMu omoei. Quoi-qu'il en foit , on Tok pir cette pra- 
tique,- ce c]u*il cil permis de Ênft. Voila ce 
que le Poëte demande: V^ïonsàqoiils'ad- 
éttté. 

L'Inyocatipn eft rendue propre au Poëme 
étant addrein^e ou à la Divinité <{ui préfi- 
dé au fujct que i^on trake , ou à celte qui pré- ' 
fide à la PoÇfîe en général. 
In nova fert Ovide .en tes Métamorphosés fait la pté^ 
inimus mu- micre . forte d'Invocation . Il ne nomme a«^ 
foraaf CoTr-^"" Dieu: il s'addrcffc â tons ceux qui ont 
pont. DI cse- Contribué aux miraculeufès Transformations 
pris ( nam , qu*il entreprend de décrire, 
^s mucaftu Le Poëtc Lucrèce fàk de même dans fon 
Afplrate l'ocmc de la nature des chofès. Il invo- 
meis. que Vénus, pàrcc-quMleprcndcauxproda- 

Qux quo- àions de la Nature, 
ruî^ ' "* ^'^^ ^^^^ *^"* que Virgile en aufi? ea 
foh '^^J^^fe Géorgiques. H nomme en particulier > 
ms,Tefo- tous les Dieux qui (c mêlent de l'Agiicultu- 
ciam ftudeore: & comme s'il craignoit d*eh avoir omis* 
vÏÏfibus^ik,^!^"^^^^^ ill«invoquetousengénéral. 
Qnos ego de ^^^ '^ ^ Homère nous ont donné m- 
rerum nacuraatitrc exemple dans leurs Epopées. Ils -ont^ 
pangere co- feulement mvoqué les Mlucs 5 & aiiifi > ils* 
j^"- f{,^^!ontdiftingué IcsDivinitez quipréfidcntà la 
nés ihidium P°^^^ > d*avcc celles qtw président aux- 
^uihus arvg Adions des Poëines t & qui en font les 
t«cri.ôcc, Pcrfonn^cs. 

Au-rel?e , il ne faut pas s'hnaginer que 
ces Divinirez invoquées , foient confidérées* 
par les Poëtcs mêmes, comme desPcrfon- 
nes Divines, dont ils attendent un véritable 
iècours. Sous ce nom de Mule , ils Cbiihai'-' 
tent le Génie de la Po^fic , ^ couits lés-conéi^ 

dons» 



bons > & ie^^dfiooiiftaiKes nétoSùùcs poai 
ex^cuc^c leui cDcrepcife. Ce Caat 4e& aJl^- 
:goâes.8c.des iiUniac9>de s'eimnaier pocd- 

3aeo30it9 CQxftftie auaôd oo htic <ks Dieux 
aSQjaikidi»%diiCiIme9 delaReDonunde» 
^ la Tareac » Jk deièmblàblcs defcctpcioas 
-descfao£èsNajCiutUesoo,MQia]e^ Aoulvles 
Mnfes £biie-ellcs de tous les â^» de tous 
lesPalè^ £c de toQttiJesAdigkns. Uja . 
des MuTes ClueftienQes , comme de Paaefi- 
nés» il 7 en a de LadoeS) de Grecques» &de 
Fiançotifes. lii y eaade Nouvelles» quicom^ 
tueocoit tous les ionrstdeparoltre eu Eivcur 
.de cett» qoi dédaignant les antiomitez trop rc» 
buuâs 9 olènc inveocei dcscdicKs toutes uou- 
TeUcs4 

LQtf<^o Vi]:gile dcchnok lcs£cIogse8> ilsicelideiMaw 
inToquoit.ksMo^ Stdlifiynes» parce-ou'ilfâB, paulo 
imboit Théodiit^ .& ta iScteSidJie» aîant majora «na- 
.rénffi . k Latm dc&ottr «a gàue aufi h«tt- °|^Ê^Vr^''* 
xeaxqueceiQi4lecetIii^]ènie. . > mumhunc, 

AM^tâ, aUh coseedelabofein* riV*£(^* 10* 

LesMufes du Philofophe Lucrèce L-toieiitAyU Pi'erî- 
-nouvelles , & n'avoicïit mfpit^ pcrfûmic'^""^ pcragro 
^Tant lui. L'on n*étok point encore cntrL^!,^'^^' îiî-^!"* 
;dàos ïts jardins ou ce Poe te Epicuncn ^f^Ao: juvat 
cueilli tant de fleursimmûrrélles > & îes eauxii^te^ros ac- 
'defesibntdneîîPoèùqnes ne fou £ point ce l-"^ ^^^/o»- 
te , «oAlcs-Poctes prd<:dtkiis s^^ioien r def al- [^' Vn rf'^ju- 
térez: il cft Itrpreiuief c[ui en ait goûté Icsyj:.. -novtjt 

douceurs. decerpere 

flores i Infi- 
Çiemque meo capiti petere inde coronam > Ufide prlus nulli vêla* 
jinc cempora Muis. Z.»cr. /. 3. 

Mats la dodlrinc de cet Auteur, ncIaiflcOmnis enim 

aucun lieu de douter de quelle Nature font pcr feDivûm , 

fcs DiYinitez qu'il invoque. Aucoinmence-"^^^*^^"^ , 

I 6 ment ' I 
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jBoftalî «vo°^^^ ^^ foBpoëme, aprés^*'éae^Jrefi^â 
liimmâ cuinVénus»cointneâlaD^eflè<]iiirealefiutcoiic 
face fruacux:.(ians la nature des diolcs 9 dontilTatiaicccr; 

icjunâaaue • •Dl/'V'x fM ye ml/ml oex m/r/ hummne$. Yoi- 
longè , &c.. k le pr^lmieclbtulaiiciit ^ couiièoouna- 
TantumRel-gc. ^ laReligion , félon loi, cftoneerteoc 
^der^^^^ouinousabofc. Qoeiles ie$ont donc ces Mn- 
lonun, ics » & cette Véntts à ^oi il s*eft addceffé ^ 
A-^il inToqn^ desDivinitez^ jponr loihi^ 

firer qu*^ eft impoffible ^oe des i^vkiitez 
infpirent ? £t les a-t41 prises de lui s^pien- 
Jtxcàt l>eo»jjjc, que c'eilooe erreur de les prier, Blxol 
^^^u^^ abus d'enau«ndre quelque choie? I^aotics 
Inûoiends 'Poëcesneibntpas u detai(bnnablesj &Ho- 
dum iàpien-race > qui aToit été quelque temps danscci 
ST. ^e^o"^" pcnfées 7 àfoît ràifoo de donner fc nom de 
nanc ^retror- ^^^^^ > ^ ^^^ âgcfle Epicurienne. 
film veh da- Nous concluroes ce chapitre en ramatfknt 
Te, arque ite- en peu de mox$i tout ce que not8 y avons 
Cogor"iS!- ^^^ ^ rinvocation j & nous dirons , que 
•ikos. H0f. /.rinYOcation peut être mél^aYeclaPropofi. 
)• i>i^. 34* tion 9 &. qu'elle en peut être f(épar^e : Qu'elle 
cft toujours une, partie n^cedaire du Poiënif 
Epique; & qu'elle eft une prière addreffîe 
au Génie allégorique de laPoëfîe, £ous le 
nom de Mufe » ou de quelque autre , dont 
le Poëce demande d*£tre inlpird , foit dans 
tout ce qu'il a entrepris de raconter » iôiç 
feulement en quelque partie» 
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CHAPITRE V- 

Ih Cmfs dit ^pême y ûm de ta Narratkm 
ftûfrtmewt Au, 

Toutes ks parties de TEpop^e dontnoas 
tcnoos de parler» n'en font que les pré- 
ludes. Noos encrons maintenant dans te 
Corps da Foëme » 6c dans.ce qai proprement 
porte le nom de Narration. Cette Narration 
eften-eflèt» le récit que fait le Poe te dcC% 
Aûion entière > Epifodiée arec tontes {ç& éxr 
confiances > &eoasfèsomemens. C*efldans 
cectepartie» od Ton doit ToirTAdion com- 
mencée» continuée, & acherée : Ç*efl eAe oui 
enfcigne les caufes de tont ce qu'on lit: On 
y propoTe) 6e on y refont Jes nœuds & les 
dtmoiltez': Les perfbnncs Dirines 6c h a- 
maities y doivent faire connojtre leurs inté- 
i<cs , leurs niœors , ^ leurs qualitcz , par 
tcnrs aâions 6c par lei^s difcouts : ^ tout cela 
^ckt étte décrit avec U beauté, lamàjefté» 
6c la force du vers > du flile > des penfées ^ 
des comparaifbns , 6c àa autres omemens 
coavenables au fujet en général > 6c à cha« 
qoechofè en particulier. 

Nous avons déjà parlé de quelques unes de 
<es choies j nous en rarlcrons encore dans 
ks ancres parties de ce Traité. Nous verrons 
en celle-ci » premièrement , les qualités de 
la Narration : (ècondement « TOrdre que 
nos Poètes y ont gardé : 6c en tcoiiiéme lieu > 
£i Durée \ c'cft à dire , combien ils ont 
4oQDé de tempf aux avantures > quUb ont 

xacon- 



tacontées' eux ' mêmes en chacuo de leotf 
Pocmes. Car nous avons déjà dit combioi 
ils en ont donné aux Avions entières. 
Nous ^comnytQCecônl doAc mtAcs qoali- , 
~ tez de la Narration . Elle doit être agréable » ' 
^Trai-(iêxnbiable , toacbaiHie, admicaote» & 
active. Nous avons ùâ^ voir la néceilitéde 
ces propriétez, lorf-que nous avons parié de 
h Fable » & (|ç h naturç du Poème Épjqqev 
d*ounouslé$ avons tirées* Ainfit {àôfnous 
arrétet davantage a ces preuve» nou^noili 
conten titrons ici de dir« en quoi corafiftcpt 
ces Gualitez dans le Fx>ëme $ &.cc Mcvnoofi 

rions qu'Homère &yiigilepQtta^poar 
y mettre. ^ 

Autptodefle-, H?^^P^rf^<?f j[*Uti|e& de TA^Aibte. 
Tolunt, aut de telle lo^iïe qui! (cnjble .les traiter Je-frô. 
deleâare Nous croïons que £ ç> été fondefièio , ilâ 
Poëtas, Autpjyggmj'^gj^jj^^j^Po^fîg çug^j^^ qn»^ 

idunea dice-^ctte dermere co^udaration i n^oSidtmc 
re vitx.... que |'0tile eft une propriété cScntMciltL 
^"Xm"^^ Narration Epique, & que i* Agréable, n*ta 
lurmifcûit «ft qu'une qualité. Car n*eft-il pasTdrit»- 
mile dulci 'ble» que Ja Fable, qui eft Tame de l'Epôk 
Leaorem p^^ , n*a été inventée que pour inftmitc ? A 
pti^^uê q« '"Utile «-y eu F" 9>i«<wt plMK ,. maif 
monendo. au-ccmtraire, que 1 Agréable y, eu esiploaDt 
f9cU pour mieux uire recevoir Içs inftrttâions qac 

Ja Fable contient? 

Aiiifi, rutile n*appartieD€ à faocime pa»* 
tie du Poëme en paract^er , mais à la nar 
tûreder£popéç> ^ de la Fable en générai^ 
.Je me contente donc de ce que j*en ai dk 
au premier li vre » o^i je croi qu'il a été plog 
. à propos d*en parler > qua de le. joindre id 
«vcc TAgréabi^, OuQ:ç qa'àmt cfTendeU 

comme 
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cwttme j'ai &t, il (è troutcia en bewcovf > 
d'càdroics> puif-quetouslefi^pofeiic. 



CHAPITRE VI. 
Comment la Narratkm efi AgréahU. 

L*Agréd>k (bns la Narration Epique cft 
une qualité nëce&ice » qni attache à la 
Icâorc do Po^hne , arec tmt efp^ce de plai* 
fir> que l'on prend même aux paffions les 
pbs terribles » les pkis fichcufès > & les plar 
affligeantes. Cet efièt peut nalcrc ou dif 
Pôëmefèuls oudur;4>port que lePoëtemer 
cotte (es Auditeurs , & (es Peifonnages » de 
^ rintérét qu^il donne à ceux là dans TA- 
&Km qu'il raconte. Stacet'eftpriv^ de cet 
avanc^ , quand laiflànt ies Romains po'ar 
q« il ^ivoic, il eft allé chercher fesdeuX" 
S^ets^n QRpaliSy flc codes Etats, dont k» 
mœurs & les coutumes n*ay oient aucun t^p-' 
porc à odles de feis Ledbeuis | & ou iIsnV 
VMtotâacQo iotëréc. Homère a Heo mieux 
dioifi&difpoléresÂÔions. Et û Virgile n*a 
èaphisdiochrihie qu'Homère 9 an-moins a- 
tii évé infiniment plus heureux que lui. 
Mous en aToris parlé au préœier Ixne* 

Les a^émen» que le Poëme fournir der 
fixf-méme indépetidemmenr des Auditeurs» 
fimt de trois manières* Les uns font tirez dé 
k beauté àcs vers , de L'élocution , & des pen-^ 
(écs : D'autres dépendent àts Perfonnesque 
l'on introduit dans le Poëme , de leurs 
Moeurs , de leurs Paffions , & de leurs inté- 
Jêrs iMm méaagex ; & les txoifiémes (bnc 

dans 
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dans l^ choies qoe l'on déak, 8c, âjm h 

tnanieie de les propofër. 

Noos parlerons des premiers dans nôtre 
dernier livre » qai (èra des Penfifes fie tles £z* 
prefiioos» Nous donnerons do chapitre de 
celui-ci auxPaffions^ êc tout le livre fuitatt 
aux Mœurs. Yoïonsicicequirefte. 

11 n'eft pas oécefTaire que toutes lesPa> 
Comtes que Ton introduit dans un Poëme y y 
aient des intérêts fèparez '& paiticàlieis : Non 
feulement leur grand nombre en difpenfe; 
mais de-plus » leur multitude nuit beaucoup» 
9c détruit le plaifir dont nous parlons. Elk 
embarraflè refprit de rAuditeur-^ elle char- 
ge fa mémoire : êc elle le xtnà moins ùtù 
ceptible des mouvemens dont on vent qu'il 
fbit touché. Plus on a de chofes différ^itcs 
àconnoxtre & à retenir > ficplusauffiil fiuit 
Itrc ttanquile & attentif, pour ne rien perdre 
de néccllaire s & quand quelque chote no» 
cft échappée, nous ne prenons p<Hntdeplaî- 
£r folide à ouïr ce que noqs a'catcndoat 
plus. 

- Mai s auf&y il faut prendre garde i ne point 
décrire d'Aâiou ou aAvanture un peu loot 
^/4> /. 3. gQg (jjjjj perfonnagcs intéreflèz. Le récit 
^ue fait Achéménides» de ce qui dl arrivé 
^Ulytk dans Tantre de Polyphéme » n'zqac 
quarante vers. Ce miiérable Grec y avoir 
grand intérêt, mais comme c*e£l un Perfisn* 
ipage trop peu confidérabie dans ce Poëme f 
Virgile n*artend pas qu'Eoée fbit éloigné 
du bord des Cyclopes , pour oiiir eu repos 
cette avanture ; il n'y auroit eu aucun inté- 
rêt : mais tout cela efl dit dans le port > fie 
ilir k rivage , où les Troiens étoient en 
danger de fô()£Écii k miioc traitement qvc ks 

Coi»* 
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Compagnons d'Uljfle. Ainfi , Achéméni^g^ l^^l^^ g 
^s parle autant pour eux que pour lui-mé- miferi , fiigi- 
mcj ^ilconclud, qu'ils ne doivent pas feu- te «tquc ib 
kmcnt £c donner le loifi r de retirer leurs an- ^^«^^[J^«* 
cres 9 mais qu'ils doivent rompre les* cables 
qui les retiennent. Ene'c de (on côcd , té- supplice fif 
moigne qu*il lui a de l'obligation. Sans ces mcrito» 
CDgagemens ces avantures font languilTan- 
tes. Se font languit audi ceux qui les écoulent. 
Mais les Lecteurs (ont curieux de connol- 
ttc ce que di« » ou ce que fêta quelqu'un 
^ans une rencontre ou il leraintéreiTé. Ceki 
dl plus manifefte au Théâtre» d'où le défaut 
i-intéréc a en-fin bannies récitsdu<ioeWjf 
&<cs Perfonnages qui u'étoient que pour ve- 
nir annoncer ce quiic paffoit derrière les ri- 
deaux. Après qu'Oedipe a reconnu (es Pa- 
leas > & (es aimes i les Speûateurs font fort 
peu en peine de ce qu'en pen(ènt le vieillard 
deCorinthe, &le Thébam Pborbasi & ils 
ne prennent pas grand plaifir à les écouter. 
M^s ils ne peuvent (ans attache & (ans attca- 
tion , oîiir Oedipe & Jocaile. 

Il en faut dire autant des Mœurs & des 
Pâffions, qui font la féconde efpéce d'agré- 
aens. H n'y a rien de froid & de dégoû- 
tant , comme de ne voir que dçs Perfonnages 
qui n'cMt aucun caraûére. Les bons Peintres 
en donnent à leurs figures. Ils les repré- 
ièncent paffioimécs ou attentives à quelque 
cbofe. Les plus s^iflantcs , & celles où l'on 
voit plus de caraûcre, arrêtent le^ yeux avec 
plus de pbifir > $s, font le plus d'honneur tTc piamt 
à leurs Auteurs* La foëfie cft comme laPoëCi cfiti 
Peinture. 

La troi{îéme efpéce cotnprçàd les agré- 
mens que les chofes fourùlûcnt. Il y a. des 

ch«- 



r. cboiès agréables d'elles ^ mêmes , conSiné 

^lles ^ui ibnc impoceanict & mer^i^tllea- 
fèsf liesguerresôclesaiittes ^ndes avanm- 
res pourvu <{«i*elles ne (bicnc ni encafTcfes 
fans choix &(àus(iifcemement> ni pouSécs 
; à outrance , mais judicieufès & bien mé- 

nagées. 

II y en a qui font ehnuieures& froides: If 
£iuc beaucoup d'addftife à les m»iier pour ici 
Sumite ma- &ite réiiifir. Le meilleur en ces renconarcS) 
teriamvcibi,cftdefuiVre le précepte dHorace ; <î*cxainiJ 
2Sui^ vS- »^«^^*incW€tts & f«s forces , & de fi bien Ict 
hus , acver'^"^^''^^cconnokre,guc Ton n'cQtrcprcn- 
iàte diu> fie rien que de ptoportionné à ion gif nie» Bt 
quid ferre àfa puiflancc. Si nn Auteur fe d^e de foi- 
au^d ^iant «^"^c «n quelque point , qn*4He laîflc-Ià. 
humeri. Cui tes matières dogmatiques font ordinaiie- 
leaa poten- itïcnc féches & ennuieufes. Telle eft lado^ 
^'^ff "j.i urine de Platon, Se des Pythagoriciens q^ 
Et'huni! Virgileatouchée en fon fixiémc Kvre , avec 
nec lucidus ' tant de fuccez. II falloit que ce grand Poète 
-ordo. wàtts donnât des exemples de toiftô (brtcs de 

f^mtS^ pcrfèaions. On peut dire de cet endroit , ce 
mtefcere î|u*Ariftote dit quelque part d'Homérc: 
pofl» relia* Qu'un Poëtc commun traittant cette matie* 
quet. Htr. rc, n'aUToit pas été fu{»pGtcftbld. Voidrar* 
^**^* iifice quexj'y f^<>nnôis. 

Premièrement , il rend cette doyenne né* 

eeflàire > pour conceycHr les mecTeilles qui la 

iWtcht. irfeitpluV-, càrilenfaitunepanie 

! frai'fcmblable , de la Fable , À de fon lujet 5 

puifqu'eDe eft le fondement de la Religion i 

' des Loix êc de la Morale qu*£née ya éta* 

** blir en Italie en qualité de Pontife & de 

Légiflatcur. En troifién?c lieu , avant oue 

de la propofer à fes Lédeurs, il la leur tait 

defifcr^ aufli-bien qu'à Enées car ils font 

fàas 
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&ns doute porteic de la même carioficé qu«r 
ie Poe te donne fi naturellement à ce Hé- 
ros. Us voient avec le même étonnemenc 
^ lai , des Perfonoes qui doivent naître » 
Jong-temps apr^ : & ce que ce Héros de- 
mande à Ânaii(è , ils le demandent à Vir- 
gile. E(i'U pojTxhlt qu'il y ait ici des ames^V^^^*^^ 
hjfofées d retour ntr fur la terre ^ CT afe re-^ coelum 
vêtir encore une fois de la pefanteur d*un corps ? hinc ire pn-. 
Et ils écoutent avec plaifîr y la promcflctanduin eft 
que !c Poète leur fait par la bouche <l*An-^^".^^ 
àife , de contenter leur curiofité (br ce mnique' ad 
point. L* Auteur ne dogmàtifè pas lui-mé- tarda reverd 
me : mais il fehque cela (c dit entre-deux' Corpora ? 
Pcrfonncs de la première confidérationdans^^^^^tî"^ 
Ion Pocme , & qui toutes deux y avoicntj^jÇ^um, 
grand intérêt. En -fin y il eft fort peu deiiate>ceiiebo* 
temps fur cette matière : il tic lui donne pas 
trente vers. 

La manière la plus coromurie & la pluf 
propre à la Poche , c'eft de donner ces 
points de do^rine déguifez fous les allégo- 
ries de quelque Albion. Homère le ëiic 
fouvent en des oueftions Phyfiques. Le fie-» 
de de Virgile, robligeoic à y être plus ré- 
knéi ainn, il aplusd'exemplesdedoâri* 
ne dans la morale. Nous en avons déj^ 
parlé dans le premier livre : nous en trait* 
lerons encore dans le livre des Machines 5c 
des Divinitez : & même en celui-ci , lori 
qwc nous dirons corn ment la Narration Epi- 
que doit être agiflànte. 

Les AfTemblees od Ton tient confcil , Tonr 
encore de cts fortes de chofes qui font lan- 
pir la Narration, Se qui la rendent defagréa* 
oie. Latranquilité, la modération & les rai- 
finmemens y doivent naturdlemem régner $' 

3c 



& tout cela eft oppofé aux mouvemens 6ci 
Vhâion que Ton doit trouver par tout dans 
le Poème Epique. 

Nos Poètes ont foigneufement éyit^ ces 
difcodîons fages^ r(frieu(ès , ou chacou par- 
. le en fon rang , & de fens r;^. Ils introduis 
iènt ordinairement quelques Per(bnnes 
étourdies ou pa(fîonn^es > comme font Achil- 
le» & Agamemnon dans le premier iiyrede 
l'Iliade, & pref- que tous les autres Grecs & 
Troïens de cette Fable:» Comme font auffi 
dans r£néïde , V^nus & Jimon au diziéme > 
& Draucés & Turnos au livre fuivaot. Le 
Conièil du neuvième n*cft pas moins palHon- 
se; mais les mouvemens y font d*unautie 
genre. Il n*y a ni querelles, niemportcmens. 
Tous les Perroiin;^es Y (ont généreux & rai- 
lEbnnables : & toutest-fois , de plus de foixan^ 
te vers que le Poète y a empioïezj a peine y 
en a- t-il cinq de tranquiles. Nilus > & le )en- 
ne Euriale qui y font introduits , rendent le 
rcftefi paflionné> que cet endroit n'cft pas 
un des moins tendres & des moins touchans 
de ce que VEaéidc a de beau en ce genre. 
. Si ces Ailemblées" fooc (ans pafGons , on 
y doit peu parler y &, per(bnne nes*oppoGuit 
a ce que l'on propolc^ ces inddens foot 
moins des délibération» y que de fimpks 
•ropofitions de ce que l'on va £ûre. Il 
£iut auffi leur choifir dans le Poëaae» det 
endroits propres , & qui n'interrompent 
point la luitte de l'Adiion. Telles font les 
deux Afiei^bMes des Dieux dans le pre- 
mier & dans le cinquième de VOdjuée. 
la première eft au commencement du Poe- 
me , oii elle n'interrompt rien ; & la (êe 
çonde dore peu > U, n'cft que comme une 

fimp 
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fimple tranfîdon du récit de ce qui & paile 
dans Itaquc en rabfence d*UIyflc , au ré- 
cit de ce qui regarde la pcrfôunc de ce 
'Héros. 

On ennuïe encore le Ledeur > quand on lui 
raconte ce qu'il £iit déjà. On ne trouvoic pas 
#ela fi mauvais au temps d'Homérc« Virgile 
yeftplusexaâ. Vénus au premier livre ne 
laiiTe point faire à £née le récit de Tes mal- 
heurs > elle riaterrompc pour le confolcr, 
£c dans le troifiémcj-quand la bien-fêance 
cngageoit ce méfhe Héros à raconter fou 
Lmoire à Andromaque ; HéJénus lurficoc 
£orC'â-propos > qui Ten empêche. 



CHAPITRE VII. 
Df la yrétt-femUance. 

LAYérit<$5cIaVrai-{èmbIante peurent (c 
rencontrer enCèmble» puif-qu*une cho(è 
qui eft véritable peut paroitre telle. Cel* 
m ordinaire. Mais quelque-fois la véri* 
té eft vrai'fèmblance t cormne^ dans quel* 
, ques avions miraculeufes , prodigieufesj 
& extraordinaires. Quelque-tbis audi > la 
Yrai-(cmblance eft fans vérité y comme 
dans l^ fixions ordinaires <fes Poètes. £a 
un mot y une A6^ion peut être ou feulemenc 
Véritable , ou feulement Vrai - femblable > 
ou même (ans Vérité & fans Vrai-fèmblaa<^ 
ce » ou en- fin , elle aura toutes ces deux con^i^ 
dirions. Ces quatre efpécesd* Avions ou de 
chofèt > ont été comme , partagées entrç 
quatre Ûifaplaies^ L*ilifboixc a ^ U prçr. 
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miercy ne s'arr^tanc gu*i cequieftTiaiiii- 
dépcndemmenc de la ▼rai-remolance y qoi 
^uc jétscy ou n'yétrç pas. TcHceftTA- 
âion de la Pucelle d*OrIeans. Les Fables Epi- 

aues & Dramatiques font oppofi^s à l'Hi- 
:oire > en ce (ju'ellcs pre'fércnt k vrai-£cniF- 
4>Iabie faux , au véritable qui ne (èroic pas 
dansla vrai-fèmblance. UneAdion comiat 
celle de Samfbnfèroit moins propre pour le 
fujet d*une Epopée , que la mort de Oidou 
^i fe tuë lors qu'Enée la quitte. -Eibpe a 
«gaiement n^Iigë la vérité > & la vrai-{em« 
fiance dans les difcoars qu'il àtmbuë aux 
Bétes. Enfin > la Philofopkie monsôc 4ok 
non-feulement s'attacher à la vérité des cho- 
fcs qu^elleenfcigne , mais il &ut encore ^ue 
cette vérité paroifTe , & qu'elle perfuade ceux 
â qui Ton veut qu'elle (bit utile. 

Mais à ce que nous avons dit de TEpopée » 
nous pouvons ajouter que dans le fond de Ùl 
nature > elle uk de la vérité & de la vrai- 
semblance comme la Morale ; & que daof 
Ces expreflions & fes manières > elle prend 
«nelibeité qui a beaucoup de rapport a celle 
ë'Efopc. Il eft vrai-femblable qu'Enéeaï- 
Jant en Italie IbufFrit une efFroïable tempêté 
qui le jettà en Afrique , où i} £ë (aura. C'elt . 
«ne vérité Morale , que Dieu épfouve & fem- 
ble <]uelque-fbis abandonner ks gens de 
bien^ & qu'il les retire en-fin > des danger^ 
bu il ayoit permis qu'ils fuflcnt edgagez j ce- 
la eft non-fèulement vrai, mais auffi vrai- 
fèmblable. Mais les difcours de Junon êi 
d'Eole , & celui de Neptune aux vens Bc^éè 
êc 2^phjre ) ont auHi peu de vérité Se de 
vrai-iemblanoe , que l'entrecicD di) Rat de 
Tittei ^diRfttdetillage.^ 
• - • Toitt 



Tout cek cft généniU Pour defoendrc 
^cleparticttliéc, 6ç pour parler plus ex a- 
û^emcDCâcplusméchbdiqueiiientdela Vrai- 
femblaiice des Nairatioas Epiques ; nous la 
npporteroDS à melques cma > êc nous Ix 
terrons fefton la Théologie t iclon la Moralcv 
félon la Nature > félon la Raifbn y félon VEx!" 
p^rience^ &(èlonlX)pinion. 

On peut dire au*il u*y a rien f^n la Th^o- 
lo^e qui ne foit ▼rai-(ëmblable : par-ce 
i)a*iln*7anen<i*impolfibieâ Dieu. C'^uti 
moïen dont ks Poëces fe ferreut fouvenc 
pour faire r*entrer dans Iayrai4èmblance9 
tout ce <)u'il leur plaSt de feindre contre Tcm!'- 
dit commun de la nature.^ Cette natiere eft 
ample > èc demande un Traité particulier. 
Koos le lui donaerons danslellYredesMt^ 
chines. 

Nous aTons dëja dit que la Morale veut ât 
la Vérité êc la Vrai-fembl^mce > & même 
telle la eft plus nécelTaire que celle-ci. Ua 
Poëte fut autre-fois condamné & m i§ à Ta- 
tta&de pour 7 avoir manqué iur - le Théâtre } 
aianc mis dans la boucne d'ûa perfonnage 
Ji*il avoit fait honnété-kom me <pie quand /à 
f^fftejurokf frne&rhjie'juroitfas. £n>efFet) 
il n*c& ni Téritable ni yrai^fèmi)l3kt:^l^u*UA 
lioim£te-bonniiie ibit capable dtt tromper 
par ua faux ferment^ Se de prendre Dieu à 
iémcia de» pcomefiès qu'il fie yeux pas te* 
«ir. . 

tePhi}ofopheSéîié(]Ue accufe Virgiîed^»- 
^ hute contre la Térice & la Trai'fi:mblance 
Aanirelle > pour avoir dit que les Vents 
éioicnc lenftrfiRcz dms des gn»ieif : Ptff06- 
^oe le Vent n'éunt qu'un air, ou des tsh 
fevnagjLtécsy^^cft diuxàïtfkmme^tèe 

k 
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le tenir enfermé enr^s. Yoflias répond; 
que le Poète a bien décrit k naiflancc nam« 
telle des Vents , qui (ont produitt dans les 
montagne ^ar les vapeurs & par les exha- 
laisons qui y (ont. reiuernWes s Se que c*e(t 
de ces caofes des vents qu'il a parie par une 
4gurc fort ordinaire, dont ufent les Poètes 
& les Orateurs y prenant lacadê pour l'efitt. 
jC'eft.comnie fi nous difions.que les Vent» 
font renfermez dans les Eolipiles pleins 
<i*eau ; d'autanc-que quand ces machines font 
échauffées » Teau en fort étant changée en 
yent. Ce ièroit encore une âuite contre la 
vrai-ièmblai^ naturelle d'avoir dit qu*£nëe 
trouya des Cer& en A&ique » s'il eft vrai 
qu'ils ne puiflent y vivre. Mais ces fautes font 
cixufables> parce-quc» comme dit Ariflo* 
te, elles ne Ion t point contre l'art du Poè'te^ 
mais elles naifleht de ce qu'il ignore quelque 
^hofe que Vxm apprend dans les autres arts. Jl 
j^ut. néanmoins prendre garde qu'elles ne 
jfoiejit pas trop «roilîeres 5c trop vifibles. II 
y a des vrai^femolances en ceg^re dont ££b* 
|>e même se feroit {»as dii^enfé. On ne lot 
pardonneroit pas s'il avoit repréfenté les 
Lions craintifs « les laevxes hardis , 4c ks 
Kenardslhipides. 

La Yrai-Kmblance félon iaraiion eft ordi^ 
.nairement choquée par ceux qui ne cheiï- 
Ce4ttin^tat^hci3C^*â btk^ paroicre les cbofes grandes. 
Iiumuin, nu- Ils patient les bornes que le bon fens prcfcric. 
|>ef &inaniaj[s croiroiicntrampcr s'ils HC s'élevoiènt jut 
i^»t. "'^•qu'aux nîies.: i8c ils ne vojîentwK que quittant 
Ja terre, ils quittent ce qu'il j a defblidet 

rrn'emlmkt&rqueduveBC. Scaccocfiom- 
^ que trop fouvcnt en cette faute. Qui 

^oia 9 gii çm^plc 9 qo^ju; Itomme fèol 
-, * liir* 
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fatpiis en des embûches par cinquante Bra« 

Tes qui Taccendenci en tiie quarante-neaf» 

& làit grâce an dernier ? Qui croira que ce 

même Héros Romanerquc fe gourme à 

coups de • poing contre un jeune Prince > 

poer aToir place (bus un porche^ Ilsavoient 

pourtant Tepée au coté pendant qu'ils s*ar« 

radioient les cheveux , & qu'ils fe déchi* 

roteut le yifàge avec les ongles. Le Poëce 

même fait cette réflexion i & dit que leu£ Forte Se iia< 

cdére étoit fi grande qu'ils auroient peut- J*^""*^* 

être mis IVpée à la main, fi le Roi Adrarte^Àat! "* 

ne fèt (urvenu. Voila une étrange ampli- sire^. /. i. 

fication de la colère de deux Rois. Le troi* 

fiéme la trouve (t juftc , qu'il reconnoit inaud humî- 

ce noble exploit la grandeur de leur extra- les tana ira 

ûioii. Gela cft-il vrai-fcmblable } & la rai- ^^^^* 

Ion n'eneft-ellc pas étrangement choquée ? 

Quelque- foisjon reprend les Poètes d'écri- 
re des chofès que rexperience contredit.Scali- 
gcr accurcHomére d'avoir dit que Jupiter ton- Etîam decN 
noit & négtoit en même temps : c'efl ce que nous mo Iliados 
n* avons jamais y ù-, dit le Critique. Mais cela J^^vem fol- 
n'eft plus contre rexj>érience;nous l'avons vii f^P^^**^ 
depuis quelques années quand au mois dejan- Nonquam 
"vier le tonnerre fit de fi grands ravâ^s , qu'il hoc vidimus. 
bnifta la flèche de l'Eglifc de Chilons , ^'^'^^ P*<f- 
qu'il en fit autant en l'Abbaïe de Challv ^' ^* 
proche Senlis & en d'autres lieux. Les e^> 
îroTables coups àt tonnerre , & la chute 
du foudre fe firent à Senlis , pendant une 
nége fort groife Se fort épaiAe. Homè- 
re pouYoit donc aufli avoir vu la même 
chofe. 

Mais la principale efpéce de Vrai-femblan- 

ce , Se celle que nous avons nommée la 

dtriHCCC» c'eftlaTsai-fenablance, quiedf^ 

K ' lou 
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ion TopîiiiQn commune^ elle eft ici de grau* 
dt imponance. Une chofe eft yrai-fèmbU- 
bîe lotf-qa'eilefèmble véritable. Mais quel- 

^ue-fois elle femble yraïe aux Sayans , 6c 
mdè au peuple -, ou au-contraire. Quand 
^uc le peuple & les Savans font ainû par- 
tagez 9 on demande quel parti le Poète doit 
prendre. Il s'agira > par-exemple , de i'a- 
'fanturedeDidon» ou dç celle dcPéne'lopcs 
de l'Hiftoire de Médée, d*Héle'ne, ou de 
fèmblablcs. Ce que Virgile & Homère en 
<Mt écrit , fera yrai^fèmblable au peuple. 
Mais lesSaTans auront lu le. contraire dans 
FHifcire. Quelques Auteurs aurçnt écrit 
^ueDidon étoit cbafte, &Médée innocen- 
te ; que Pénélope fut bannie Bc répudiée par 
Ulyflè y pour avoir abuté de fon abfènce , U 
qu'Hélène n*a jamais YÛ Troïe. 
Ce point eft facile à décider par les régies 
^ que je me fuis préfcritcs. Homère , Vii«- 
le , & les autres n*ont pas £Ut de difficultede 
négli^r l'Hiftoire > pour irendie leurs Faibles 
fte^usniia-P^^lP^Î^ , Hoc^nWoïcpointlesPoc. 
cum Carmen tes a la vérité de 1 Hiftoire , mais pu aux Fa- 
ëeducU in bles déjà inventées, comme celle de l'Iliade > 
aâttf • ou aux opinions communes > & â la Renom- 

mée. Âriftote ne dit rien de contraire y il 
Auc famam (èmbie plutôt confirmer cçtte doârine, 
fequere, aut quand ilenfeigne. Qu'un Poète n'écrit pas 
fitnZ7ngc. ^^^^^ ^^ Hiilorien , quel a été AJçibiade , 
^ar, Pfi^. ^ ^u*i^ a dit 9 OU ce qu'il a £ait en telle reo- 
icontre^ mais cequevrai-femblablcmentila 
•dû dire ou faire. Il approuve la Fable d'Oc- 
dipe fur le Théâtre s & néanmoins, il dit qup 
ce qui fcrt de fondement à toute cette Aâiooi 
tli fans raifon ; & . que le Roi Oedipe n'a P& 
ia&c^4j:c> après plttueurs.aaaécs, 4 âiiçw 



CB<)«ê{cs de i'afiaflttNu: commis en k pet^ 
fi>onc de Laïus fon pr^déceffisor. Il exca& 
feuleoient la. negUgenceactribacîe à Ocdipe » 
fui ce que œtcc mce , contre bJC^Ubn » $,ité 
mile hors dek Tragédie* Mais cecte eiBCtie^ 
ii'^taac que pour ^imifier la conduire daPoë*. 
te , die uippoiè nettement que cette A^oo a* 
ifté inventée contrela vérité de l*HiftQire : fie 
de^f»^ eUe montre que cela eft permis (Ho» 
Ariilote» qui prétend prouver qoecetoeffauC» 
Iccé, n'emoefcbe pas que leSujetnefoiclé-^ 
gicime & cq^cr^ . . 

B aprouve enooce llphigénie dans la Taitn 
ndej.flcmépie> iLprendla peine d*en faire 
le plan , comme il a fait celui de l'OdyiTée^ 
Toute 'fois, iln'yi^^cune apparence que ce 
Philofophe ni 1rs habiles ses» de ces fiedes*^ 
U fuflènc perfuadez d*une chofe 9 dont hhaC^ 
foé ruine cette Aâk>n. Aâèurément > il« 
n'ont point cru qu'Iphigénie étant fui: kl 
point d*étre facri£ée à Diane en Aulide > ctt«i 
teDiéelTe rem enlevée > & eut mis une Biebo 
tnik place. Ariftote a donc cru qu.*un Poë ^ 
te, brf- que (à fable le demandoit , étoit 
noins obligé a conferver les vériiez de i*iht 
Aotte , êc a s*accQmmoder à la connoiflance 
des Savans > qu'à ce qui ponrrc»cpafier pons 
iran-fêmblable aux ^^ux au Peuple. 

Après tout y ne peutron pas dire» miencNI 
Seulement chacun trouve (on contetâc iaiàris^ 
bâiondans ceaecQnduicej maisquelesSa* 
^tts Y votent des véritcx plus folides, qus 
(cttesqae le peuple y peur chercher ; 6c plut 
certaines nue celles derHiftoirequele Poë-» 
<e aura négligée? Plus ils font habiles, 81 
aoiAs ils cnerchent ces véritez hiftoriques 
^ un Poëmc qui n*eft .pas iût.pQUf 
K 4 cela» 
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cela , nuds fiMrdts chofes plus myftér^a&f* 
Les f ^ritcz qu'ils v cherchcDt , font des v^- 
mc% Moraks Ac allégoriques. VEof^ide n'a 
pokit été éaitt pour nous apjprendbre l'hi- 
mire de Didon s mais pour faire conooiae 
(bus ce nom > i'efpric & laamduicte de la Ré- 
publique qu'elle a fondée , 6c la £barce Se 
la faine de Ces difSfreas airec Rome. On 7 
Voit cela avec plaifir; &ces réritez foatflos 
agréables > plus conftantes > Se plus conno^, 
c^aecellesqoele Poëteapû retrancher d'une 
Hifloire qui écoit fî peu connue en ûm 
temps 9^ fiir laquelle les Savans d'at^onr- 
d'faui , après tant dé recherches » fonrenco- 
$c en conteftadon. 

Outre ces efpéœs de Yrai-fèmblance , il 
y en a encore une particulière , que l'on pou- 
roit nommer une Vrai-(èmblance de ren- 
contre. Elle con&fte, non â emploïer plu- 
ileucs incidcns vrai femblables chacun en 
paniculier i mais à faire qu'ils (ê rcncon* 
trent enCemble Yrai - (èmblablemeot. Un 
homme > par-exemple , peut vrai-£emb!able- 
fiient mourir d* Apoplexie ; mais que celafè 
lencontre juflcmént dans le temps que le 
Pob'te en a béfoin pour faire fon dénoue- 
ment, c'eftcequin'eftpasrecerable. 

Les fautes coiitre cette vrai-Cèmblaince» 
a^écendenc ailèz loin : car elles enreloppeot 
la multitude descfao&smerreilleufès, doot 
chacune en particutier (croit régulière; mais 
qui Trai-fèmblablement ne peurent érera- 
nalfées en £ grand nombre^ & en fi poi 
d*efpacc. C'eft encore manquer â cette yrai- 
tèmolance , que de £aire paroître cout-â- 
coup 9 quelque incident qui ne fera pas pré» 
fUt^ & qui aura belbii| de i'écrc Leècûx 
X. .i ' ^ ,. de 
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ic fnrprendrc les Auditeurs par la vûë de 
^ocl^ beaoc^ <|a*OQ ne leur aura pas £ût 
attendre , jene les Poètes peu judicieux eo 
CCS di^Émts '/ nuâs. iViâtt eq eft iiiauvais. 
Lors que l*on s'applioue i chercher dans ce 
qoe ToD a désja ^u > les caur<^ de ces drene- 
ncns , cette application ôte tout le plaifîr. 
On fe rebutte u Ton trouve ces caufcsdiffi- 
^lcnieur> ou fi Ton ne les trouve point du 
tout. Et quand enfuitte> lePoëtc les àé- 
coune^ la padîon eft affoiblie ou détruite 
par ces inftru^ions mal placées. 

Les Comiques ufent avec plus de liberté 
de CCS furpriles > & peuvent en tirer quelque 
avantage. La gravité de TEpopée eft mal- 
popre à ces petits amiifemens. Tout y doit 
ctre oondtiit d'une manière naturelle > de 
tftUe (brte que les incidens y foient prépai* 
icz> ou qu'ils D*aïent pas befoin de prépa« 
laiion. 

Yitgile y eft exad. Junon prépare h 
ttmpéte qu'elle excite au livre premiers 
y^ms an même livre « prépare les amours 
àa quatrième. La mon de Didon , Quiar* nie aies pii^ 
li^c à la fin de ce quatrième, eft préparée mut lethi. 
^s le premier jour de foa mariaee:. Hélé- 
nus an troifîéme , difppfe touïe la matière 
.^«fîxiéme. Dans cefui-cî, la Sibylle pré- „ 

.^t toutes les guerres fuivajitçs 5 les violen- 
ces de Turnus , les maux qui arrivent à l'oc- 
«fion de la Princeflc Lavinie , & même le 
^oïage d'Enéc chez Evandre. Nous ferions 
.^ loi^rtemps à tout rapporter» 
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CH AP ITRE VIII. 
•Dtf PAJmnabk. 



•Admiration cft oppof^c â la Vrai-fan- 
blance. Celle-ci veut tout réduire cfanS 



L 

Tordre le plus fihiple & le plus naturel \ Vi 
hous n'admirons au-contraire > que ce 9122 
nous parolt extraordinaire, & hors de l'a- 
fagc commun. C*cft ce qui trompe ceux qni 
|>our Élire admiret leurs Héros > les élèvent 
jufqu*â rimpoffîble. Cette conduite a on 
effet tout oppofé^ parce-qu*une chofèponr 
^tre admirée > doit être dans une vrai-lem« 
blancequi lafailè concevdîr^^qqi la fafft 
croire; Nous n*àdmirons^^bint ce que nota 
penfonsatn;ueIlcment n^aToir jamais été \ *& 
Icscmpartçmens hors de tottteméfurc noq^ 
donnent cette penTée. 

Je ne fai ne an moi ris, fijïn^dônnepoidt 
ici un peu trop â la raifon > & à la Trai-fèm- 
bTancE, contre le fcntiment d'Ariftote , qii 
Icsfiijt beaucoup plus céder au meryeillcut. 
Prapolonsce qu'il cii dit j on s*cn accomflK^ 




©£«//(^* ^^< déra.ifùtm^i>ie i pam-^tte ^ûand on ne yoà 
fîï. M^iisif pif! t^gir h s pctfcmits tomme on les ver toit fut 
^' ciAw- le Théâtre i ff qui pAJfe kihornes cfc la fâifà* 
*mi c^ rS efl extrêmement propre pour produire le met' 
"B'ifnmiTec 79 veilleux. Ce que dit Homère d^Heâory PokT' 
«F«Ao^y. fuivî par c^chille , aurott été ridicule fur U 
"^ilçvfjt^fitU- Scène ^ oà l*§n atixoit vu t4iU de ferfinnes e» 



LivriTroisi fi'jn. ^^x%* 
Mnxûàihaty qui regafdent HeÛar fuyant^ fans.9H /^^tm 
le pourfuivre } CT* un feul qui fait figne aux nn&euff^-' 
autres. Mais on nt yeit point cela dans l^È- fw , A«c t» 
fopée. Ariftotc dit encore que ces addition^ t^n «V^ ^^ 
qu'on fait â la raifop & à la vérité, pour don- w '^etrrw 
Bcr de Tadmiration/ont agre'atlcs j& que Ton »»^' E'srriiBi 
Toit combien cela eft naturel , par Tufagc'^ «fo?^, 
ordinaire de la pluf- part des gens, qui pour^**"^^ 
plaire fcn racontant quelque incident > y ajou-r '"*?i'' ,f '^ 
icnt toûjonrs quelque chofe de leur façon : <«v«« ««J^ 
mair qu'Homère fur tous a enfeigné iy*^^^ àf 
faire db bonne grâce ccsefpéccsdc raep fî""»*(^ 

a dfttftuon. <^ H'rni É'm^ XapHurH, Pûe^. e. 24. To J4 

j(^ rùi ixt^itç 4^t/JV Ai^<v «$ ^h!. Fùé^, c, 24. 

Ces roenfonges d'Homère (ont entre au-Speciofi mîiL 
très, CCI» qu'Horace loue dans rOdyflée,racula, An* 
& qu'il trouve également beaux ôc merveii-^^P**^^^"*^^ 
kux y joignant axnfi enfèmblc ces deux con-^u^^^.^ 
ditions d'Agréable 8c d'Admirable que nous dope Cha» 
venons de voir dans Ariftote. rybdim. 

Mais quoi-que ce Phibfophe ait pu dire ^ ^^^ ^^^ 
afieurément il n'a pas eu dcdein de donner 
une pleine licence de pouiïer les cbofes plus 
loin que la vrai-(èmblance > Se que la raiibn. 
£t même fans lui faire tort , & fans riea 
rabattre àc l'autorité qu'il doit avoir , 00 
peut douter fi l'exemple d* Homère qu'il pro»-, 
pofe , auroit été allez jufle pour Virgile; 
patce*que la coutume de parler par Fables 
& par allégories > même en ptofe & devant 
le peuple , n'étoit point receuë â Rome , 
au temps du Poëté l,atin. Ainfi » outre te 
fens allégorique , i^ étoit encore obligé 
K 4 d'M 
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d'en mettre quelque autre que l'on pâte»-' 

tendre fimplement. 

En-fin , ce aue jecondurois de h do^biae 
d'AriftotCt e(t qu'il prefcrit aux Poiàcs Epi- 
ques & aux Dramatiques , le Merreilieax Se 
leVrai P:mblable. Mais de telle forte t que 
les Dramatiques aient plus d'égard au Vrai- 
fèmblable qu'au Merreilleux; & quei'£pi« 
que, au-contraire , donne le deflusâ l'admi- 
rable. La raifondecettedifFërence eft que 
l'on voit ce qui Ce fait dans la Tragédie ; de 
que l'on n'entend que par des récits les atan- 
. turcs de l'Epopée. C'eft dans cette pco(ife 

louir Ex qu'Horace ordonne dans les Tragédies mêr 
oculif , quae mcs , de retirer hors de la TÙë des Speâa- 
mox narrée tcurs, les incidens trop merveilleux,- corn- 
i^^ktt ™*^ ^* raétamorphofe de Progné eu Oifcau ^ 
Aut^iiiâyemOQ<^^^c de Cadmus en Serpent. On doitlài- 
Yrogne, Cad- re de fim pies réd ts de ces choies. C'eft anfE ' 
«us muteturpour cda t gue V Epopée a l'atantagc des JMa» 
cLod^m^* chines, oui font autant de miracles, & œâ 
^ue oâendis excédent ta Vrai-£ènablaiice naturdle. EUet 
mihi fie , ne font pas de même perm ifes fiir le Théâtre. 
î^^^ Difons encore que & pour plaire daraou- 
gcparuniaddentmervetileux, onfàitqueU 
que excez contre la raifbn & contre la vérité ^ 
41 £iut ^ difpofcr l'efprit des Auditeurs, par 
nue fuiète qui les empone tellement , hors 
d'eux-mêmes, qu'ils ne foient pas en état 
de s'appercevoir qu'on les trompe,- ou bien 
qu'ilslachent gré au Poëce de les avoir & 
^réablement lurpris. C'eft ainiî que M. 
0>rneille en a uiédansleCid. Il a bien vu 
qu'il ne pouvoit faire paroître Rodrigue 
dans la maifon du Comte Qu'il tenoit de 
tuer , fans choquer la raifon Se la Vrai- 
(cmblancei nuis il abicp vuauifi que lacu- 

riofitc 



nofit^ des SpeâateucS) 6c leur, attention à 
l'entretien de ce jeune Hcftos aTecCimnéne 
sclenr permettroit pas de yoir cette £iute : Se 
^ue même quand ils en feioient aTertis > ils 
auroienc été fâchez qn*anejrégularité plus fé- 
iréxe ieor eût fait pcidxe une ^gcande £àtis&* 
âion. 

Jç cioi qoc les meilknres r^es poor con- 
noltre jufqaes où il eft permis de pouâcr le 
sncnreilleaz , & poo^fâtoirccquifera bien 
jrecen> ce qui choquera) & cequifcraridi- 
ciik i c*efl premièrement le bon ibns > & puis^ 
la Je^ure des bons Auteurs y & rnéme les 
exemples de ceux qui ont mal réiiiC > avec la 
comparaifon des uns & fies autses. Mais dans 
ce difcernement > il faut auffi ne (Kts ignorer 
les génies ) les coutumes ^ & les mœurs des 
fiecles. Car ce qui eft beau dans Homère 9 
poorroit avoit été mal receu dans les ouyra* 
gesd*un Poète du temps d' AuguiU.. 
• Ce n*eft pas allez pour £iire admirer un in-r 
cident) d*7 mettre quoique choie d*admira* 
ble ; l'on doit de plus 9 n*y rien mettre qui 
en arrête l'effet > & qui dctruife Tadmiration» 
comme feroientks Pai&ons contraires. L'Ad** 
miratiDn n*a rienen cela qui «lui fois corn, 
snunarec les autres Paffions. Il Ëiut donc I4 
foindreaTCc elles pour traiter ce points 



CHAPITRE IX. 

Pes PaJJiovf* 

A Narration Epique doit être admira-^<>n fitis eH 
.ble , mak CCt€6 beauté ne Iiâ fui&t pa^^o^^j^" 



^ulch iûa- ^^ ^^^^ qa*ellc fbit coaciiantedcpafSoÉméé^ 
to. Et <ii<io- qu'elle cinpocte refprk duLcâcur» qu'elle 
•umque vo- 2e remplUIè d'inametuck > qtt'elk lui xkmac 
iT^t'S^""'^^ lajofc, qu'elle fc jette dans latarrcnr^ 
agujuo?Po». & qo'^lie lui »flfe reâehtii la violence de txxm 
lue pe'r ex-ecs fflouTcmens» pouc des fujets qu'il £àic 
tenfum fil- lui-même être feints & inventez à plaifir^ 
poffe"îl4'eturH«*«^ qui rôtdoimc àinfi aurPdikcs, ne 
irePoëca, p€ut tootes^fois s'empcchet deks admirer» 
xneum qui quand ils s^enacquittuc bien 9 £c 4'égakr 
pe^us iriani-içg j addfcffc à la puiflance iks Mauriciens. 



MutTmîu.' ^^' PaflSoat font donc néceflàires ; 
«et , hiûs grands Poëfties : mais toutes ne font pai 
«erroribus également néctedokes ou convenables â tousi 
ma^" ^' LaComëdiea'la joie «c les fnrprlfes agréai 
Mf^!éi jit^. ^^^^ P<^^ ^ ^^ L^ Tc^die au-conttaire i 
a la terreur êc la c<Hnpa(ii^. Le Poëme Epi* 
que tient comme-uii milieu qui embrafiè too^ 
tti cet Pa(Eons , «omme on le voit dans h| 
tr jfteflè du quatrième tivte de i*£Ddïde^- ^ 
dansia^^jeur £c fes dimtiflemensdu dn- 
qtiiéme.' £tt Pa(S<>n propre à cettere^>éc« 
de Po^me eft Fadmiraticm. Elle eft moini 
contraire- aux Paâions des deux autres efpé-» 
c^s. Nous admirons avec }oïe les chofes 
qui nous rurpfetMMnc agréablement ^ &aoQS 
âditiiron^avecTerreur & avec Dou^r celles 
qui noii^ dpi^uva&tent^ & quiinoosaccii^entf 
Outre l'admiration quidiftingueen géné- 
ral IrPome Epique d'avec laî>ramatiqirc'$: 
chaque Eponée acucore quelque jïaffion pro- 
pre , quiiâdiftfngtfe en7>articuhêr^*avcc les 
autres Epopées ) & qui met une diâérence 
fingulifrc & individuelle entre ces Poèmes 
d'une même efpéce. Ces Paflîons fingu- 
liefcs fiiifeiit le'caraûére dii Héros. IJl 
• ColàtL&JUTcnrcttfixgiieaC'^Misrili^ 
- " " t V* . parce 



|iartc qu'Achille cft colère > & (ja^il efl î^^hÎ n?ITuAM* 
fims terrihlt de tous les hommes. VEniïitj^ TnuTup 
cft toute dans les Paffiohs teiidres Se douces > ij^^y^. 
parce aue c'eft le caisM^béic d'Eo^., ^F""mT*»f4^ijù 
denccd'Ulyflc, fi fagcflc, &f fa confiance, 74^,1. ^ 
ne lui permcttsuit point ces ezcez;lePoëte n'eu 
fàic relier aucun dans rOdyfTc^. llferc*' 
tcancfae dans TAdmiratibn , qu'il poufle plus 
loîti que dans l'Iliade : Se c'efl pour celaqa'i( 
lait hcsaxeoup plus entrer les Madhines d« 
rodyflée dans le corps de l'aâion , qu'oa 
ne les roit dans les allions des deux autres 
Poèmes. Cette doctrine fera mieux placée ^ 
au livre fuivant , ou nous traiterons dds 
Mceàrsôc du Caraâréfe. 

Nous avons encore deux diofès à dire ici 
des Pafïîons. L'une efl le moïen de les fai- 
re recevoir aux Auditeurs ; l'autre efl le 
Inoïen de les leur faire fèntir. Le premier 
efl de les v difpofcr : 5c le fécond cft de 
né point mêler cmèmb'le plufîeurs paflîons in"^ 
compatibles^ 

La nécefGté de difpofèr les Auditeurs efè 
fondée fur la ndceffîté naturelle & générale 
de prendre les chofes où elles font ) quand ou 
^eut les tranfpoTKîr ailleurs. Il cft aifé d'ap- 
pliquer cette maxime à noftre fujct. Un 
Iiomme eft dans le repos 6c dans la tran- 
qùilité, &VOUS voulez par un difcours faie 
exprés , le mettre en colère. Vous dcveï 
commencer vôtre difcours d'une manière 
tranquiles ainfi, vous vous joignez à lui: 
& puis mâchant tous deux enfèmblc , pour 
ainfi dire > il ne manquera pas de vous fuivrc 
dans les paflîons où vous le conduirez peu-a- 
peu. Mais fi d'^rd vous faites éclater vô* 
tfCColélC) TQBS TOUS i:endi%2 au£ JncUcu^ 
J^6 le, 
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k , & VOUS aurez aafli pea d'effrc que 1* Aju 
des Méeamcvphoiès > en qui riiigenicux On- 
de aocB 1 donné un bel exemple de ce débxLU 
Il le £sdt commencer Ton plaidoïet par la co- 
Jére, & par les figures violentes > deranc dw 
)U|es qui écoienc dans une fore grande trao- 
Confédéré quilité. Les Chefs s'i^mnt^ <T Us Sùldats 

ÏStà 'ftin w ^^ ^^*'''' ^'^««^ ^'^"^ > •^y^* feieva^tr 
coronâ, sur-^**'"*»* '^ étoit fougueux C impatient y jettaiU 
fit ad hos iTit^ordiffi regard farouche fur le riyagcy CT 
clypeUomi-//e«^t, fes mains vers la flotte quiyetait : O 
^/^™;?^àeri s'écria-t-Ui on traite cette caufeÀU 
Vcque ent * ><^^' de ce/ Faijfeaux > CT fo» me tomfore 
impatiens Viyfjê ! O'c, 

tSî^o^ifitti. ^^ difoofirions néccffaircs naiflcnt <b 

la profpw^î'*^^^ oilcours qui précède ces mouve- 

claflemque 'mens> OU bien de quelque adion qui com- 

in Uiiorevul-oicnce déjà aies exciter avant que Ton parle. 

5J;|.yç°5J|J: Les Orateurs même fe fervent çjueSque-fbts 

nus: Agi- ^^^ dernier mo'icn. Car quoi-qu*ordinai<» 

mus , proh lement ils n*excitent les pâmons qu'à la fin 

Jupiter! in- de leurs dîfcours, néanmoins , lors qu'ila 

Ses cau^!^^?^"^ leur auditoire déjaéniu , ils fcroicnc 

& mecum ' ridicules > fî par une cranqutlité hors de fai- 

confercur fon, ils commençoient par leur faire quitec 

^y^'^*^' ce qu'ils veulent leur faire prendre. Ainh> la 

tv.T^y * dernière fois que Catilina entra dans le^nai, 

les Pérès furent tellement émus de fa préfen* 

ce, que ceux qui étoient proche de la place 

qu'il prit, fe retirèrent ailleurs > & le lailTé- 

xentleul. Alors le Conful n*eût pas été rai* 

fonnabte , s'il eut commencé fon difcoux^ 

avec la tranquilicé ordinaite aux exordes. 

Il eût fait perdre aux Sénateurs 9 l'indigiiar 

non qu'il vouioit qu'ils eudcut contre Cari* 

Jina i 8c il eût ôté de l'efprit de ce parrici« 

dc> la aaÎQtc & la taseur qu'il voiuoic lui 

don* 
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fbtmer 9 êc qu*il reflentoit ddja par cette 
condamnation tacite du Sénat. Ometunc Quouiqoe 
donc cette première partie dudifcoars> qui tandem sibi»- 
en cette occafion lui auroitfaif tort > il prend ^«'«>CatUma> 
ùs Auditeurs daus Tétai où il les trouve , JJ^^^fi^ç/^*^ 
9c ii continue & augmente leurs pafTions. 

Ce qui eft rare aux Orateurs > eft ordinaire 
anx Poètes: ils font pleins de ces exemples» 
où Ton voitlapaflîon préparée, ou entrete- 
nue par lesaâions* Didon commence un pf^], j *^ 
dKcours comme l' A jax d'Oride. O Jupiter i ter ! ibft Hig, 
^01 .' cet étranger s*en ira donc ainfi ? CTf . ait. 5cc. 
mais ces mouvemcns écoient tres-bicn dif- ^^ j . 
), pofcz. Didon cft en à^s appréhenfions4irumque'^ 
9> mortelles > qu*£née ne la^ quitte. ^\t nefas m p»- 
,> yaflc la nuit avec toute l'inquiétude , & ^<»'« ▼««; > 
>y les agiutions d*efprit quc^ ces craintes lui ^*^ "*®"* 
>. peuvent donner: «^ foint du jour W/eReçmac4)e. 
jette les yeux fur le fort , elle le voit yuide , cuht ut pri- 
^Sr t(mfe la flotte des Troyens en mer. o^^»'^^"™!^ ^" 
fe fraffant le fein <T sUrrachant Us cheveux y y*^*^ ^^^^ 
O Jupiter ! s*écria-telle , cet étranger s^en ira «quatis cUÎ- 
dmc ainfi > O* il fortira impunément de mon lé»" pfocedc- 
I(oyaume, après m* avoir fi indignement trom'Z^^^\\^'^ 
fée ! (2rc, Cela ne lurpreud point : les Au- vacuos fenfit' 
diteursv font fi bien di(po{èz, qu^ilsfèroientûne rémige 
même lurpris fî le commencement de ce dif- P°^^« • Ter- 
cours étoit moins emponé. ^l ^'J^«^- 

Be€bu p«'cui]^ décorum Flaventefque abfciflà coma< : Proh 
Jupiter ! ibit Hic , ait > & noflris illuièhtadvena regnis ! dcc* 

La conduite de Sénéoue efl toute oppofée. 
S*il a quelque récit à raire qui doive impri* 
mer une grande PalCon ,• il ôce à Tes Perion* 
nages & a Tes Auditeurs coûtes les difpofi* 
tions qu'ils peuvent y avoir. S*ils font danf 
h triiteflè , dans la crainte , dans Tattentç 
4'ttiie choie horrible : il commencera par 

quel- ^ 
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quelque belle ac élégante defcriptiQn ^ Uoê^ 
quinefervirtf^û'à foire paroicre l'abondan- 
ce & refpnt poincilleat & fleuri d'on Poëte 
(ans jugement. Dans (es Troades, Hécu- 
be & Andromaque étôient di(po{écs â en- 
tendre la mort violente Bc barbare de kor 
Fils Aftyanax, que les Grecs yenoient de 
précipiter du haut d'une Tour, Elles avoient 
fort a fiiirc de favoir > que parmi la troupe 
de ceux qui étoient accourus de tous côtezi 
iùtaropcs , ^^P^^^cle, il y en avoit quis'étoientpla- 
cujus è cacu- CC2 /ur des pierres que la ruine des bâtimens 
mine Ere^aaToic lai flé excéder,- que d'autres branloioit 
lùmmostur. les jambes , à caufc qu'ils étoicnt affis ttop 
fîdes,^^ haut, &c. Des gens qui difent ces fedaifcs, 
ou qui Its écoutent avec tant de patience» 
font fi peu difpofez à pleurer , qu'ils peuvent 
avoirbefbin > comme les pleureuiès ag»ge» 
qu'on les avertiflè quand il en fera temps. 

Laièconde cfaofe que nous croïons néceA 
faire , pour bien manier ks paflbns , & pout 
les faire feqtir aux auditeurs ; efl de les met^ 
tre dans le Poëme pures & dégagées dé tout 
ce qui peut en empêcher i'efet. 

Il faut donc éviter la Polvmythie » ou fe 
tropd'Hifloires, ttopâc Fables, trop d* A-» 
^ions 3 les avantures trop partagées Ôc di&^ 
ci les à retenir , êc les intrigues que l'on ne 
•eut aifément comprendre. Tout cela cm-< 
brouille refprit, & demande tant d'atten- 
tion > qu'il n'en relie plus pour les paffions. 
L'ame veut être libre 8c dégagée pour les bied 
ièntir. Nous nous délivrons de nos vérita-t 
blés trifteflès > ennonsapphqimnt à d'autres 
chofes : combien plus ces applicadons gé-J 
nantes feront-elles contraires aux fèmtà 
mouyemcns des Potmes^ Eattt €è$ obQ»à 



eiés'qm raïnextt les PaiEons , les PafConf 
mêmes ne font pas les moindres. Xesunes 
combattent & détrùiiènt les autres : 8c fi 
l'on met enfèmble un rujctdéjoïe^un^ù^ 
jet àe tnftefle j on ne fera bien teutir aucune ^^ 

des <ieaz. Horace, nous avenit , que cowtt^]J"^gJç: 
k licence Poétique ne s*étend point jufqu'à immicit, 
cemélaûge. 

C*eft la nature même de ces habitudes qui 
impose ceae loi. Lé (kog & les efprits nû 
penTenc être doucement portez a?ec leur 
mouvement ordinaire a la^tranquilité ^ Ù 
être en même-temps arrtftez êc lufpendust 
ayec c][Belqtte Tiôlence comme ils (ont dans 
l'admiration. Us ne peuvent être en aucune 
de ces deux £tuations pendant que la crainte 
les retirera des parties extérieures dû corps» 
four ks rallèmbler autour du cœur ; ou que 
la colore les envoïera dans ks muicles s & les, 
j fera^ir avec des violencesfi contraires aujt 
opérations de la crainte. Il faut donc qu*uri 
Poëœ raanoifiè les caufes , 8c les effets ékS 
paiHonsdans nos âmes. Nous les y (entons» 
oc nous ics y connoiflbns mieux que dans le 
£u]g& dans les e(prits. Ces contioilTances 8t 
h, )uâefle 6t fon génie les lui feront manier 
avec la force» &avetks effets dont eUes (ont 
capables. Void deux exerbplesde^e que nous 
avousdttdelafimplidttf» ^ dudégagemenc 
4àcba(piepa£oi|. 

Le McrveilleOx doit régner dans les vermp 
goerrieres d*ane fille s cm auffi cette Paiïîon 
que Virgile a mife dans r£pi(bde de Camillet 
lum^amtiaireyiia&iftxegnerJai^itié dani 
celui de Pal las : cette paffion convient bien i 
ce jeune Prince qui eft dans le parti du Hé- 
tos. Mais le Poi:te oe mêle pomt ces deux 
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paf&ons enfèmble. II Ce comente it fuit 

dedans Pallas conte la vaillance oïdinaiic 

dont tmjeanehommeeft capable. Il combat 

Turnus, mais il ne le va pas attaquer : Une 

le bleflc point ; ilne le met pas en dai^er; il 

itot^olbs l'attend feulement »& il lui parie ptecom. 

pasUuda'- ^^ "^ craignant pomt la mon > que comme 

Sor opimis > dans refp^rance de la lui donner. Uefttné 

Autlctho du premier coixp. Iln'yarienqtted*ordioai> 

gir^lip. '^ ^° ^^** ^^^^ ^^ "*y * "^° ^^ commun 
- * * dans ks plaintes que cette mort met dans la 
bouche d*£n^e > & dans celle du malheureux 
Çvandie. 

Camille au-contraire , & £ût admirer par 

une faillanoe digne d'un Héros,- mais eUc 

mcurcians&irt pitié'. Ce que Diane en dit t 

p*a rien qui mérite le nom de plaintes > en 

compar^ifon de celle d*£vandre 6c d'Enéc 

pour Pallas. Outre que le Difcoursde Diaoe 

|)cécéde cette moR^ & n*eft point placées 

nu endroit où il puiâè avoir un gtande^ 

En-fin , Camille efttiiéc, elle eft vei^» 5c 

pn n'en parle piué. Combien de Poètes loi 

auroient donné des amans » &. auroient taché 

de faire un £pifode auâi touchant que ccU 

deGorinde, & de Tancrédc? CeoK beauté 

■n^a pas échappé à la réflexion de Virgile. U 

Muhx illam^ic que pi ufieuts Dames Italiennes ontdcfi- 

frj^J^'-ré de marier Camille, à leurs enfans. a« 

oppida ma- réflexion nous montre qu'ilpenfe à tout i 6t 

très Optave-^ue ce n'êfl pàsikns choix > . & iàns difoenie« 

reNurum. ment) qu'il omet ce qui auroit paru fi beau i 

^*'*^ d*autres Poètes. Mais il n'a pas voulu coc- 

fomprerunicéde la £aflu>0).iù enarréof 

reflet. 
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CHAPITRE X. 
Comment U Uarr^ion dmietreA^ffante. ♦ 

LA Narration Epique doit être Agiflantc. 
Cette conditian lui eifc teiiemen&ne'cedai- 
tc > que l*ezpre(IioD d' Ariftotc fcmbic en ce- 
la confondre l'Epopde «cJaTraeddic. Ccft 
par où il a commeocé a donner des z^les de 
cette première efp^ce de Poëmc. Il faut, dit- ,j. ^ 
il y que les Fables Briques [oient Dramatiques ^^^ "^ 
eomme celles qui font dans les Tragédies» Orcc ^^"^ 
qui fait que ia Tragédie eft Dramatique ,**^f * ^^ ^ 
& qu'elle porte ce nom qui fignifie agir i^*^^J''Kf- 
c'eft que lé Poète n'y parle jamais 5 &^*?**^ 
que tout y eft repr^lcnt^ par les Perfbn-J|^ ^i^ 
sages qu'il y introduit; &qui feulsy ^P^-^^^r^T^ 
Icnc & y parlent. D*ou nous apprenons ^^ ' ^ 
qa'Ariflote demandant cette même ^^ài-ft^^^j^^^ 
cioo dans l'Epopée > il ordonne par là > ^^^^ T^^^ 
lesPerfonnages patient auffi en cette cfpëccp^j. ci&. aj, 
dePoëme. A^^« 

Ce n'eft pas qu'il en bannifiè Ja Narration 
^ Poète. Cetanefcpeuti puiC-que lui-mé- « «* x * 
me dit que l'Epopée eft une Imitation qui fe^^^'^^l!'^ 
fait par Narration; & que la Natratioa da^^'"*V 
Poctecft en-effet fa Forme, & ce qui ladi-'**'*^*'^- 
ftingue le plus eflcnciellement d avec les 
Aébons du Théâtre. Mais il prétend que ces 
^z chofes doivent être tellement mêlées > 
que les Pcrfonnages parient tres-fouvent. Qff4»iig^$Jt 
Homère , dit il , qui mérite tant de lotian- £»m tt 
ges dans le refie ^ efl fur tout admirable y Tnxs» §^^ 
m ce qu'il a été le feul de toits les Poètes i'^tMét- 



XV^ti ov î*" ^' reconnu ce qu*il dey oit faire. Car le 
' ^ w ^^^' ^^^* P"* f «r/er. V Imitation Poëti^ 
wwrnîf, ^fc^conpjie bien moins en ce que le PoUte dit y quen 
dyvùHa^H ce qu* il fait dire à fes Perfonnages : Les autres 
iiWMk«Wy. ^o^^cs paroifjènt par tout dans leur ouvrage d^un 
êtvnT^ m^o^^ ^ l^^fftre, Bs imitent rarement, CT ils 
999 ^0^1rnJp ^ fouffent pas loin leur imitation. Homère 
«Aiç^j» Al ft^ ^out lé contraire, ^hrés aioir dit fort 
'ym.ù^iffpff* de chofe de lui-même y il introduit i»cofiti* 
H0int 7UV7» nent quelqu*un de fes PerfonnaJ^és. Voila or 
fAtfAniiç' 0< que dit Ariftote , il n'a pas befoin de ooiB' 
^ Sr ^A«« mentaire. A cet illuftre exemple qu'il nous 
«vW( fSj/i bidonne dans Homère > nous pouvons joindce 
ixu ti^fU celai du Poète Latin : il parle moins dans fo» 
^•97ttf, Ml- Enéide > qu*ilnefàitparfèsPer(bnnages. 

\ Maif les dernières paroles d'AriftoœpcQ- 

Tcnt être interprétées en deux œanierd.* 

^ ^ , . Voici la première. Homère ait peu de chofe r 
OhoPayn, f^ Mufji'tât , il introduit un homme y ou une 
n^ f ^*- femme , ou quelque autre chofe qui ait des 
^^^^*f^ mœurs : il ne met rien aui n'ait des mœiers. 
^sfiow^M De cette forte, toutes le paroles qui fuifcnt 

. ^* • après qu'il a nommé un homme y au unefm* 
^*"^V^ me y defignent une Divinité } ou une pcr- 
•^•,]^^>fonn# feinte, qui d'elle même n'aïant point 
^ *. . ^ de mœurs , en a dan$ le Poème , où l'on ûit 
fcjj*^ 'Af'ainfi entrer allégoriquemetir toutes forces dt 
^' cfaofès, comitie dans les autres Fables. 

Car cette penféeeft prife de ki Nature des 
Fables en général. Lors qu'on les divife en 

Sluficurs efpéccs , on déngne par le terme 
tMoratdy c'eft- à-dire, fdn les mœurt attri" 
huées à ce qui n'en a point y celles oiî l'on met 

pour 
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^^r' pe^btinages <ks Béces > des Plantes êc 
Quelques chofes fembiables , qui d'elles-mê- 
mes n*oDt point de mœurs. Ainii , dans 1» 
Fable de IXDlivicr & du Rofcau ; l'Olmer cft 
fuperbe> & fait Tanité de cette fermeté qu'il 
a de ne point plier à tovts vepts comme le Ro- 
irau. Ce qui efl introduit dans les Fables 
4oit donc fi néceflàirement & û efïencielle- 
xnent avoir des mœurs , que l'Auteur eft obli- 
i^ d'en donner- aux chofes qui n'en ont pa$ 
keceu de la nature. 

En-effet , fi les nom s d'homme & de fem- 
me dont Ariftote s'eft feivi , ne fignifiend 
pas proprement les Dieux k k$ Déefïcs 5 il 
âutoit lias doute , omis une grande partie 
des Perfonnage< d'Momére. Il a donc biett 
fut d'y ajouter ces termes ou quehtte autre 
th^fcqMiaitdefmœurSé El cela figninera noâ 
feulement Apollon , Th^tis , Jupiter Se (cm-^ 
fclabîes Divinitcl , qui fe fâchent , qui fe 
plaignent» & qui rient comme nous, mait 
encore le cheval Xanthus > qui parle danf 
niiadej le cheval Rhébus , à qui Mézehçc 
parle dans l'Enéïde j Ethon , qui pleure la 
mortdcl?allas5 & même la Renommée qui 
f^t tout , & qui fe plaît d fort â mentir j leà 
Vents, qui (ont fi piutins &'(i ÏHditieQx) 
qu'ib rchverfexoient tout le monde, & con- 
tôndroient le Ciel & la terre, fi Jupiter na- 
Yoit eu Coin de leur donner un Roi qui les 
tcufcrme, & qui leur tient toujours la bridfc 
quand jl les lâche- Voila (cl on la prémièri 
Interprétation ,' ce qu'Ariftote veut dire par 
tes autres chofes fti vnt des mtturs , que fe 
Poète introduit, k qu'il' fait parler dans là 
fabic. . * • • j 

^'autre m^Hicre d'hitcrpréter cet endroit 
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d*Âriftote , cft de dire r qu'il œ ptépctii pas 
que les difcours que l'on fait prononcer aux 
Perfonnages , foieot Tuoique tnoïen qui rcu« 
deune narration Agiflànce & Dramatique s 
mais que cela fe £iit quand les mœurs paroiA 
f^nty Ibit que les perfonnes parlent > {ok 
(èuicmcnc qu'elles y agifTent i foie <i*ane au- 
tre manière , (I l'on veut <f tendre ce pr^ccDCç 
avec plus d'indulgence. En ce (èns, noniea- 
lementle difcours de Didon à laPrincefiè& 
foeûr > à qui elle découvre (a pafllon pour 
Enée , icroit Dramatique i mais cette «piali- 
té feroit encore dans les vers qui te précé* 
dent> où l'on voit les agitations, & ic$ io- 

Juietudes de cette Reine , â oui la asâBmoi 
t fon amour avoit fait perdre le repos. 
On peut en ce iens > mettre au nomkbre <kt 
çndroit^ Dtamatioues , le doâc 4i£x>arf 
d'Anchife â (on fils dans le livre ûxiémc 
Premièrement parce -qiK.ce n'eft point te 
Poète qui parle > mais un de Tes Ferfonoa- 
ges. Néanmoii^ i'avouë que cette £èak 
conditk» me pàroitroic peu fuBliCaite pour 
^ire que ce qui eft dit fut Dramatique, £, 
déplus, i'onn'y voïoit des mceurs. Ori| 
,y a des mceurs dans ce difcours d'Aachift» 
Ce qu'il y dit> eft le fondement de toute la 
Morale, desLoiz, &de la Religion qu'E- 
nte alloit établir en Italie. Ainfî, la matière 
Àt ce difcours efl une inifarudion morale, 
où Ton voit l'immortalité de l'Ame éca^ 
blie , & les caufcs des Paffions , & des 
mœurs des hommes vivaos , £c même des 
morts. . Mais ce qui fait beaucoup plus i 
nôtre fujet, e(b que ce difcours oontient 
les mœurs, les habitades, & l'état d'Ao- 
€iû& même qui le £dc, de de ceux qui de- 

meurcDC 
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Wiffuscnt zrcc lui. Le Poëcc aïanr eu l'a- Quif^uc fuoi 
âscûe de l'y engager. Chacun de nous y dit'pacimux ma- 
il > a des peines qui lui font propres ; CT puisses* Exinde 
nous faffôns dans les champs Elyfiens, O «<'«^^[t^^r"°* 
y demeurons en peut nombre y Sec, Elyfium,& 

Mais quelque foie le (èfisd* A riflotô} il nepaucilaecasus 
fènible poiitc favorable aux /împlcscxpIica-^*f^o«o*"*» 
dons des Sciences ou des Arts qui ibnt fans • 
moeurs }*& fans adion ; & qui ne couchenr 
point â la Morale. Si l'on veut en parler eu 
Poëce > il faut imiter Horace > 6c cacher ces 
diofès fbusi les noms Se fous les avions dt 
quelques Perfonneic feintes. Il ne dira pas 
«pe le £èl a la force de conferver les cadavres 
uns corrupâon» & fans pourriture 3 &qne 
les mouches y font incontinent naître des 
ters. Mais il dira > qu'AcliilIe voulant 
▼eneer la mort de Patrocle « avant que de 
lenore à fbn corps les derniers devoirs^ ap-^ 
prébende que les chaleurs de la fàilbn né 
fè corrompent 9 6c que les mouches qui fe 
font attachées â fès plaies > n'y faflènt nai* 
tre des vers. Il ne dira pas fimptement 
que la mer lui préfèntoit le rémede con- 
tK la pourriture qn*il craignoit : mais il 
fera de la Mer une Divinité, il la fera par- 
ier > en un moe^ il dira que la DéeiîèTh^^ < 
as confcJa Achille , 6c lui dit ,• Qu'il loi 
oouToit laiflèr ce foin ; 6c qu'elle alloit par- 
fuqtiet te corps d'une ambrofîe, qui leçon- . r 
ièiveroit une année entkre fans cosruption. 
Cefb ainli qu'Homère enfèigne aux Portes â 
parler des Arts & des Sciences. On voiteti 
cet exemple., que les mouches font la caufè 
ée la corruption & des vers qui s'engendrent 
dans les cnairs mortes. On y voit la natn^ 
ft dafd 9 6c l'Art de asiofener k$ cada^ 

TICS * 
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ncs fans cornipdou. Mais tout cela eft er« 

primé Poëciouemenc > & avec toutes les coik 

dirions néceflàires à cette imitation 9 qui » 

feloo Ariftote eft eflenctele a la Poëfic. Tooc 

t}à j£j ^^ réduit en Albion. On Êiit de la Mer > nue 

9/if^f$> Pcrfonnc qui parle & qui agit j & cette Pro- 

f?^ . ^ ^pop^c eu: accompagnée de padion , de tcn- 

!^i p-;> <Ji^eflc Se d'intérêt. Enfin , il nV a riea ii 

$0 tV ^u^ n aie des Mœurs. 

Cet exemple ru£t> il eft fimplc > coni'* 
mun , & fort aifé à comprendre. On pour* 
zoit par diYcrtillèment en tirer un autre d'o- 
ne fcience beaucoup plus (ècréte. Les Chimie 
qucsont trop bonne opinion de leur Pkilofo-' 
phie & trop d'eftime de Virgile , pour le pet- 
luader qu'il ait cntieremeat ignoré les curio» 
£tez de leur art. Il y en a qui trouTent qu'il 
a exprimé audi nettement qu'eux-mêmes 
quelques-untcs de leurs plus belles opérations. 
Ces Meilleurs ne fe contentent pas de meta- 

{>hores & d'allégories communes 9 comme 
es Poètes : ils poullènt ces fibres &: ce^ dé- 
guifemensjufqu'auz dernières ebfcuritez de 
Fénigme. U n* j a donc nul incoiiténient 
de prendre le Héros de TEné'ide pour on 
toafemSaat ^<>">"^c 9*^ cherche cet or qui eft produit 
.aibos. P^ une nature étrangère ; & qui eiftiepn>* 
Primo avul- d^uit & multiplié fans ceijèdcpni's qu'une fois 
fo , non de^on Ta trouvé. Le fondement de cette liea«- 
«m,&fimui«»^e<i^fo«^erte eft la piété , k travail , k 
ftonàtiàx, génie» ^ la faveur du Ciel, Rien dctoutce» 
Tirga métal- la ne manque à, Enéc. Mais il feut deviner 
^^* beaucoup de /cbofes. C'eft. pourquoi le ïkr 

Magmas a- ,!„ Hélénus ciivoïe Enée à h Sibylle. Il fuit 
^°^"*^"*/csinftru^ioiw, U ii.voit ks deuxoilcaux 
4c Vénus. Cç foat denxextraitsdu Vinriok 
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tDtticcfp<fccdccuiYrc(coupcrofc, cuprumotro- 
fkm) à qui l'on domiele nom de cette Deeflê. 
Je Jaiîle le rcftc dans les li vies où le hazard 
nie l'a fait lire. Du-moins, on conviendra 
aflèz de la juftcflc des avisque la Sibylle don- pauci.,/po4 
ne à Enéc fur la difficulté de cette découverte, tuere.** 
& fur le peu de gens qui y réûfliflcnt , & 
qu'enfin > comme elle dit, cette entreprifèi^fa^Q «u^^ 
n*cft pas renttq)rife d'un homme fagc. Rc-indulgcrcla, 
prenons noflre fuitte. bon. 

Nous pouvons encore mettre au nombre lucœptîs 
des matières qui ne font pas Poétiques , lesgravibuspl«« 
defcripdoqs de Palais , de Jardins , de Boca- rumque & 
gcs> deRuiflcaux, de Navires, & de cent^'^^PJ^;;^ 
choses naoïrelles & artificielles j lorf-quc ccsreus iatè^*î 
de&BÎptions font faites uq peu trop au long , fplendeac , 
A*uDe manière fimplc , propre & fans allé- »JJJJî« & »!«« 
gorie. C'efl ce qu Horace nomme ^«slam- pj^^^JJ^^j^^j^ 
beaux éclatans , que les Poètes placent quel 'hicu5& 



ara 



qœ-fois tres*mal , penfant que ces fautes fe- Dian« , Ec 
xont <k beaux orncmcns de leurs ouvrages. prop«î^«s 
Cclaeftbonen de petits Poèmes. mœnJTam.^ 

bitus agrot « 
Aut flmnen Rhenum ) autpluviuf defcribitur arcus. Sedt«&9 
Aoneiachislocus. Toîrtm 

}e penfê avoir de^ja parlé en quelque en- 
droit d*une manière de rendre la Narratioa 
.afiiflante , qui efl propre & eflencielle à la • 
ïable. C'cft de réduire en Aâion les préce- 
ptes & les inftrudionsque Ton veut donner. 
Virgile efl rempli de ces exemples. Son Hé- 
ros efl un Lég^iflateur s mais il TeAdansun 
Poëme. Ainu , il n'ordonne pas que l'on fe- 
n un tel fàcrifice , & que l'on y gardera cer- 
,taines cérémonies : il (ait tout cela. Il ajCVîdiSc cni 
.commande pas que l'on fQît fgûxnis aittâeiesdanteni 
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ÇœaM,l>um Dieux; «c il ne prcfcrit point des fupplkd 
STôc îo-°' contre les impics : mais il fait toir lespcifid 



lucus iinia< 
tur Oljrmpi , 
4pc« Ai. 6. 



, efiroïables de ces méchans. 



CHAPITRE XL 

DeLCansMt'téJePABhny é'defOrh 
delaNarratiom. 

LA Continnïtcf que i* Action doit avoir dans 
la Narration , eft une fuite de ce qucoout 
venons de dire , & (èrvira de fondenjeotâoQ 
ouc nous allons voir de TOrdre que le Pofc'te 
doit oblèrrer dans le r^cit de tootefon 
Adion. Ccft fur ce fondement que Ton 
. jugera , quand il eft permis au Poète dccom- 
mencer la Narration par le commencement 
defbn At5biou> & de raconter chaaucchofe 
de fuite» comme elle cft arriva, &aaos/'«r- 
ire naturel'; Et quand au contraire > il eft 
obligé de renverfer cet ordre,& de fe fcrvir de 
Porare artificiel , commençant Con Pocnc 
par les inddens de fon A^iow , qui foutarri* 
Tez les derniers félon le temps. ^ 

Nous parlons donc premieremçntifcia 
Continuité. DepuisqueJePoëtecommc^ace 
de raconter j[bn fujet $ depuis qu'il ouncfop 
"Poëme, & ou'ii met, pour ainfîdire, fe 
Pcrfonnages liir la Scène, il doit rendre foo 
A<5bion tellement continue juïqu'â la fin > qoc 
Ton ne voie jamais fesPerfoiiiiagesoi(i6& 
cil repos. 

Cette continuité fe trouve quelquefois 
dans VAÙion même , & dans le premier plan 
dclafablf. TcUc eft T Aftion de H/ia^f 



LXY &B TrôI tIB'Ml. t4t 

ApoUon irrité mec la pefte dans l'Armée dos 
Grecs. Agamemnon appaifè fà colère $ ks 
Soldats {èguértfienc> & puis on combat. Pa« 
trocle, &Hedor(buccuezs on fait leurs fk- 
oérailles i & If A6lion finit ainfi en moins 
de cinauante jours , (ans interruption > 9c 
£u»diux>ndnuité. 

Mais lorsque TA^lion eft de plufîenrs an* 
oées, comme dansrOdyïïtfe & dansTEnët- 
de , elle ne peut ^tre continue^ <]uand même 
elle oe ièroit interrompue que par les temps 
de ï'Hjytr , «al propres auif guerres > & 
aux navigations , qui font les matières ordi- 
oaiies desPoëma* Ulyffe demeure un an 
ayec Citcéi Se %t avec Calyplb: & Enéc 
padè qnelqqes années en Thrace , où il ne fait 
rien d£gne dts téâfs EpiqiKS. Peut- être qu'il 
eft encore plus d*uu an en Sicile ^ pendant la . 
maladie , & pendant le deiiil de Ton Père. 
Ain/i , les Adions ic ces denx PoSmes ne 
font point continues. Mais quoi-que les 
Aérions ne le foient. pas > la Narration ck>ic 
Tétre, comme nous avons dit. 

Il n'y a aucune difficulté pour ks A^ion^ 
où la Continuité fe rencontre. Le Poète n'a 
qu*â les raconter dans l'ordre naturel, & éd" 
rcksdiofo les unes après les autres, corn-? 
me tlks font arrivées: c'eft ainfi qu'Home* 
teen a Ole d^is l'Iliade. ^ 

Lors -que l' Aûion eft longue , 8c n'cft pa« 
conrimHf s le Ppiîte la raconte dans un Ordre 
Artificiel. Il ne prendpouriamatieredefà^ 
Narration y que ce qu'il ya de continu dans 
lafindeTAé^ioni 8c il ne dît par lui-mé' 
ne que cette partie. C'eft pour cela que 
Virgile a feulement commencé Cxm^écit , 
'pésqu'fioéeeftibxti de Sicile» oùAnchifè: 
L étoic 



^4^ Du Point Epiairi 

étoic moct: £c Homère fait d*abord (ftrK^ 
ibn Héros de Tlfled'Ogygic; après une de- 
meure de icptans , que le Foëce lailTe paikr 
avant Toinercure de (on Poëme. . lyù^s -là 
luitcedttdifcoQrSf on fait oâitre qudque a#» 
cafion^iat-ièfliblable 4c aatureUede repcc^ 
dre les choCcs confidérables & oëcefiâiresqrft- ; 
<mt précède <^s commencemeos. X*atto4r 
que Didon conçoit pour E^ » loi àoitm 
Quelque chofe de plus qu'une £mpk cnti^ 
Hiacofque ^«1» ?^ apprendre fcs ayanturts. . .Cki||r 
icemm de- Pafliaii en rend le redc ceUcnaenc njiniB i % 
mens audire^iae kPoëce a cru qa'îr dcToit^trcfimfll 
Uborcj Ex- J.jjjj^ ^j LesPhéaques n*ont pasà]a«#' 
5?tquV ft^'ritè, ii-imèrét à la fortune d'UIyflc j mail 
rum narraa-ie Poëte y fupplée en donnant à ces £ûnéM 
m ab ore. nii grand amour pour les aVanturesRoaub' 
^"^^ ^ ^lefques. ' > 

L'ordre artificiel divilè PA^ltoa en deat 
parties bien différentes l'une de l'autre. I^a 
principale contient ce que le Poète racootCk 
Il pt«ndpeadema(iere> mais il la traite am- 
plement y & a?ec toute la |>ompe > & la ma*- 
feftè que fbtt Art lui fournit. L'autre paide 
dlbcancoispLplus ample pour le nonU^edcs 
incidcns > Se pour le temps -, mais elle eft 
beaucoup plus «llerrèe pour k nombre def 
Vers , & par oonfi^ent pour les drcooftaar 
ces 9 & pour les moutemens qui font Jcs 
beautezdu^oëme. '- Si aiéaiiiooins «oqtc des 
incidens que le Po<àe dl obligé de mcos^ 
dans cequenous appdlons ici la iècondc de la 
moindre partie de fOn ottvrag;e » il y en a 
quelqu'un qui fiûc importaqt } il petit le trav 
ter d'Une mamere plus étendue que lesaiH 
très, aommeVii^ileaËdtlaprifedeTroSe/ 
U^tft Ttai qucl!Mi ]k pettt'ca^aaitter ^h^ 
'*) ^ ^ jficuis 



Scm,4p^ l^ forçf r Je. rçftç fcjcpit trppf rpfl?.. 
Etffléme'y on vpiç encore beaucoup de diiFd' 



tenœ enç^e la more de Priam ,décrice daj)^ ' 

les récits .du fécond Ji vre > & la p^p^t de:C«i*- \ 

nulle xaooocee^ par le Pqcçe d^j^ TçnaBiçii^ > i 

Carquoirque celle dcÇamilkipi^iansçpmr ' ; ? ' 

pa^^fixl moins €onâdiéra}>le pour b Fa]?Jç,| * '"^ ' 

IcPoëce toute-fois, lui a ^omié plus d*écçat> 

duc de tçpici4 SH'i.<;çJlc de Pri^m. , . , _ , ' " 

On peut comparer ces deux^ partie^ du Poe- 

me£pi(}tte9 aux depx du Poën^e Draqaati- 

quc,aontruncfepafl€.fuTUftéuc, il^vw^-^^^^^ 

des Spc;ûatcurs i ôç Pa^rq ÇQraîprçnd toi^aut a<aa re- 

ce (^oi eft X^t der^i^çre les rideaux , v&^qu^fercur. iior, 

l'onii*apprend ^u paçterrçi que par desrc't^*'^*. . . 

cits. Celle ci^ eft bienmpins touchante quef^^lt'^'anii^*» 

l'intrc ; Aulfi ^ q\\c\s qu^Xpiiçii^Jç?regr<?t*dcmifla per 

d'Encc pour Créiife fa première îcmme j raaurem>Quain 

B^orc n'a rien qui me'iiçe d*cire çpmpa,iié i^"*. ^"^L^, . 
r/.n-J«T^- 1 • * ' * ocuhs fubie- 

...... .. j - .' j.i/i.-. XHor, Toit, 

Qiem non incuiàvi amens hojninuniqt^ lie oiunjqi^e ? Aut quii 
î'^ evertâ vidi crudelius urbe ? Eneid,2.. 

La divifiôu de P Aûioii Drarnaoquc don^Non tamen 
nous parlons, donne au V^éxç, le nnoïm-^^"^^^" ^^E"* 
reorcrhorsdelavuc des lpedtattur>, et? cjuif^ rii^naru* 
lesi choqueroit , ou pouB éure []:op horrible , [fnjlcique 
wmme une MerC' qui égorj^c les propres ^^^^^^ Ex 
EnÉu* j ou ^our être incrûiiblc» ^'^^^^^^'moi mr^^^^ 
^ li'lxftamoipnofè d*un k>innic eu ferpeut vtacLxndia "^ 
ou cn-oiroau:. .Ces ibrtes.de choit s dotvcntpfifcn^, Nec 
^«ttcttt. être racontées* De- même » hP'^^^'^^ '^- 
<iivifiwi d6 rAaion Epique donnt: lieu au Tuj.^tr^^;!: 
^octc de retrancher de cerre Aâion ce qui dct ^ A^it hu- 
'^mfaaraffcroic dans .{bu Pnëmc, Les cho ^^^^ pal^iiï 
'femal.Moprcs à PEpowfe ne font pas dc'^^"f^ '^^^^^,' 
""^wnc uaturc^ que ocAks qm dtuvcut ecro^rctij: Aut in 
"I L 1 ban« 



«<4 'DtrFosMi Etlfipi 
iPwgneliaiinifcs du Théâtre; pulT-qucccquicftWHi 
TOucetur , dans un récit Dramatique , eft bon auffida* 
mnguem. «ueEpopéc , qui ne fait connoitte Icsw 
Quodcûm- fts^Q en les ràeencant. Mais au connairCf 
que oftendistes chômes qui èmbaraffènt <fans iePo&ne 

JFoH. ^> & qiH tïé jpeuvent recevoir uaion* 

les mouvements > qui font ks èrncmcifl 

It que Vt- propres au Poîhnc. Voila ce qu'Ifotaccof* 

r^^c'SetS^fd^n banni- ^. J . , . 
^flê, relia- En eftct, comment Vtt^^Ie aufoit-iij» 
-^uiu i»i«f. foire fouffirir àfesLe<Sbcuis, Vs^téaUfr 
tiétzn lit de fon^ Père liialade , les ffi^; 
mensiSc les fomentation» que Ton awokdû 
foire pout rappellcr ks efprits , & la dilcM 
inaturelle dans les membres glacez de^ 
▼ieux Prince? Et même > les rcgtcts d'En^'f 
oui dévoient être très- grands, auroicutic! 
de foï% ittau^is ornemens du Pocmc r i« 
Leâeurs n'en auroient point ététanàff.' 
Auroientils donné des larmes à Ja moi[ 
^tutelle d'une perfbnne de cet^i t^^ 
avoit G. peu à faire dans ce Poëmc ï Le Poctc 
a ddnc tresrjudkieuremeât tiré IcridcaBiur 
toittes«escbo£es« 

Akifl, rOrdre artificiel retranche ksin- 
Tëhcmew SCçiijos languiffans & deiWrcahIcs ,. «^ » 
xrilfimfuT««ttîrvaUes dc,temps vuid« d'kaioD^.q » 
roui amni. co cnapcqhent . lacontinnïtc j ^ car; fi^' 
M(pr. ,Po//. traittfaeœeDSJ^ il j;«àd au Pocmc c8tttw« 
J/^'^j-^coottnoë qui le fait pat tout coalcr*»^' 
Tenus, aut tûeirt, & ces beauiez que l'Agio» ^"^P^ 
€ro faUor, d*ellewniéme. Il fc bâcc afnfi,'dWw^ 
y t jam nunc h fin , il tranfporte d'abord ft^s Audi^o»^ 

ti^dici , Pie- jours dans Je deur & dans l*o^«aDCCf«w^ 
«a^ucdiffc- Toirbkii^fâtlaid?à)ciacii^ ..h-*' ^J 



rat t 8t ^iz&m in tempus^ omittat. Poit» Semftr 2â tTtaU 
tu m lefbnac > Se in médias xjtt > Nooiêcus ac noxu auditQicfll 
rapit. 

Nos Poctcs comm encenc leur Narration fi 
proche de la fin , qu'il fcmbleau Leâcui; que 
Je Poëxne va finir en pende vers. Dans l'O- 
dyflcfe > les Dieux ordonnent à Mçrcure d*al« 
1er en rjUlc d*Ogygie > où Ulyffe étoit ar- 
rêta par Calyp^o. Il doit con^mander i 
cetee £>^enè de > lui donner Con congé , âc 
toac ce qui lui cft.néçcfiaire pour aller en Ita- 
que. 

Virgile s'approche encore davantage de 
fa fin. Son Héros eft déjà parti de Sicile, 
& cft à une journée d'Italie* La féconde par- 
ue de l'Enéïde eft commencée de la même 
fllânicre. £née abordant la terre que le$ 
èeltias loi avo^en^ promiiè , y trouve ki 
Qicuz êc les hommes » qui Vy attendoienc 
avec impatience % ti le RoiLatinus lui ofie 
9 mariage Lavî ni <: fa fîUe, & runîque hé- 
xitiéxe de Tes Euis« Qui ne croiioit doue ce 
liéros tres-bitn écabfi , fie fc Toïme acheté î 
Mati une tempête le jtcte à CirtagCT Sciour^ 
mt «ieqtiof remplir la prémÈcrc partie. Lx 
îaloiific de Tu tuusj q ui préce n d q uc La^in ie 
lui a été proiniff 3 & quVile lui efl dût' » s'op- 
po(è à rétablrncmcnc desTroïeait & don-^ 
ne la matière des f\ x drmicrs hvrci. 

Le commencement de l'Action eft repris fî 
à-propos , que ces bugs récits d*Eaéc Sc 
i'Ù ïyOk n 'iiuerroni pe D £ r i en , Enéc racon- 
te tout ce qtii a précédé fon arrivée a Car- 
tage 1 & etifaiîte le Pocte reprend ce qui 
left paflé en cette vit le , Cectc fuitcc eftii 
Mtc > que k premier livre peut paÛèr.pouc 



S4^? . Do Poil*:! Eprctoi 
un fimplc Prologue > ^iii inftruit de rAéUof 
en général 5 fictjo! en particulier,' dccoutrtl 
rhumeur éc rincéréc des Per(bonages qot 
Tont paroitre. Le Poëte garde cette même 
càriVitiite danë les fnoindféS Ejpifodtes. Vé« 
i«is reprend de telle forte Thiiloire ck Di 
d6n, & Diane celle dè'Oimille} qufc ce qû 
àstns- le Poëme fuitimm^diateroent le red{ 
dë€c«kfeux'Divifiiteît,^eft la fiiitte natureftJ 
A ce^cju'clJcs ont raconté. Qn peUc ïfemafJ 
^ep k mêitie ordt«^ dans l'Qdyffée. Uùf 
h ihéÉt d- AreMmorus-, fc» Jéuît ftmAi«, 
ni la marche des Argicns vers Thébes, np 
font'rièb mohîs qtïc les Tuîttes de cequitft 
•éntchu dahslc* fceits d'Hypfip^lc. 

• Sï nos Poëtera voient fiii^ faire àplafenn 
feprîiès ks récits d'Ulytle & d'En^tf * iî* 
i'auforentpu tes rendre cotîtinus aTCj:I> 
étîon <jut fe auroir fui?ïs ;- 5c Tordre aBrcâiJ 
été moins jolie 3 & plus gén an t pour les Lï-^ 
ftcurî: 

Rcprctions' en pcn de mots khK ee^^ 
rioLTs avôift' dit de la CotinnùTté deflftarii- 
non Epit]ut i & de l'Ordre qu'HomcK fit 

* ils oiïr commencé de tfUefof!^, que teû« 
Perfcmnjiges aïjiit une fois para, n'ôfltj»^ 
ftiiais ecfï? d'agir jufqti'i la; fin du Poèttït* 
Pbut «t ^fler , ' forf^Qc l'Aaion Efi^jwc a 
éce coiitintfe , & de peu de moisi'ornnaccc^ 
le de riîi^de ; le Poète Ta luï-incme wOJ^k^ 
cnnerc dans l'Ordre Naturel . Mais fjtta»<îcfl| 
û été de pMcurs années , comme les d^* 
àhtïcs i ïcs Poètes orrt ufc d'mi Ordre Arcin- 
cicîy 5t u'onr fticômé^r cux-mcmes qtt^ 
oette dch^erc part^rjc de ïcur ftijct j^ui"^''^ 
fè ^cDÎt coutinuië- Ils ont fait faire pirltuf 



Li vRi Trois i b'mi. i^ 
Héros le récic de loac cequiavoicpti^^d^^ 
&^iCeiaenmi(èuldircours> fait dans une oc* 
càfion vrai fcmblabic. Et ils ont fi bieii 
placé GÇ^ récits , que les chofesqui y iont ra« 
contées 5 précédent immédiatement, & fans: 
ûtcerruption celles que le Poète raconte en- 
filitce par lui-même. De-forte-que refpric ^ 
ai la. mémoire des Lcâcurs ne font point gé- 
i^z. pour rejoiudre la fuittedes incideiis qu'ils 
Ufcsu dans le Poème. 



CHAPITRE XIL 
He ta Dur/ê de ta Narrâtien» 

Ola comioulti, &f de i*ord/:c de h Nan»» 
tion '; ili£ui4coit dire touchât Gi Durée» 
^ne Je temps d'une année eftpojor la Mari^ 
ttm;£ptiquc, ce que le temps d'un jour: cft 
pour l4 Tragédie \ de que l'hyver eft aulCpc» 
propcc pour ce grand ouvrage > que h miin 
pour Ir.Tbéatre ; Tun de I*aucre de cas cempu . 
TuiiksL «i'aââoto fàiiànt un hiatus., & uue 
difco&dnuïté victeufe & irréguliê^e en ceft 
Poëmes. Ainfi» k Durée de laNacraUoft^ 
Epique feroit (êulement d'une Campagne « 
comme la Durée d*une Aûion Dramatique 
eft d*uu Jour artificiel. , 

Mais nous pouvons pouflêr plus avant ce 
parallèle 9 ôc dire .que comme le temps do 
la Tragédie 6c de la Comédie eft cc^tefté (en- 
tre les Savans ^ ôc que la pratique des Anciens 
a'det obfcuritez que chacun interprète à fà 
manière pour le jour naturel > ou pour le 
L 4 joue 



lOfi' Du Pot Ml Efxq^ui 
jdur arcffidel; Dc-iwémc, le temps pr^cw 
de TEpopée eft contcftable -, parce-que la prse 
tique de Virgile n*eil pas allez nette. 

On peut dire premièrement que la ^^a- 
tion de 1* Enéide eft d*iin an & de quelque 
mois : voici comment. £née étant parti éo 
Sicile après y avoir rendu les derniers de voici' 
à fon Père , y r*entre un an après , ôc y celé* 
bre fon annivcrCàire au jour même qa*i|i 
Aimus exft- étoit mort. // y a un an jnfie^ dit Eoée»' 
*»« coraple- que nous ayons fait les funérailles de mon Pi» 
orbisExquo''' . CST nous Voia retourne:^ au jour mtÊ€ 
xelliquias> di^auquel il ejl mort. Si bFen que laNarratiatt 
▼inique o0k commençant lors qu'Enéc partit de Sidfe 
CoaSdî ^?^^^ I* naort ^c fon Pérc ^ voila déjà un an 
terri , m^ entier , )ufqu*aux jeux du cinquième livre. 
&ifi|ue (âcra- Ainfi y tout le temps qu'il faut pour le refte 
▼imusara». <fc cc livre, pour le fixièmcv & pou Ici 
îôlXr ïï'8^"^*^'^^«» fera ajouté âraimife. 
cft,&c. On peut réduire ceae Narration dans l'ao' 

Mneid. f. née prédlè > en difànt que ces vêts allém» 




Vda dabant. très ne di(ènt pas qu'il ioit parti de Sidleia^ 
**'*^ ' • Continent après cette aâioo . On peut dooc 
en toute liberté fuppofer qu^ii yeftdemeocé 
autant de temps, qu'il lu» en 2^ fallu depuis» 
pour fon ètabltlTement en Italie. D'où oii 
conclura que la Narration eft dans Tannée de 
douze mois, & qu'elle nclcs excède poiitf^ • 
* L'une & l'autre de ces opinions fiippofc 
ijue l'hyvcr eft compris dans cette Narra- 
tion i & qu'Enèe ta paffé tout-entier en A£ii» 
que avec Didon , comme le Poète le fiiic 
cire formellement eu ce vers par la Renom- 
méie. 

NUKC 



AfivMc H Y EJ4EM itoer fe luxu jum 
'.. . ■ U»^ foytre* ' . j . * 

i*h^tm^ cOiCc Tcrs y ne doit pas cjcrc intcrpic* 
lé fouf. Ufiûforiidefhyyerli mais qa'iJ y ' 
figpsifie l^ rnoxe àu^ ^ne -dans les auttet 
endroits de ce même lif re > jqm ont du xap* 
fot» ftTcettd*!*. Or dans ces^autres endroits > 
û ac fî^ifie point rhyycr, œais mic fit fin j^^^^^^^ . jT 
^lclcv^«iOn(0tircndoîti)r4^f«/f, ««^adeSîit 
iD^me^mye^nSt^V: oarcc-^irc cette conftel-hyems , èc ' 
Lition fo Wvp vers Je lblfticcd*El<^. Si bichaj«o^"«^ . 
que k Poëw auroiii ftùlciïient tooIu dire «SaS^h^^ 
«^u'Enëe donna â Taipourdc Didori > loutlénomoUrisfi* 
temps ^ne le lever <l*Ork)n qui dure plus dedeieclaâê% 
Uk (emaînes , lui i^endi^^l|LXner Rifpeâe > de 
loi leryicde prétexte poui{ne.pas fi prompte- 
ment exécuter le^ ordrt& des^Dieux^iTap- 
^2ote£itc;nltalJe.: .. 
^ L'Oii réduira doQC ^ute h Narration de 
r^néïde en une ^ule Campagne» la^faifanc 
commencer en Eté > ^ finir ayant la fin de : 
l'Automne de la mîme^année* Cette opi- 
nion eft fbnde'e fur quelques expreilions de 
Virgile 1 qui fembicnt plus précifês que les ' 
pé^entes > ^ itipins fujettq$;i, divericf * 

interprétations. Enéé parc deSicSe^ U çft 
jetc^fiirl^côtesd'AfriqueenBté^SL&cetEcé 
tiï 4d')k le (eptiémc depuis la prife de Troie, 
C*cft ce que le Poëte dit par la bouche de 
Didon, ^rC-qu*elle reçoit ceH^os i Car-^^^^ ^ . 
I tagjt. yûicï idéja le feptiéme Eté depuis fwçfeptima por- 
y^us nrcK fur tant de terres^ O* fitf tflnt dent Omnibus 
j «cr/j. Une paflcà.CariMp ni rhy.Ycr, ni<^T^«»^* 
I Ailmç aitP^kP FUW: ck fatttpmwi ,• inaiCi «fui. • 
i-. L s il£w^,u 



^ii en jpart avant que l'Eté l^ic fini. Ilartne 
«lSicile> & il j taie l^aàmTeifairé d'Andi- 
Xe à la fin du même été , ^ auqt^el^ il étoic ar- 
«eptîma poft rivé à Cartagc ; puif-^uc le Poëtc dit qucc'é- 
Trojac cxci- toit^edoarelefeptséinc^ ^ fàicidijaiki ^-iu 
dium jam f^mtifm £téydiPiat ta TUtni ^t Ti^^. Eo- 
Temturgftaa. y?^ . «••• i* • .^ u— . •/• 

^«^ f . ^ > if^Pocaïc fimt arani^ l'^topme -,- fwi- 

^ve la ^illcdc lamortAeTarnos» k^hixB 

«nnent cnoav< toutes^ leurs ombres & toaies 

leurs &tiittes. Le F^è'ceiilt cjiie^unias fe 

X^ in anfî^- mit^xmbulcade <//<;</ um vûHé^oue réfmf- 

"STM-à'f^ài^n, Akt&y IsiNatrati^Ridci-Enrï- 
monjimqtre de lie toncieiidni qù*Uh^ Oiinpagtic , & li^ 
*>^i î"*'**ïati«itB teMfc»méc dâns:lcs dcBxfèifens^e 
î^a/ ;^^1Mtc^\'kxxv>mtots côrtimençantaufo!- 
t^irgettitnni-fiiice) &att lever d'Or ion qui jettaEnéc en 
que latus. Afrique | ^tf finifânt avatft ^ue ksptéiniers 
^' 4''. ffoidsde l'Automne euflèntconiineBcéâd^' 

au nimbofas Comme il y a à^s railbn^ ,' il y a anfii des 
Orion inva-dJfficuhetdé-pfiic'«f*4f^tre. Oh répond à 
^casw tulit-ouelqucs-uncs. Etobur ècltes^^ui paroiflent 
Autumnifri.»*srtieplÂjue, K^ti dk qijé rEne'ïdc D'éeaot 
gore primo pa? uH ouVrage achevé , il ne faut pas s'é- 
l.aplkcadunc{onherlroïitiepeuttoutentendif«. ' 
iohz.En.6i., lioft\érbeft»)ieftplMnet. Il^feitunjoor- 
l)»l «K»id:;dtt tbmps qu'il dennc â'ihâctt k 
leBfîèur-foëm^; 

^ l'lti^e;<»&ttfencc t^ une^pêfte^.^Bit 
.£k jiours. M Poëtc «t donne etocorc autant 
ftm Gréés pduf ft guériir. Les combats q«4 
fuivetk imtoédiâtfcfiietit après , finirent fe 
di?qùiénîe j^iUf* Aptes cclaV bn em^ 
of)2e joars auzKonneùrs func'brtS' <lcPaw>" 
cfc ,' * pnze ' auWes dr iftêitic aièi *fcijértfl- 



-âeax Ibis àix du commeocemenr» ft les deux 
«^ibisonzedeJafiiii fiMtraanuitedcuxf auC- 
-^ods les ciûq du milieacfuQt joints 9 tQuce 
la Dof^e de l'Action ôi et kiNvcacionj fe 
trouve être de<]Danme-ièM;joiiz9. 
- Le9}<Mir»iie r<>ntpas£oieiisaiiuflezdan« 
i'Odyâi^ y mais le $gnte n'en eftpasmoiii» 
€xa£b. Le Poëme^ eft oafCR par Minerve* 

■- ElJe fait fottixTélém^cpt des dangers oii il 
ëcmedanisltaqaei U le coodaiciPylos. {.c 
qoatrt^me )oar , elk rcmonse au ciel , fie 

- c«e fait avertir Calypfb de coèigédier Vly&^ 
B commence le loidemain on Navire» 8c 
Fachéve en vingt - j[oiirs ; il prt k viiçt- 
cmcpii^me 9 & a la fin d'ime navigation de 
vingt jours , il eft jette dans Flfle dÊfSskéïk^ 
Ujréemeure trois jourâ avec Âlctnoos. Tout 
cek Bât cinquante Sc^ un jour depuis l'ouver* 
tore du Poème 9 avant oa'UlylTe arrive ea 
fonlde. Ilenpadèvi^t-WtaTecCatTpfo» 
en y comprenant ks quatre ^i précédent le, 
bâtiment de Ton navire ; il eft eu chemin les 
vingt-trois autres 9 en partie for mer» & eii 
partie chez Âlcino^. Une fenk nuit le ait 
de M arriver en Itaque. Il demeure quatre 
jours caché chez Eumée a la campagne. Il 
ta le cinquième en Ton Palais > ou il eft 
deux jours d^uifé , confidéi^ant tout ce qui 
i^y pîmè 9 ^ prenant (es mcfures* La nuit 
d'après le fiziéme 9 il tuë fès Rivaux ; fis 
fe lendemain il achevé de (è faite conuoi- 
tre9 fie <k rétablir toutes ciio^ Jfo^iairt 
^nc ces itbpt jours aux cinquante fie un pré-^ 
éedenri *hr Durée dû laNarratioa'fera dans 
Ce Poëmc de cinquante-huit |ours. 
' P(ta.r les Savons de raonér, le Poëte s|. 
dbnné'lieQi'eo dctitteireiielQgediQ&i I>ans 

K riua- 



l'Iliade s ou il y a pl»s d*aâion & plus d'c 
poncQicoc» les Joncs (bat pla$loogs<3actc$> 
nuits 9 U la (àiu>n ftrc chaude. £c aa-cos'-, 
traire » Homère a dpniKf de plus 4oi^c9 
nuits & plu&de âx>ideur â la S9gdkÀ*UlyÛc p- 
mettant là maturité de l'Automne dans t'O- 
éjUCéc y comme il aToit mis les cbaleuis con^ 
c^eulcs de l*£té dans Tlliade. ; 

La Pratiqœxi'Hom^re eft donc (ans doo^ 
tei derediuxeiadut<fede>l4 JN^.raHon E^-ï 
que dans une Campagne de^ peu de moit^ 
Mais la dificulté de connoltre (c deilèin & J», 
penfée de Virgile » &it qu*qn doute fi r<Mi 
ne pounroit pasljpouflèr les cho(ès|iifqucsà 
noe ann^e > ou plus , & fi la i^ron 4e rhyrcr 
doit régulièrement en étrebaonie. 

Je me fuis infenfiblçment trouvé ei^ag^ 
en Tezamen de cet^e queRion particoueiCr, 
)e l'ai trouvée beaucoup plusampleque je ne 
me Tétois imaeiné y jk )*^ ai fait un. s&z 
gros traité , ou l'on pourra voir plufieurs. 
diofescitti ne me femblenç pas inutiles pour 
rintelligcncedc VEoéidc, J'y prôpqfc laquc- 
ftion du temps d'une manière pcobiemad- 
que ) & je laifie voloi>tiers aux autres , à cioir 
re& à décider ce qui leur plaira^ i 

Je dirai cputes-fois , que daps cette i^cerd^ 
tude p. deux laifbhs me^^onnent p!^ d'jadi* 
nation poucrtknefèulcQampagnç^ .qncpo^ 
«ne année chti«tet ; , > 

La ipîémi&Qi eft la pratique d'-Horaérc 
que le Poe ce Lâtiii ;s'^ft ordinairenKnt pio- 
pofé pour exemple 5. ^ qui m été cilimé desi 
SavaifS^ comme 4e plus excellent modéJcodci; 
Poëres. Cette r4ifoiî|m'cft d'autantpfufprot 

{ftcencctiraitédu Po^^cEp^nc ^*"!^ 
ofld)^ ftttiexappoct quife ^o^Ye çnfreia|U^ 



6«(Bede Virgile» celle d'Homéie, ks M^ 
2)csd*Hpfa<;e» ^ celles d*Àuftp;e, . 

L'autre raifbn m'efï encore plus propre i 
f 'cil que cette z^dudbion i une feule Campa^ 
gtue s cft plus conforme â l'idée <]uej*ai pro* 
poûfe ici dçJa Fable > & da deâcin de Virgile, 
danscePoune; 

Nous avons oonfidéré £n<^e comme Lém 
«ûateor, & comme le Fondateur de la Re* 
ti^tm 4t$ Romains. U dd fî exzù. à obfer- 
Tcrtoates les cérémonies qui (ê faifoient pour 
ks morts 9 qn'il n'y a pas d apparence c]u'il 
en ait cMnis nue aum coufîdérable 9 (ju'effc 
ceUe do Deuil , (ur tout , à la more de fon Vé» 
te 9 pour qui il nVpargnerien. Cette haute 
Piété qu*il a envers lui, fait une des prinq- 
paks conditions de fon caraôérc» & régie 
prefque par tout le caradkére général du 
Poënoc» 

Or le.Deiiil des Romains çouiîftoir en 
dc»xchofes : Tuneell fa Durée, elle étoit de 
dit moi^i Tautre cA que les Romains dans ce 
temps fiaueftç & de mauvais augure,. n'en* 
^epxenoient riep dcffoiiTéqucnce. Comment 
donc £pée auroit-il oiié entreprendre Ton éta^ 
bliflcment en Italie , qui écoic alors Tuniauç 
chofe qui fut de conféquence pour lui ? 'Ain- 
£ , il nudroit qu'il fat demeuré en Sicile dix 
mois entiers après la mort de (on Père ^ de 
qu'aïant été arrêté itaîoins de deux mois à 
Cartage , il fut retourné en Sicile pour y cé- 
lébrer l'anniverfaire de cette mort au même 
jour auquel elle e(t arrivée. 

Cela s*accorde fort bien aux exprelHon» 
du Poëte que nous avons alléguées. Car 
l'anmverfàire arrive à la fin du feptiéme 
£té } uu mois & plus après le foUtice ic 

Je 



Te lever d'Orion . Enée donc > ^cant pattid 
£t^ pendant le I^rer de cet Aftte, qtùluÉfd^ 
du la tempête da premier Htie^ HoMctH 
ttre parti le même Eté aaqiiet AnAWcfl 
mon: mais iladûpârtîrteroivtiit» Miefi 
Ufcfûémc, comme dicIePoëie, Sttéiàè^ 
me auquel il retourna en Sicile poar VABrà-^ 
terfaire« Ainfi9 ilauran(fce{nitrei»etitpa(ré 
TAuromnC) rHyver, & le Printemp^entiet 
en Sicile ; & y fera demem-é plus de neufiiiois 
àrânt que d*en partir pour Cartage : & ilii*ao« 
ta point paflK PHyrer ni aucune antre Mon 
entière à Cartage, mais il 7 fera entré» 8e 
en fera forti pendant le même Et^. 

Dans les autres opinions, jenetrouTc ni 
la conformité de Virgile ayecHemàie , ni 
Fobfervation du Deiiil Romain, â laquelle 
je croitois volontiers qu*£née étoitauffi obli- 
gé, qu'à tant d*autres cérémonies 00 il cftii 
éxad. Mais ces raifons qui font bonûcs 
pour moi , ne feront pas peut-être bonnes 
pour d'autres. Jelespropoffccommej'yte 
obligé. CcflauxPhilofophcsî & aux Cri- 
tiques dV^aminer les choies , de propofcf 
les raifons , & de les Êiire nettement coace> 
i*oir; ^ c'cfl aux Leâeurs â cobdure. 
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DU POÈME 

E f iqivK 

LIFRE ^ATRIEME, 
DES MOEURS. 



CHAPITRE PRBWIIR» 
' - » ' Ihflttmtiri eH genérafi \ " '■ - 

SOu$ le ribm de Moeurs , nous coin{)îti^ 
nons totttcs ks incllfiâttons nàhirHIÀ 
oit acq^iifès <jni nous pottenc -i.dd^ 
àâioiis bonites , maàvaiics > ou indiffifreii^ 
tes. Cette déSnition contient trois ehoftsl 
La crémière » font les Mœurs mA- 
néSy que lioils apjpênbnslndâîations : foit 
iga*elles aient kur foorce & leur principe dans 
nôtre ame } cemmc ^'amour des Sciences âc 
ilthTCXtU; fo^t qu'elles Tiennent dclacoa* 

ftita* 



s<|é Do PoBUE Epiaoi 
Iticaciondtt €oq>s, comme la colère êc les 

V autres <fn tKMS ibaroonmainâti^cito Bê- 
tes. La. féconde» cft la CauCè des Mcptizs^ 
cjai eft OQ la nature « ou le choix Se le tn^ 
rtà\ 9 ièloD qu'elles font Qtiivitiitelles.ouafe- 
^aiiti. La troifîéme fi^r lés ^Rrft de^ 
moeurs 9 &voii:le$ A^içus y Ah( bonnes» 

vcomme eft -celle d'Bnéc' » fibit màairaKês» 
comme eft cellç d* Achille ^ foit indifféien* 

^lesfc cofunîceft^elkdVlffiê. • ". ,» 

Les Mœars-fonc bonnes quan^ elles por- 
ti^nti la vertu ar aux avions rertutufts j eN 
les (qni; mauvaiiès « ojiand.xlles .portent aux 
^ricesacauxbiiiiesf Se elles fomindi^ëien* 
tes ^ quand cites portent a des qualités Se i 
des adiions indifierentes. 
' Il faut bie»' diftingucr les vertus ^tixz- • 
blés y d*àvcé celles qui font apparentes » SC 
qui ne fo/it que de fîmples quahtez. Les Ver- 
tus rendait toujours bons» loilables^ ^ns 
de bien, ceux qui les polTtfdcnt : telles font 
la piété » la^ juuice ». la prudence Se autres 
fcmblables. Les Vices corrompent & readent 
iQj^tais çeu^ q!^ en (qn^ytapifzr:, çcpiç^ 
rimpiété, rinjuftice, la tromperie» Sec* 
Les fimplé^ qualitex n'ont ji^H^^cs-mémcf 
ni Tun ni l'autre de ces cftbts» comme la 
jULÎllance » Vad^^eQe » ^la- ço^PP^ance du 
Ar^>dcç. SalooionapUjçqnferYpçfesSci^ 
<e$ lors qu*:U e(l ,devepu îdçiUtre^ ^^^ 9 
^ézencç étpi'ent 4pvs 4^ ;V^H^ . t ; ^ ^ 
étoit pieux Se boi^ » l^aucœ éboi|:,athée ^ isfk^ 
^ie. ■*',■,:• 

. U çfl encore important 4^ rema^roucr 9 
.qu'entre ;Ic$ inclinauons» il y eu a qui font 
f lus paiticulicies à «haq^c . xçnçQoue r ^ 
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Livm O^uatuïe'mi. 1J7 
qui n^ont Hea qu'en certaines otcdhas, 
cemme la Talear , la clémence > la libérali- 
té. D*aatres font plus univerfelles , & fè font 
Toir par tout ; comme la debonnaitetë Sc 
la violence 5 car un homme peut être violehc 
& emporté , non feulement dans la guerre» 
mais dans un confeii ec dans routes fortes 
de rencontres y comme Achille -, oti doux 
& débonnaire même dans les fureurs d*uh 
combat, comme £née. Nous donnerons 
le nom de caraÛéresL cette efpéce de Moeurs 
f^nérales & univerfelles > & nous en parle- 
rons en particulier/ 

Les Caufes des Mixurs font ea entière- 
ment hors de nous» ou toutes en notts} ou 
cUes peuvent être confidérées comme étant 
en partie exténetires, & en partie intérktucs. 
Lescaufès extérieures font Dien > les Afhes, 
ac Ir Païs oÀ l'on efï né. Lescaafcs mêlées 
(bot les Parensad'Edacatioo. Lesintérien- 
lesfboelacomplexion) kfece> lespaffions» 
& les actions par le moïen def^ueilcs wx 
coAtiaâeiies h;Àitudes. " 

Les Eflèts des Mmirs font bs difcoots» 
les deflèins > les efforts que Ton fait pour siigity 
ic les adious bn^nes > mauiaifcs ou kidmé- 
sentes, ^ 

- La Poéfie n'eft.pas la feule difciplîiie oA . 
l'on voie les M<rurs. Les Philofopnest les 
Hifloriens > les Géo^phes » & les Rbé- 
ttors en traitent aum bien que les Poè'âti. 
Chacun d'eux à fà maniée; mais le Poëte a 
befbin des autres. £t outre cela il y a une in- 
iiiitédechofèsqa*ii doit indiipemableineot 
(avoir , pour faire agir >. 9c pour £ûre parkt 
i^lieremenc fes Perfonnagcs. Quoi^^que 
!*(» en ait dit y je ne puis omettre entie-r 

remeat 



rut Du BOSMB E^KiOE, ' 

loncfit c«ctc matierç. . Je me coBfentcraî 
d^n Aire Tapplicadoo à la(>cacioiiede Vir- 
gile. Aranc donc (]ue de traiter des Mœurs 
P9lëti<]ues > j'expUt^oerai uo peu plus am- 
pjemem ce que je vieps de propoièr des 
Caufes des Mœurs i & je dirai aum quelque 
cttofe des Moeurs hocide la Poëùe. 



CHAPiTRE II. 
Des Caufes des Mœurs* 
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Llett eft la pnéicdecc de toutes les Cao* 
^fes en gén^sd : nous k mettons id eo 
patiicalier comme livCtsTe des Moeiics k 
plus Uàifdrfètte» & kt>réniiere. KcftFAu^ 
ttiirdtkb-MtuMl>;& il diipoéè de tooccf 
cMè&oofBnie iàisi plait. Cette Câuft rend: 
IçsMk^s d'Ea^ àdmirablofneat boMct. 
ÙiOtfUperfiu de dire combicti ce Héros cft 
chéri de Juoiter » après anmr ira qse Jum» 
9>éaie qui Je pecfômte > aime âc eftime iâ 
fitribniie. 

Les Aftfcs, de pdncipaiemcnt ics S^Mt 
& les Planètes , font la (èconde can& ^ 

a4<îo gefta- ^i ont tut la Complexion At& hommes t 
mus peâon quaAd far ia boodie de Oidoa > il en tire 

(Teucri)N€c une-preuve, qocflcs Tyriens nefontpasaf* 
cam avenus r ^f * • * ** n» * n 

equos Tyriâ ^'^ grolTicrs , pour Ignorer Teftimc que I <m 
fol jui^itab^oit ària vertu. Mais eft-ce par nazafd 
urbe. En. i.our ce Poëtf, quid^JearsétoitfkTaocdais 
r Aftflonomie, £iio agir les Pbnéres en h* 
Phœbc m- 'eur de fi>n Héros, conformément aux ré- 
vci Troj» gks des A&sohgfK^ r Dç fcpt il y xoanoii 

faro- 



LiYRi Quatrie'mi. 159 
fiiTOKd)fes> Jupiter > Venus & le^kil ^ tcm- Temper raife-i 

CCS trois affifleat.eii^çïtciîacnt dins le^Eoëtnefîîf,^*^'?*'* 

/• ^rtm / -ri' • ] , \Lot maria 

en tgptcar aEntc. Il y co a trois oontilcsintravi duc« 
influences fommaligncs, Satui;ne> Mars > te , &c. 
& la-Luné ou Diane* Si.dlqsagïflcm > e^^.Endd. 6. 
cn-cffct contre le Héros. Maw elles paroif^?*^^*^* 
fcnt de tcUc forrfe, queJ'on peut dite c^EnéeefichaffT 
Virgile les acackées (ous Vhorifon. . £n mi y des terres cm- 
Mercure:, <k)nt ODÔdit que là Plaot*«-cflb^J' '^ 
bonne a? ce bs bonnes r & «ouyaifc avbc les^y^'^V^ ^ 
maicraires y ' a^ .«mrcrtomcat cQiotne les c^/ff^ jtrtê 
boanc!f S%nectesrpf«aisiW^(^iMnais:»ièul».£<»»t'^ Enég 
tfcft- to^Qttrs.Ju^iter .cçàè a^-miTfifie. Voila :^'^^^^^..^ 

pîxe^&omakiteo^Àaiihnce.ir' ->'*^-^^ <^ I ... *. 
• La troMéliéCtn&Mepcfi<iiclirCîdos.M«^ts ,'^«» »• ^4% 
cfttkRAïs Aàvl'<>nva/IttiS'fiai^a«aarteyirgU^ / 
donne' <ic nan(krMji|ng^4Q«^PaSs .deXofii /"' 
Hërûsvr&ifi^dieècMîcoHp^ldflSblbde'W ^ ^ 

Qtéctf^ TaMs^eiTtôïeaé#a|t»^<^;parlA^ ' - \ 
ibocr^fCBD Ja nremi* oHe ftft noi^i^u^st^^^'^^^****^ 
tteorée yidowenfûj^e, ••cft^Jftfiaw4c&^^^^^ 
h malice des Grecs 9tiromts«j^fHSi^fiif<We$j>aiiaû)xitf 
gés^toficé des T&oïènr. * AinU:!,. fisioa ks EtUifU a. 
Baïs» les nnsfooc bbires & géïK^fiHux^ le$> . 
aunes fourbes & diffirniden } ^ le^mi» civils ^ > 
hoaticres barbâtes ^ les aâsfiti«ns> letjflui«' . ,, '; 
ttesdëlicElts, ^c. i r o «v * . ,^. , . 

:Apr^s cesCaufcs pareinent extëtietoos; ' ^ ^ . 
(bot. les Pércsâc les Mères donc le fiu^.padè \. */ \ 
dans les £u£tt». On nrpentpasdife^iiete* . , v 
Parens font des canTes tout- à r bit émlig/itûB . . . , v 
aox inçlinatians de ceux <|ui ibtir. tomes de . ^ , . 
leoc (bbftancc*! Abplt<|ttons oo^i.i ^lât^fe faf» V» . / 

)et. En^e étoit cm £mg det Rois d( Tro'fe. 
Les premiers Princes <k cette ËonfUeimeac 
ascaot de Tetta ^quc de puiifiÉÎâiuii »»| 

dant 



dans la fintey ces deux chofes hsent paita^" 
géesendeuxbracickesdifli^itmes. lias ia^r 
i lonRaïaum^âLaoBKJdoii; ({c Aflàiacns eue 

Ja fercu en paruge. Priam $c pâtis aa^oi- 
rent du ttétakt ^ Anchifè & Eii^e du {ècood. 
Ainfi, le Poëve donne d fon H^ios les bon- 
nes inclinations de Cc% Ancêtres ) avant «pie 
de loi Tendre ietir puiâance Roïale. Sa pi^ 
té mérita le fteptre ddris Pérts , À lapc^ 
fidiedeTautre^irânchQlîtccatifequela fàôiil- 
^ le de Priam fîit excermio^^ les innoceas 

même en porvérent la peine » comme Ytfgî^ 
le le dit dn jcnne Polydore. Cela eft plus nct* 
Poâ»tnm tcoaentorprim^par le Poëte Grec. Ufàkh 
TuMm » généalogie de Pnam 6e'd*£née : êc il a|o&tt 
Vl^^n^^ que fufiter hatgoU la fiumUe de Primm : 0* 
tentem^Im- é'' ^^^"^^ ^^ ^'«''•^ cêmmémde^i JUùt 
mentua ri-^*'**» ^enUiffirfBmfiH i/i fê^érmi> 
Ibmibperif :Voila>dutH^étoîenc'kV'^àvaiita|Çis qv'ioéfe^ 
B^yaonim ctcoît de foii Père* Sa Mdre^tm là l>étSk 
2|2^* Vénus \ de «fui il sivoit mtn ce CBnâséicdr 
II* Ai 2 \soao& 8c de d^woeuff* qaàécok le plus bei 

f «H ï;^«^ ^^ Pironsi ^onneift la^ nobleflè » jqiii mec 

XM^im. &i^vetft^beaffoeuf^<totiiffi^rau)e entre csix 

Jm Xii ^'^^i»Misidc'cea£tfil ne >fe fontpas* 

A'fviM* ;Si9^^^ ^^ avfhs& feutehc on ordinaûemcnc 

T^MTiy j(-^^^^<^^^^^> eft la régie de^^'oaPoëce 

r«i^ , luy ^^ ^ire. i{ y aiiVOit de Pignôcance ou de 

«»<^imî-hp^^fili(è eu une conduite oppofè'e : èd 

^, W«fy^^> ''expoTeroiriicts reptoches » û , par 

fbtiint^i ezen^ple } x>»i&ifoit naître fous une confcel* 

yiHrnmf, bki&mmaaLysiiCë t une perlbnnepoënque» à 

lUsdf ^ui 1^ vôudroit dtmncr de tx^nnes inclina- 

ctons,( 8c uoe^ heoreufé fortone ,* quelques 

eseouples qœ l'on pue o|^K>fer. àiaooâriae 

fCMMM ^ A^odogoçt t ifadmlrab^'^ 

l'cxtca* 



L I y ni Q^ A t R I e'm «. 1^1 
l'exnaordinaût des Poètes ncconfiftepasù 
contredire ce qu'il y a de communément rc- 
ceo en ces choies. 

. L*£dtication ê(b une caufe des mœurs 9 <}ai 
dépend des deux prëcëdcnces , je veux dire j^.^^^^ ^^^ 
du foin & de ia condition des Parens. Vir- virtutem ex 
-gilc ne Ta pasouWiée. Ceux que i'oîi fr^-me , vcrum-j^ 
qaente contribuent auffi beaucoup aiux di- quelaborem* 
f erfcs inclniations qUjC i on reçoit par 1 ^du- ^^ nns.Enéê 
cation , foit que Ton s'accommode à IcuiaMii.iiv, 
liumearey foit que la conformité des huriprefuas ar- 
meurs fafleces liaifons-, & préfidc aux cboik J^« ^ [^^J^«- 
JcsÂnfi». Les gchsd'Eoéc'lbnc bons, Tage^j^p^llQ ^^^ 
& pieux. Japiâ {bti Médecin préfera les con-gurium ci- 
noanàoccs de fon An > à là gloire des arinfes , tharamque 
dans Tunique dcffcin de prolonger la vie i refq^ug ^^git- 
ion Pérc cafléde vicilJcfle. * tas. nie ut 

L'£ducation dépend auffî du gouverna depofiti pro- 
ment , & de TEtat où on eft élevé . On P^ei^ ^cnS»^ Sdîê 
d'autres fentimens dans «ine Monarchie , ^poceftatem 
dans un Etat populaire. Ce point étoit im-herbarum , 
1»octanc i nôtre >Poëtc , qui vouloir faii-èufumque 
changer d'inclination à Tes Auditeurs. C'cft;;]^^^^"^^Ma. 
poof cela que les inclinations de tous Tes pcr- ^^^ ^icare , 
ibuoages de TEnéïdcfbnt nnanimemcntingioriusar- 

Çwrlc gouvernemcnr d'un feul. Et fî Ics^s. En. la. 
ofeuis tf ydjemetic traitez par Méicôce , 
fc xcvobeMC dotttic liii , «c te chail'cnt : cfc 
n'eft pas ^mmc fit le premier Brutus, 
foof chwiger kiacc de l'Etat , eh banniflant ; , 
«nfcmblc «£ te Roi, & la Roïauié : mai< 
c^cft pooi k foamcttre à un plusjufte Mo* 
nasqùe.' r 

- Nous pouvons mettre au nombre des Cau- 
iics «dlées , fes Richeflcs , les Digniic2 , le$ i 

^lia^^ices , 5( . les autres biens dé lajftewnfe ' * 
que ooiii poffédons. Sur-quoi |c feçai . ; ] 
; î ' ' feule- • 



fcuJemcnc cette c^âéxion ; Qu*iui K<A%jm 
un Général d'armée , n*agi( pas toujoucs 
en Roi ou en Général. AcKule avoû Tune 2: 
Taucre de ces dignicez^ Mais il ne garde de (à 
Souvçiaii^eté ^ue cène indépendance » qui 
lui fait refuj[èi: à AgamemnoA l'obéiflànoe 
gu*il lui devoitd'ailleutS.L» Fable ne demaii- 
aoic que cela , Hora ère n*en a pas dit davani* 
t;^e. Son Achille cft^lus un p.articiiliec, A 
un fimple volontaire qui combat uniquement 
pour Ig querelle , qu*il n*eft Koi,, 6c qu'il 
n'cft Général. Aufli > rien de to«t ce qui le 
£iit de bien ailleurs qtt'od^ileft> n'eft'daniâ 
ià Valeur » ni à fa bonne cpnduilie^ ; 
. J,c Héros de Virgik eft ticMit-auCce. Uat 
iè défait j[amaisde (è^Digrïirez > il' £^it plei*- 
nement en Général j Çç cettç qualité met la 

Sloire de Ces armes ]3eaucoup au deflbs de celle 
'AçhïlJc. . lU abfen^e de ce^ deux Héros don^ 
oc tout davantage à Içiirs ennemis j^fc fait 
voir combien la yaiOaive d^ Tun &. de l'autre 
cii griuide & néceQaiire.. ,CelaiQutcftoQm|- 
muo. Mais jce qui tH particulier ii'Eaée» 
eft quff tout ce quifefkitdebieiLCdioBjab^ 
Qnibushaec /ènce> câ dû i (a, bonne conduite. I>eox 
2SÎ"l*^"i^*c^o^cs garanti/Tenjt les TroïcnSidclaiFureur 
îumqufm^'^^Turnus. L'une: eft ic rcmpact^ k&fimi. 
neiethidif. ficationsdu ca^p oii i|S)A«K» x()a£aiiiezs 
crimina par- £née avoit lui-méme^défifit^^ conduit ces 
JM*^^- ouvrages, l^'^utre eftJerWitfdrdiqa'ilf 
^j^jjt «>bfetveiU ppuç fQdeffeniftt hihpe foot ea 
mœnia fbiTa. cela quc ce qu^il leiu- ^yqic icoinnUiide en par«> 
Molicurque tant. Voila une gloire ovleHérosdcriiâ* 
i^ue in"" ^^'^ P^^ prétçâidrc: ; 5c 6 Ton veut les com- 
Stc^efedcs pwçr enfem]>le,i Âçhilk eft uu vaiHant 
caftrorum StÇjMaft , & fuéc im védcablc Capitair 

inmorcm ju. .. ^ , -, - i 

pinoisatque '• . - ■ * Y^- 
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ag^ere • cingit. Eutii*- t^ Namque^ita difcedens prxceperat 
opcimiis armls £neas > 8cc. Eneid, 9. 

r LesjÇaufcscjQs^oeuri que nous avons pro- 
|M>ri^ Içs dcfjiicres, v^ purement intç'- 
xieures, L^ première ^ la plus ge'QeralecJc 
çellcs^cieftU cotnpkxioA. Les Poètes met- ^ ' "* 
teiu les gratuies, <^2\nti (buis Us corps les ' ' ^ 
^lus g^n4s & les mieux Êits/^i|gile donne Qihnmtt^ 
a Ton Héf:os juoe taille > & une phyfîonomie aue Deo % 
diviue : & il remarque que la vertu eit plus ™^^*"^«Jj:V 
^éafck, quanduûcb^c amc cft da^is.un^^^J^^^ 
corps qui lui reilcmblc, .uiien» in cot- 

isa: coinpiexion eil autre daqs ks âg€s &po>:e.yimis, 
.^ansies féxes diifercns. Jurnus^eft plus je^- ^^^^f^^^ 
iiequ*£nee> parce qu'Ëuée devoit étrefage 
.& prudent \ -& Turnus . fougueux & emporté 
<omme un autre Adbilie. Jp ne transcrirai 
pas ici > ce qu'Horace a écrit des mœurs pro* 
-près à chaque âge. , 

Pour le Kxe , Ariftotc dit en /a Poetiq uc , 
qu'il y a iDoins de hoiries femmes que d*au« 
f res ) & qu'elfes fot^t plus de mal que de bien. 
Virgile n*a que trop exaûementruivi cette ^ 

peoiée. Vénus eil la Mère & la protedrioe 
' d'Enée, èlleparoit toujours bonne par tout. 
.LaSibyJlele iavorife. Cybelle & Androma- 
que lui veulent du bien > & n'ont rien de 
jnauvais, mais elles paroifTent peu. Pourcç 
^ic Jiombre de bonnes femmes, en voici 
f»ico d'autres qui ibnt mai^vaife^» ou qui fonc ^ 

4)caucoup de mal à ce Héros. Junon elKà _ ' 

grande etuiemie : elle emploie contre loi 
&is> Jutume & Aleâon. Didon penfà le • < < 

perdre; à Cartage : elle (è fait aider de £à 
$iQPu^^ d'i^pelslourhce» & d*une Magicien^ 
ne. l,csHarpyeslcchaflçncde leur Iflc, HélTroj««cpéi 
léwcfl: une furie qui rttiûc les Troïais& le$!"*;^^i^" 
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Grecs riiémcs. Les Troïennes (es prc^fd 

Sujettes > mettent exprès le feu à (a flotte. 

Amatamépri(ël*ôrdrc des Dieux» & la?o* 

' lonté du Roi fon mari > & avec les femmes 

. ^.^ Latines , elle cft lia première trompette dek 

forS!lcc. guerre • Sjlvicla&itcoramedccr. LesFem- 

^eid, 7. * mes les plus chères de ce Héros he hiicui- 

<^idiiie> (ènt que des douleurs inruportables. On ?oit 

■erodcUwuf* à la nn du (econd lirrc fcs t^ret* pour Créu- 

tiAe^ .&c. fc- E^ Tinnocente Lànnit eft la caufe de tous 

OiHfii mali tesmaur quHl foufte dans les fix derniers li- 

J^J?^ Camille p^orte les armés contre lui; mais 

elle nous fournit une réflexion plus pardcu- 
Jtere. Virgile en a hit un exemple déiicat de 
laliégéreté du fexc. Il femble que cetiTTail- 
lanie fille ne combarqne pour apprendre aux 
femmes > que la guerre n'eft pas leur m'^tier^ 
& qu'elles ne peuvent iamais allez (e défaire 
'de leurs inclinations. II leur en tdkt tou- 
jours quelque cho(è qui les perd elles mo- 
itiés 9 èc qui porte un grand préf udicc t 
ceux qui (e font fiez en elles. Le Pofc'te ac- 
commode miraculeusement ce point aoz 
Mœurs du fèxe, iJc à Temploi de cette Hé* 
i;oïne , qui fembloit en être entièrement 
éloignée. Au plus^fbrt du combat , clleajwr- 
çoit un guerrier couvert d'armes parfii»- 
FoMBîneo ïl^cnt belles. Elle veut auffî^tôt avoir les d^ 
pntdte,& ar- poiiillcs de cet ennemi : &}esmotiftqucIe 
morum ar- Poëte lui donne, fk rédttifcnt à un defir de 
dcbafanjo- femme. Cette légèreté du fexe fait oublia à 
f^£f^^i^''Czmi\kCiiit^itéScl[c foin defaperfonne, 
& eft fuivie de très-mauvais effets. EMe eft 
. tfîée y h Cavalerie eft défaite , & Enéc cft 
' r garanti d*tfuc ciçbufrtwlt ouilailoitlTenga- 

....-• .-• ^-'i'-^ . les 



Les PafCons font encore des Cau(ès inténcvt» 
fes des mœurs. Si nous aimons uneper£ôii« 
ne, nous aimons tout ce que nous yo'ions en 
elle, jufquesàlèsdé&utss &finoqs la hait- Credo «qnx^ 
fons. nous avons de Tavcrfion pour(cspcr-«l«n»»n«c vi- 
ferions mêmes : tant la paffion a de force JJ^çJ'^^^ 
fur nous. Quand Didon aime En^c j ce Hé- ruau ^ ***' 
ros eft (ans doute du fane des Dieux. ]L*a- c^ Nec dbi Di« 
ilmifeen colère contrelui ? iln*eftpasmé-^ parcns, 
me de la race des hommes: quelque rocher|J^j5^jj^*^ 
aSteux du mont Caucafè eft €oa Péie. aucor , Per€- 

Mais la plus excellence de toutes lesCau-<te: ièddiiU 
fes des Mœurs en chaque perfonne, (bnc&s5*^*îj5 ^* 
propres aaions Cette caufc dl celle ^dJ^f'^^S^- 
impnme les habitudes les plus fortes ^ celtfus, Hyrca* 
celle où nous avons le plus de part ; c*eft celle lueque td- 
qui nous fait le plus d'honneur , û Ics^^'^^^^^ ' 
mœurs qu'elle produit font bonnes i & qui sJJi^f^ 
au-contraire , nous couvre d'une plus hori- 
teuie confudon > (î elles font mauvaifès. 
Virgile a couché cette cau{è divinement^ 
quand il a dit que les bonnes mœurs font 
après Dieu , la première & la plus belle re- 
compcufe des bonnes Avions. 



Çljut yobisy qud digna > v/r/ , fro talihus 

aufis iïw/«.«f.j. 

Pramia poffe rear fohi \ PuUbfrrima f ri- 
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Géographie, l*Hiftoitc , la Pkifei^ 
Jite , 3t la Rhéienqiie, n*eii(figûcfii 
mî des Morars^ otie le Poëce ne doifc ùl^ 
yoïu Hons ett tttoM icoletnenc ici une 
légère appHcariQtt â nôtre rajec. 

Les Ohgrafhes dans les traînez qu'ils font 
de la fienation des terres & des mers > nous 
apprennent aofK la dtirerfité des £uts & 
oes Oourememens $ ks emplois « les incli- 
nations , les coutumes des peuples , i: la 
fiicoo de leurs habits. Le dilcours de 
Rcmulus au neuvième livre de rEné'idecft 
Buram à ftir-tout Géographique. Il contient Téducation 
pe genus ' (ies Italiens , êc leurs moeurs guerrières ac- 
N«^«*^°^'commodécs à chaoue âge : & il finit par 
mum Dcfe- Une antithéfe , ou l'on reproche aux Troïcos 
limuc&c. k délicateflè de leur hatnilemcnt» comme 
£t nuDc ille un indice de leurs inclinations oppofées à 
Paris cumiê- celles que Ton wnt de décrire, il y acn- 
^^to co- ^ofg d'autres endroits de rEûéïdc oà osttc 
Moeonil molleflc dans les habits eft décrite, & tc- 
snentum mi- prochée à Enée même arec allez d'empka- 
ghrâ crmem-fe, Màîs Virgile détourne adroitement de 
wmsSbSi- f«s Auditeurs gui dcfcendoient des Troïcw, 
xus.£». 4. ^ petite connifion qui pourroit retomber 
Sermonem ^ureuz. Il dit que les Romains ne recearent 
Aufonii pa- point de leurs Pérès ce que cette roodcaToic 
trium moref- ^ j^^p efféminé. Mais au-coutraire , que 
2unt,^&c] IcsTcoïens s*accQip modèrent aux feçoos 
Jintii. ui mâles èc généreufcs des luliens. 

. X7B-Ï 



Vl^fkfin commcrUiGéaffaflkk f iécnt 
it$Mi6tiÊMSc Its «>ûvanKsda Peuples Se des 
BoMsr en général t mm eUe y afouc» les 
BKXuis 4c ké inctitmoiis- des penbniief paiÉ* 
Meulières qu'elle oonuse» Tcmtn doux ont 
ced de coamran , que Time ar l'ame ctai- 
te ks mœurs comme ïà^Séteates^ nVcri-Hocillud eft 
^mpr^ciftmeait que pMC les finie coBDoè-P'^P."^ ^ 
tre telles queltos Coût dsuss Wvédté. il eft^^J^''^^. 
frai qiie 1^ co6B0ifE»oes qiï'eUes donnrac bre ac frud- 
finrcBt pouir la eon^tce de la fief ft qoc^«s oS^ 
chacun doit coiiMéi<er lei eienples ^'i^Sli^SS! 
troutc , comme aucanc ds jfiéctfms qtû lui ^Ja^faM 
cnfcîgnent fon devoir : mat? cène applic»» pofic» moni*. 
tioneft mmosdu fond de ces deux ascs,^ que ^^^'^j'^^ 
de la PhilofofWc MoKJe, !iîi^''l^ 

La Poétique prend de \*imi^(ÀTm ^drlapo^^, 
Géographie ce que Tune Se Vamst dit des quod imic». 
Mœurs. Le Poëte décrie les choies générales?"*» W"» 
\ comme feit la Géégraphic j & ordinair«^|^^^^ 
ment il les met fous dcsnoms^ticuUecs^ydum e3âra« 
comme on les trouve dans rHinoize. Quel* quod vitxs » 
qucs-fois il joindra enfemblc ces deux choies , ^' ^'^* 
& il en fera lui-même rapplication» Ainfî , ^^j.^ ^^^^ 
Virgileaiant à décrite les mœurs parsicutie^ Danaûm ia^ 
res de Sinon: il aycrtic quedanfrlârmolioede^iM} &cri« 
ce Grec fcul,.on connolara celle de sou» is^|^ô^^. 
nation. Eitééd^ »• 

X«PI)/iia^/^i&i>MoraIeala (impie comiotf- 
fince des Moeurs » elle ne fes fouftire m matt« 
;f ailes ni indifférentes. Elle n'en traitte que 
foor le9 rendre bonnes. Les venus font toû-^ 
purs bonnes ( elle les propose, afin qu'oa 
fes embiaflè. Les viœs font toûyours mau- 
vais^- eHeenièigneè les éviter ; Les^lhUSons 
fonrd*eIles-mémcs indiB[érentes ; ellccorsi*- 
g^ ce qu'il y a de mal > Se elle donne les 
M X moïens 



moïcns d'en bien ufed >- & 3e iem; fydte ptea- 

^étele ^mi de b. Yota. il j a >de( ia^i^ 

<tiotisj^ ^nc tellement iodiffîr^ccS) ^*idt- 

-ks ne peutent qiiitter orne Doo^sié^ \M^ 

Hkxït cdies des peôtf £eâ|)s avant qu'jù 

-leient capables de bien ou de mal. La Philo- 

fophie c^aïuie cèllés-ii non comme d^ 

mœorsi maô courni^cla €ï9U& de^ ipceiiGS 

fiicures.: NouspoufOBsêndouoeniaéxeçir 

^ pk fans quitter nos guides ordinaires* Ho- 

tovîut ^'- race n*eft pas moins Philo(b{^ qifc Poëte» 

l'JJj^'^^Voidceqtt'ïiracontcjd'uBliopinjç dclaWl- 

jàivtt Anci- ^ deCaïutCb nommé Servius Oppidius. Il 

.-^uo cyÀiy ^toit riche ,da bien que les Ancêtres aYoicnt 

«ottis divifle jajfl-^/ dan&û fiimillc. Avant que de mourir 

cur^: le luéc *^ P^^^^^^ ^^"^ terres à deux cnfans qu'il 

motiçospue-ft^it» & il y a^oUta cet ayisr: Jp vous ai viï , 

rif dixiife Aulus» porter vos noi^ d'une manière né- 

\^a^''^^ g^ÎR^^* lesjoiicr, ôc les donner facilement : 

Poftquam te* VOUS, Tibère, au-comniire, vous con- 

talos , Aule , tez les vôtres , vous êtes inquiet y & vous 

nucefque chcrcherdestrous pour les cacher. Cela me 

Fen:eûimia.^jj craindre que vous ne vous perdiez tous 

xo t aonare , , ^. ri» i 

3c ludere vi-^^'** P^ «^ ^*^^s oppofcz, 1 un comme le 

4i: Te, Ti- prodigue. Numentanys , &, Tautrc comme 

beri , nuioe« Vavarc Cicuta^ Je vous ordonne donc à tous 

SfcôndS^" lc5 Àeaxi & '}€ vous çonjute par les Dicux^ 

trift^.. Ex-potci^curs de nôtre fiiroille; vous, de ne 

timui ne jailiais tien diminuer du bien que jç vous 

^^cJ^^Tc *^^* ^ ^^*^ de ne Taugmenter jamais, & 

cors. **Tu ^ ^'^^^ content de ce que vôtre P^rc & la na- 

Numenta- tore jugent être fufiiant pour vous. Voila 

num , tu ne traitccr Is^s inclinations àct ]Bn&ns en Phi* 

lèquerere Ci- lofophç^ Laconclufîon & toutes les ordoo^ 

^arc* per n*»c« à^ cc ûge Père font pour un âgc.^lus. 

Pivos oratus avancé* . 

. . ^ Vit- 



itarque ^enuts , Tu cave ne minuas 9 Tu ne majus ftciaa 
id Quod iâtts eue puât Pater , de natura coercet. Lib, i» 

Virgile tsaôte la do^krinc des Paflloos «cHinc me- 
fks Moeurs non fed^cnt en Pi^îïofophc^^^^ ^^J*- 
McmrM 9 mais cecorc on Phyficicn. 11 rcndfolJfnt , gau* 
raifon de ces chofès p^r la matière donc icsdencque>&ct 
corps Çùx\t ooRipofei > & par la fa^i donc £^4« i* 
ils font faits & unis aux âmes. Mais il le 
£ûc d*ufie manière Poétique & propre à fo» 
fujet. 

Comme La ^ét^nque a une autre fin 9 
^ofli , traitte^c-dle les Moeurs d'une autre 
£>rte. L*Qratettr n*a pas poi\r but de reii* 
dre fesAudi^urs^ meilkyrs-^uU^ ne fonti 
il fe contente ^s'ils : demeiircat perfuadez de 
ce ott*il a cairepris de leur, perfuadcr • Pour 
Yreti/Cr > il^iend lui-même leur humegr U, 
leurs intérêts autant queià caufè le neut per- 
fluettre* Il paroit mod(;fte , nruaent 9 âc 
liooime.4«.biçni afin .qu'on rjécpwtc avec 
afièâion , que l'on fe fie à lui > & que Tpa 
aoïcau'il ne ve^t ti^mper per(bnne> ^c que 
lus*me0K ne (è,trompe pas en ce.qu'il dis. IL 
donne utiieid(ie.coute contraire, de ceux con* 
trequi il parle. En un mot> îàns k mettre 
beaucoup en peine quelles font (es vériubles 
inclinations» ou celles des autres, il s'étu- 
die à les repréfcntef: jtoutes , telles qu'il 
£Mit qu'elles foient pour lui faire gagner (à 
caufê. 

Le Poëte doit (avoir tout cela pour &ire 
parler fes Perfonnages. Ot\ peut dire que 
nos Poètes pou?oieut conliddrer les ancêtres 
de leurs Auditeurs > comme les Orateurs 
confidérent ceux en faveur de qui ils parlent. 
De-plttft > V Vfplc a p£i con^dérer Oidoo com* 
M } mo 



me (on ennemie. La perfidie d'Annibal ) 9c 
des Canaginois dii^enfbrt tm Peëte Romain 
de quelques civilicez > que fans cela on auroit 
peoc-étre ctû^tre <)e biên-rémiice. Mais la 
fable rcfgic fuffifiunmefit les ma:iirs4e toué 
les perfenntges^ 0c <*^ ^uoi l'on àok pris- 
cipâiement aroir^jrarë. 

Le Po^ a f^ Auditeurs aoâî bien que 
rOratettf. La dîiféfcnce que j'y trouve eft 
qu'ikneAi^tfiiei) petit nombffei ni chan- 
geanS) ni fumets à des pallions & à des incii* 
jiatioj!» partfeulieres. Le Potitc écrk pour 
(wïfgCHy il ^oie^aelûicootftlesfaenies, 
eit tout temps , A: pttTides peribniies tranoui- 
les. li fi*a doacqo'djjtudietc^géiérali^ia-^ 
liieur et 6 fQatîofi ^ êc l«s k>Mies iaolânw 
tionsde Obtï PrmeQ » «*il wdimmttiàomr-' 
chic > comme Vtrgflé. Mak lî kPnûoeciui 
demau^ftires» ft ijeTtm Auteur aie iâ €•«« 
plti&needeeDrromprefon'Oiivftgt femtf 
aecommodet i fl «'ei^ofe à de ImmuIm cea- 
fercs. 

LePoëteà«beore<^i^éoinm«Datcc kâ 
Or2t!eiirs0elcsPftllo^>pkeS) quit cbic corn* 
meeuxparc^ref^àgè} prudent > &lioniiéte- 
^mme. Poorcctceraifon, 6c «de-plus, rar- 
ee-qu*il doit enseigner laveitOs il eft obligé 
4e târoir parfaitement la Morale , êcd'éut 
féritablemenc yertueux» Cette fctence eft 
ptaeique ) eMe ne s'aprernl^ntparde fim* 
pies fp^culanons. Si une Morale bonne St Ib- 
«de ne codrige knos pftffîoni, H eft pre%ie 
impoffibk ^e nos jm^Sors ne nous ùJuât 
une fauCe Morale. Nous «e blâmons poiuc 
de bonne-grtce les ^éfruts o<i nous bous plai- 
ibns. Nous aimons mieux croire que ce ne 
font pas de yket % que M optts xmmpc à 
- • ' t nous* 
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tÊom-mèmts que nous {bmmes viddix* SiLaudlbusar^ 
Horace tt cil rai fcm de dire qu*Hom^rc auïoit guit"/ vini 

imoins loué le vin , s'il ne Tavoit aimé : QiW^^5^' "•* 
^uc-on peoler de ceux qui s arrêtent AyacLi^^^Mf. 
tant de coinplai£àix:e & d'afièâation, à ce 19. 
que les pâmons ont de plus liontcux $Cjâ& 
plus criminel ? qui en font les cddcoèti dr* 
lears Poèmes les plus touchans & les plus ten- 
^ drcs; & qui tournent les amours infâmes» 
en des galanteries qu'un honnéte-homme Se 
ou* un OTaye Cavalier peut mettre i£u rang de 
tes bonnes fortunes } On ne fera pas haïr les 
vices 9 quand on n*eft repréfentera que ce 
qu'ils ont d*aimable & de doux. 'Ceuz 
q«t ne les fottc voie qtwfousde beaux mft(- 
qaics » Uifltnc aoire qu'ils ne les cnvif»^ 
gentille fftrlÀ » le que leur vieeftd'mccord 
Itvec Kur m^mie & avec kuis 'écries. S'il / 
a étt Le^eurs oui fokoc dans ces iiiémc« 
fta/U9$ I te ii*eft pas à ceax-là que l'on dote 
•*ace9auaoder. Ce fèroic au -contraire» 
aorrompce les tMe% les pluseflcndellcs de 
la PoëfieÀ de la ^Ie« Un Art oernicieux 
H'eft pas un Art > ou du*«ioins » il o'eft paa 
folérable. S'il n'y a point d'autres Leâeurs ^ 
éc iî un Poète eu obligé d'être ^orrompa 
pour plaire : malheur à ceux qui entretien^' 
petit cette corruption , Bç qui préfèrent la 
gloire d'être Poètes > à celle d'être gens 4e 
bien, 

. Ces réflexions ne (ont pas hors de mon 
fujet, puif-qu 'elles fervent a faire connol* 
ire quelle eft la conduite d'Homère ^ de Vir* 
gile. Ces Pajens n'ont point fouillé la ma^ 
iefté de kurs £popée» par eesdélicatdlçs cri* 
minelles. Ulyfle efl froid chez Circéi il eft 
trifte auprès deCalypfo: Brififidt ficChrjr^ 
M 4 fcïde 



féidc n'enâammCnt Achille > & Agamen* 
non que de colère: Camille n'a point d*ar 
mans : A peine parle- t-on de Famour de 
Tornus pour Lavinie : & toute la pafTion de 
Didon n*eft traitée que comme une infidc- 
iité criminelle dont cette mifôrable Keine 
cft punie cruellement. 



- CHAPITRE! V. 
Des Mœurs Toëti^ues» 

CE qui éft propre â la Poëfie dans la do^ 
ébrine des Mœurs , eftdc fidre connoitte 
an Leôeur quelles font les iiKlinations que le 
«^ Js? tA ^^^^^ donne à (es Peri(»)m^ > bonnes ^ 
X X T^nauvaifcs, ou indifierentes, il n'importe. 
^^ ^ J'^lVoici comment Ariftote définit les Mœurs 
w. • ^^^« Poétiques. Les Moeurs ( dit-il ) fout ce qui 
"" ^^?!^^*, découvre l* inclination de celui qui parle 5 <2r 
«f •îwu»«ç^^ 51^/ fait cmnoitre k quoi UJeré/èudra, 
V^^* îî •'^dVtfit* que i*on ait v« qu*i/ s* y porte ^ ouqu*ii 
^'''^^ZUe rejette aaueUement. D'où ce Philofoplic 
^ * ^^J^ conclud que les Mœurs ne font pas toujours 

^t0 }ùif. ^^^f^ gj^ Morata, Un exemple éclairant 
Aii^f, i/*cct«« définition. 

ix^asp H^êf ^^n? '^« premiers livres de Virgile , Enée 

SMM iBw Ad^ P^'^^ extrêmement pieux , & plus attaclié 

^, Arifl. ^ exécuter la Tolonté des Dieux qu*i toute 

Ms* c. 6, ***f^c chofc. Dans le quatrième livre 9 on 

fui propofe un choix fort difficile. D'an 

côté , une jufte reconnoi fiance > i'aoïour > 

£t tendrcfic naturelle , & plufieurs grandes 

confîdécaciofis l'engagent à «c point quit-. 

tC£ 



L I y it t Qui T n I i'm i. . i7f 

ter Didon : d'ancre parc , un ordre ezprét 
des Dieux TenTOïe en Italie, ^^vant que 
P4m art vu quel parti il prendra <T i quoi 
d fe réfoud' C9 et; ^x. in JfAw « «€M#(«fnef S 
^fi^i. Ce quUl a dit i Afpanr, doit avoir 
fait connoitre fa volonté <T fes- inclinations 
teSes qu'elles font i O* à quoi il Je déterminera. 
^AerTiJf «r&de^^ftfiy 09nM liç içiv» Ses difcoûrs 
prëcéckns oui me découvrent (à réfolution 
future font les Moeurs Poétiques , î «i iî ifê^ 
19 'mSnw, Ils ont fiiit préroir qu'il aban« 
donhèroit Didon pour obéïr aux Dieux $ 
il l'a ^ ; les mœurs font donc bonnes & bien 
miles. Si pour demeurer arec Didon, il avoir 
defobdï aux ordres de Jupiter , les mœurs 
auroient été mauvaifès , parce-qu'elles au- 
roienr fait prévoir un choix & une réfolution 
contraire a celle qu'il devoir prendre. Mais 
fi rien ne m 'avoir fait prévoir aucune réfb* 
hinon d'Enée , ni celle qu'il a prifè, ni la 
contraire; en ce cas tl n*y auroit point eu de 
mœurs , »* ^^ifci t^ ffj^ç. 

Comme donc dans la Philofbphie les 
Mœrn^» font Bbnnes , quand elles font un 
homme de bien de la perfonne où elles fh 
leocontcent ; & qu'elles font Mauvaifès > 
quand elles le portent aax vices & aux mau* 
vaifcs allions : 8c comme dans la Rhétori- 
que elles (bttt Bonnes , quand elles font pa* 
t6iùe celui qui parie honnête homme > pru- 
dent êc ûncére -y èc celui contre qui l'on par- 
le, chargé de vices oppofez : & qu'elles font 
Mauv»(ës > quand celui qui parle (èmble vi- 
cieux & imprudenr , & fon adverfaire (âge 
ft bien avilé indépendemment de ce qu'Us 
Ibnt dans ta vérité. i>e-même) chuncEpo- 
féCf ks Morttrsfom Bbnnes 9 «^oandoDrer 
' - -■' '• — M rf-^- " -'. «on- 



if4 .P# P^iMllflVi 

mma^k h vercH pu Is vke , ks bonocf QQ ic# 

ou ^Qji agUTeiic : le elks fopc Mauiaifcsy 
quand ttuliomau: de bicnii^rQÎc Ticteiix , 911 . 
^'up miàiuit bom«ic ^t soixÂ^hcumc^ 
iôdinations* 

. Aio6, 1^ lAmm d'Ea<e<r^esderA^ 

À^« M^vcQcc çoofid^r^es Poètiquemaïc 

ffH^t ^g^mi^t (tonnes » par<:e-qu*clla foot 

if^km^tfoithà pi^ de l'un Se Vimfiété 

de l'âocre » qiii Toik Jc^ctraâ^Kt que le P^« 

t;^ kura donDcatt .& riiiv;(n€ kiquds il icf. 

iikt^jfmrfi^tf» Mais ^m^VHipfoiiKitr 

S^a^qoe, ksMoMrsde UNourriisedePhe* ^ 

4ca (oMC fort AiauvaiCbs » p;u:cequc ccttç 

£smme eft a^^-foéçhaote 1 Se qa'<Ue dtc 

detfes-bonoes cbofes. Elle exciced*abordà 

k contHueiice cette m^faeuteiik Heîoc paT*. 

©eum eflc &9n»^e ppuir fiippolice fru Beaft-fils. CVjt 

ike?^irir"*^ ^"^» '^ MT'^'' î^ poKf /4W4/cr k wr 

ftvens Fin- lV F^^''^ <« ^ ^'•'^ dr /4ire unï^i<u4tPud^ 

xir libido ; mour ; C!7* pour s* abaind^mn flus librcm^ aux 

qudaue libe-^^>„^^ tlle a dé^uifé dtte kruulité infdmffius 

??t«lum fu> "*» ^**"^ ^# Divinités Sec. QuWoo 

rori numinis ^cend uQ ioQg difcouis reitpli de ees cMtes 

faJû (ledit. Centioien^» ne croirQit'tQn pn ^uf «elle ^Â 

pgîk eft ia CMafif td même defcendu^' ei^-* 

pr^ du Ciel pour-bmiûi: de ékthi9 k tef»9.€« 

que r Ai99«f a de ma^ vaifi l Vqmî cepenc^ 

k perioimege q^e j«mjtf «i^ifif Nourrke duBi 

tout lerefte du i^me« C'efteUe quipaik 

«i tam pro- fe qui eaçplique fo*i eamâdm. Si €HU ptreu9 

Dîic menti ru-. / / .. ^ ^ « ^ j . 

xor , Conte- ^*^^ ^^féites faroU^f , mq^^fnT^mf 4cim^ 
mne famam: êue r<fH fnpttHUfé. X4I fmmmé^ fv^oféfs fm 
ftma vix ve-i v^,>e' ÇT k i»fl^ ^ flk'ffiitfHn^ m* kl 

ju.^me";nT^i*^^^»^ 

inelior, & 4c#i«» JKC df J 4iar«^ ijocbons de fiéchirl cp 

ptjor boae« jr^ 



frk fhére <^ intruitabh ^HtPfolhe, \i '''< Tefttemu* 
rétfre^ it cette {OfmniJJion. Cefiàmùyd^e/ttrt'znimumtà^, 
fremire ce jeune homme fartmche ^ <2^ 3e toucher **5-ÎP ^'^^ 
mvto^/tfVfKrfcfcPwrrff rfî impitoïahle. ^ou^^^^l^ 
k bien de boiroe Morale renvtrfôe en peu de bor eft , a^^ 
mots. Sifn^queaflùrénicntiielatuiavoitmi-grcdijuve. 
fe en la bouche oue pour Aire admirer à fet'^"™"^"' 
Auditeurs fa fkcuW à traittcr le pour «t le ^^^^^ 
contre > 6c combien il fatoit de belles lèn- re immid^ 
tences par oœur. Quoi quHl en fôit, puis vin* 
qu'il aYoit deflèin de fcfcrvir de cette Nour- 
rice pour corrompre la chatte r^lbhitioo 
ë'Hippdite, il la nit bien parler en cefe- 
cond difiours^; de il r*entre dans la bont^ Po$- 
tique>quand il fort de la bont(fMorale,& qu*il 
lui fait débiter des maiimes fi mâchantes. 

Puis doncque la Bonté Dropre aux mœur^ 
Po<?tiques , eft de paroîfre telles qu'elle^ , ► 

font } il &ut voir quelles fout les Aodcs qui 
nous découvrent les inclinations dts Pei^ 
ibnnages. 

La première font lesDllcours & les Avions. £»^^ iiJIkà 
Il y a des Mœurs dans un Poème f dît Ariflote ) „ i. 1 j. vv^ 
p comme on a dtty les J^^J^ours CTles ^ytcttons ^^^^ ^ 
font connottre quelque inclination. Le Poète ^,j ^«wil 
fiit agir & fait parler fès Perfbnnages comme ^^ A«y^ 
il lui plalt. Ainli > ces deux chôlès lui fbntg^ nMti 
-entièrement dûè's> c'eft luiquienefllemaS^^^^^,^ 
treabfolu. Au (E font- elles le fondement <]e^^ 
tout le refle. Quand les Moeurs font bien AHfi. Pt^[ 
exprimées de cette forte > elles (ont défîgnécs'» ^5* 
^cernent & fîmptement par le terme de Bon* 
nés \ 5c cette Bonté fait leur première qua- 'A fSp t^^ 
lité. Ariflote la met â la tête de toutes «^jm» «im% 
ks antres , pour être fur tout très - exacte- ^9^^ 9* 
ment obfcrvée. Hpràce reconunande auffi -_ ^.c ^ 
w Poëted'étrceta* i bien feirc connbître ^t"! MoJeT 
les Atooti, M i La^tr. Phj^ 



%J( Do Fi^EME £p I a,ui 

La (èconde choCt cft la conooiilàooe q«e 

^ \ le naturel , IVçudc ou Tcxpéricnce nous 

donne des inclinations propres i chaque 

perCbnne fûiVant la complexion > la dignité » 

& toutes les autres caufês naturelles, ou aqui- 

fes > extérieures ou intérieures que nous 

.. avons rapportées ci>deTant. Auffi-tot que 

le Poète a donné la dignité de Roi i un de 

lès Pèrfonnages i fans qu'on Tentende parles 

ou qu'on le yoïe agir» on (ait qu'il doit être 

grave» magnifique > jaloux de {on autorité 

&c. Les inclinations doivent donc être C0»- 

«o»^^" "venables à ce que le Poète a propofé , & cette 

»r. "fô. Conformité ou Convenance fait la feconde coû- 

AfMv^r Jï'jdition des Mœurs. 

9H Aff^sT' la troifiéme chofèeftiaconnoiâance que 

T«rm. J*on tire de la Fable ou de l'Hiftoire. Cette 

^;j?. Font* efpéce de connoiflance efl comprircfous le 

^om d'opinion commune ou de Renomméci 

ppi^r les raifons que nous avons dites. Ainfi» 

quand un Poëte a nommé Alexandre : on 

lait 4|ue l'inclination de ce Perfonnagc cft 

?^ " ;^ toute pour la grandeur & pour lagloire i & 

... -^ ..>- ode fon ambition eft plus vafle que l'eten- 

< due de toute la terre. S'il introduit Achille i 

on connoît ià colère , (es fougues» & foa 

*'^ ' impatience. Les Mœurs de ces Héros dans 

^^^^^ \c Poëmc doivent être Semblables à œ que la 

réJn^ ^* Renommée en a publié , & cette B^emblance 

Cf.MA^u^i: '^ fiwt ta troi(îéme qualité des Mœurs. 

Èii-iSh »' parce-que les Poèmes peuvent être 
divilèz en plufîciurs . parties comme l'Enéide, 
. 'dont une moitié n'exige que la piété & la pa- 
tience , &. l'autre eft toute dans la violence & 
-** dani la guerre : . quelqu'ut^ croiroit fui? ant 
" des états û difFérens, pouvoir mettre aulE 
iircn €araâéi;cs daa$ louHéios. £c aloK 

'■;- '•'-■/, — ^ • - " . kl 



, h$ MoKtirs je chaque parde (broient Bonnes 
en paniculier : naais parce -que lesDi&oucs 
& les Âdions de la pr^mkre partie ont fait 
connoitrc les inclinations que le Poète adon«^ 
nées à Ton J^éros^ H q«e ce que leLedeur 

La y a tient lieu de Fable &d*Hiftoire, &&' 
même effet que la Renooun^e ; cc-fe- 
roit fans doute manquer contre la pre- 
mière U contre la troifîéme condition, ^u<» 
de changer ce cara^ëre connu. D'oii il 
.-enfuit <mc le Po«« eft obligé àc hbif^^^^ 
Confiant èc Mgal^ c'eft à dire tel a la fin duusaiji^œ, 
Poëme qu'il a paru au coramcncemcnt. Cet- pco procef- 
te Eealité de Cafa6fcerecft la dernière qualité ièrit» & ^W 
desMoçurs. . . ] ^ p^^^ 

De cette forte, Ilyaquatrichofesàohferyery^^^^ /) 
ions les Mœurs, i. Qu'elles foiettt Bonnes y q*^^^^ 
x.Convenahlesy^,SemhlabUsy^j^. Egales, Ccsnig^ /j ^ 
quatre Qualitez (ont comprifes dans la Dé- i^in,, 9^«- 
ânition d'Ariftore , de telle fone que fi^jf», 5» 
^•on manq^oit à quelqu'une , on manque- Jfe ^^^i, 
roit contre cette Définition , en nous fai*^^. 
£mt mal juger des inclinations d'un Per-£&y^iyj^ 
fonuiage U des réfolutions qu'il dcvroit ^r; «Vtv. &€• 
prendre. ^rifi. ?•($. 

hsL chorela;plus ipiportante , Si la plus^^^Vr. 
diflficilceftdebien diftingucr cesdfux fortes ^?»'^»'^*t.^ 
de Bonté dans les mœur* 5 l'une gue l'on pcpt ^*' aT T^'*' 
appeller Morale, & qui cff propre à la vcr-^'**^ , 
tu : & l'autre eft la Poétique , a laquelle les '^*'€?*'*^ 
hommes les plus vicieux ont autant de paît '*^* 
que les cens de bien. Elle ne confii^ que 
daosraddreire du Poète à bien faire connoi- 
cce les inclinations de ceux qn'il<^it parler , 
Je qu'il élit agir dans' ion Poème. Ce qui 
cn^baralTe le ^s cSt que les mœuis Poéti- 
ques ibppo&nc ks aiuxcs; jkuoaCtnkment 



AsiAûtt ptfàc de oamcÊtct •deux ^fém et 
, &Foëcique, mais de-plot , iilèièctdnsi^ 

X/«$fr. juc terne pour cxwimcr «es deœc efp^ces de 
Mmté. 

Pour mieinr dow tirer <k<3ecce SBtaltéi 
il eft bon de commeticvr ki mu: examiner i 
fi (èJon Artftme, on Héror Poëti^ doit 
BÎf cedairemenc être hoaiiéte- Homme k itt* 
tueux. Carfîcdan'eftMt: il eft clair que 
quand AriAote demande pour première ft 
pour principale qualic^desMâSurSf qn'elks 
fuient Botmety il n*a poiot nwlu parler ée 
cette Bonté Morale qni £iit les nonnétes 
genc , 5c qui eft iniîépacftbk de la vena. 
Ainfî , quoi - que nous ne pénétrioni pew 
tire pat par toot robfcBricé de (on expreSon, 
nous (aurons aa-moins , le fond de ù. peo* 
Céa . £t puifquc cette queftioo eft nécaki* 
re > nmis ne ferons point de difficulté de 
'^ joindre la raifoh 6c les autres aotonteZ) i 

^. i'4iutocitéd*Ariftote:eUeii'enferàquej&ieQX 

*- ^ ;/ itabbe.- 



CH A PITR E V. 

; « iy;i fl/w Poétique doit être bomt^ 
"\ homwe. 

C£ douce ^arottra penraiA>nmMe à cM 
qui n'ont qu'une feule id^^cdesli^w»» 
fH q^ fous ce nom ne conooiiènt que «< 
|ii:ceUcns hommes à qui il ne manque auct^ 
iK vectu « qui ^oe les maîtres de korspai^ 
£Qni&;deaHisieaxitomi?om«Bt| A^*^ 



;4xcclktuc â( divine dévc au-dcnuj; 
<^ cefte des bommes. Mailles Poctesan^ 
(jeos ni les Maicces de TArtf ii*oot jamais 
2^nCé ivi^c^ kmsHéxoi dans qo xaite 4 
z^lef^, iW» <|u*il Jcui: f&t ueunis d'en oe^ 
GOddxe. il &m dop^ ici âke laméine ^* 
ftÎD^ioii encre no Hesoi eo Morale , ac lui 
1^0% en Poëfie > ^ue nous aTon^ faite y en* 
xie la Bont< Morale , & ia Bom4 Poétique t 
4c dii^ qoç comme Âebille & Mçîaence onc 
autant de part à la bonnf Poétique qa'Ulyilc 
4c Ëoee: deoiéme ces deiuc boxnmes c;:uel^ 
4c iiijunes Cqiu des H^ros Ppëti^es auâi 
i^uliers que cçs dei|]^ frinc^» £ ]uftc$> & 
iagcs&ÛDOPs. 

Dans le Poème iH^mc c6 terme a encore 
4tliz (èns : autre- fois il figui£oit iudiffévcni'm 
ment tx^us les perfbm^ges confidcrabl^ 
4Un(î>iionièulcinent£uee^Tuxn^S9 mais 
^cQceÈntellus d^ns les Jemc du cinquième» 
ic Mi^^e T|:ompettf d*£oee dans le Cixiéme 
Uvsc^p font nommez JHcrçs parle Poëtet. 
Pe*puis> quoi-qu*ou laifle encore ce nouei 
^m^ucrosperfonnag^^ né^mçnm on ea 
^t naet^ptiation fi particulière au premier» 
^ic quand Qndit^mplement le Héros ^ Poil 
foa$»Hl A>us<CAU)m Acbille feul dans riliade* 
Wiyffci dansÏHDdy/Re, Enoc danslc Poëme 
Law» enun mots k Pxinç^ Perfoui|ag(» 
^ci«i|Me,Paëme. jr. , , - 

. 1,*^ a in«me dpnu^ au mot HéroiqMfi^ 
«œ %iH£cackui particuliei;e quand ou s'en 
^t pour de'Ggner une Epopde > & pour di^ 
O^jf^a/fj^ cçççe cfp^cç de Poème d'ayec les ao* 
très. Ariftote 3c Ovide donnent ce nom-U^ 
a^p- au :P«f u(ie,i m^% mx vers que Ton j 



métrer. Noas ayons rctena ce deftiîer mni 
ûrefqacfeal. Si Ton atoic donn^ Icnoîmde 
Focmes Héà^ues aux Pommes £piqt3es> â 
Cau(c qu( l'on y emploïe les ycrs Heroïqoes ^ 
il y aaroic autant de rat&n de donner aox 
Epopées Françoifès le nom de Poëmes Ale- 
xandrins > puifque les vers dont on fe (èrt ea 
ces Poèmes font nomniez rers Alexandrins* 
^ £t fi ce nom d'Héroïque vient des pcribnna- 

ges que l'on y met qui font des Héros , la 
Tragédie fera auffi bien un Poëme Héioï-- 
que que l'Epopée, puifque l'Aâion &ks 
Perfbiinsffies cle la Tragédie ne Cooi pat 
itaokis Héroïques que l'Avion & que les Itr* 
ibnnages de r Epopée. 

' Maïs je ne lai (î le peu ^d'utilité que l'on 
peut retirer de ces réflexions , mérite tant dr 
proies. Elles peuvent fcrvir a nous faire 
connoîtrc le différent ufage de ce terme de 
Héros & d'Héroïque entre les Anciens & les 
Modernes , & à empêcher que l'on necon* 
damne ceux-là fur des idées qU'ifs n'ont' pat 
ftriyies. Quand on faura ou'ils n'om point 
attaché l'iJér de la vertu a ces termesprit 
poétiquement, qu'ils n'ont point 9Sc€té le 
hem de Héros au principal Perfbnn^ d'un 
Foëme, & qu'ils n'ont pas même &nnéie 
nom dePoëmel^roïque aux Epopées : on 
ne cherchera point en te$ ouvrages des exem* 
pies d'une vertu véri^cable & excetkotc, 9t 
Pon tie s'étohhërapias qu^Horace ait ék au- 
, y contraire , que toute l'Iliade ou il y a tanrde 
™?7**j^ Héros tuci, ne contient toutes-fois que dct 
^i^tof^^-^j^^ç^£^jyl^çj^ & àt$ emportemens cti* 

^^ / • jbinels. ^ ^ 

w^putn^tf > jpj^ . ^^^ ^^ fîgftificatîon du rtot de »é- 

JUkéTll tos^và petit toe coafi4éiée xomaïf hLotdé 

9i 



LiYRB Quatrib'mb.' iSf. 

Ac comme Poétique. On nommoic ainfî les 
liommes nez d'une Dinnité & d'une per^ 
iôane mortelle, comme Achille qpi elloic 
fils de la Décflè Thétis & de Pelée , & com-, 
jce Hercule qui éroit fils de Jupiter Se d'Âlc* 
viéne; Mais ccU n*obligcoic pas les Poètes 
a faire ces Héros plus gens de bien : parce 

2Q'il y aToit même dc$ Dieux mauvais. AuC* 
voie- on que les Poètes font quelque- fois ]y^Q(l,^2,ii ^ 
4e ces hommes Divins, de fort méchanshorrendum* 
bommes , témoin Polyphéme & Cacus. CeVifceribu» ^ 

{rémier , Fils de Neptune dtoitun monftrc JJ'^!J^^ 
orribic, qui devoroit fcs Hôtes & ft mo- y^fcitur*»- 
qooit de Jupittr : Cacus étoit fils du Dieu cro.Atfurif^ 
Vtticain. Virgile dit qu*iln*y avoit point ^SS-"*^** 
criœeqiiecetmfig^brigand n'entreprît. ISÏÏÎif 

Cela eft dit en gênerai de toutes fortes deintentatum 
Héros ; Toïons en particulier le premier Fer* fcelenfve du» 
CoùD^ de chaque Poème. ^^^ !j*J«^^ 




^cnt que les Héros lont des hommes divms t Jj --^^^ , 
4c qae Teicellence de leur nature ^l^^c^u-^^^^^^ 
^dus de nous. Mais il dit cela dans (^%jtriftM*M^ 
lirres de Morale. H enfeigneau-contraireyr^iiM^i^* 
en fa Poétique, que ce premier perfonnage^T******* 
d'an Poè'me que nous nommons le Héros , i^' ^* ''i* 
ne doit être ni bon ni mauvais. Mais il ^^^J^^^ 

2u'il foit entre -deux : & qu*/7 ne foit ni ««^^),'^^ 
ffpés 4u commun des hommes far fa '^^^'^^ ^^fi ^^^ 
far fa /uftice . ni au dejfous far /es crimes O ^^^ ^^ 
far fa méchanceté. Il n y a donc rien àt . ^^^ 
commun entre ces deux elpéces de Hcros^^^*^^ j^. 
dont l'un doit être élevé par fa vertu ^^\^o-é^, fâ,irrt 
dcfltis des hommes « & l'autre ne doit P^sÂ«*j^^/^ 
même être du rang des hommes les t^^^tùfAt;^' 
parÉUts. e^.&c. 



Encore &tic^l remarcper on'il ne ptrfe 

que de ce qa*il y a de plus aclie^ dans -ici 

Po<5mes 9 3c non fimplemcm de ce qui 7 

eft régulier 9c permis j Se de-plut, que 

cette m^ocrité qu'il demande ^ eft pour 

lés FaMes implezes. Atnfi. , il n*esclua pii 

Mohtncnt du nombre de ces Héros Foë- 

tiqoes i les perfonnes les plus Teitaevfo 

comme Utyflc ; ni les plus vicieulèi ctMn- 

tne Ixion & Kféddc. Itoracenonittie aofi 

SitMedèale-oes deux derniers entre les Héros séeuhcn: 

roa inYiâa^iltlft que celle-ci doit être barbare &Tafleii- 

S"^. We , & Ixion perfide. Aflarémcot ce Cri* 

l2^ tique n'a pas écrit desRé^liS pour despei^ 

jf$u:BHU fotmagesiTréguliers. 

Mans pnisqn^-Sn AtMo«e St HNtKe> 
approuvent la conduite 4i rfomccv ^ans te 
Merars qu'il a éomiéer 4 Am Ackille » âe 
qu'ils propofent ceHéros €omfBe«i»inm^ 
le que les Portes doitene imker } tes m»- 
raifês tnecors dçeeperfenoagedoIffAtiMMi 
conra i nci t que fèlou les R5^it d'AriftMl 
& celief d'Hoface , 9l feloii la prui^ 
^THomére , il n'eft nuUenMftt nécedaut 
0ue le Principal Perfonnage 4*ane Efopéi 
KHt un homme de bien. Car famais an 
, ; ifomme de bien ne préfère (k pa^on le fi» 

intérêt particulier à la cau(è commune, Jt 
i la gbire de Ton Pats, & à i'konneur 8c 
a la vie de (es amis innocens. Jamais on 
iiomme de bien ne parla ainfi à ton Gén^« 

ç/r i^ lâches qui t*ohét]]ènt. Ces reprocfccs 
ibnt féditieux & dettes-mauvais exemple: 
Se elles font d'autant plus criminelles > qQ> 
celui qui les ^dit peut Itte dief de parti. 
Cfn homme de bien à qui Dieu refttfeq«)ei* 



€f» chofe y n'entrera point en colore cen- 
tre lui > i& ne lui dira pas qnes'ii pouvoic» 
iiy«d TfiDgerott : it n'y a q«c ècs impies 
4P des forieiix» à qui ces pomks pttiwit 
*bapef . 

. Anftoce igndroib-il ees «mportement con* 
tinuëis d'Aoïiile ? cm fi ce lavant Pfaiiofo^ 
pbe k$ A pzis pour de Téritafales vertus I 
cette pen(ee eft liors de toute smoatcnce» 
Nous derons bien plus vrai-^embiaDiement 
croire qu'Ariftote n'a cottfid^ xc Hétot 
VoUxi^ que fioniDaeini brtttal direâtmeot 
Qppoie mUém ^ â J4orak. Car dm$ 

hffmdHim «Ml ^êertfts Mawftm CSr J^iiiMKr.^,,^^^.,,^^^ 

itimt^it^mm. finfcBÎÉ > f une de cei«^^«^^ « 
MtWcflSitft tsof aarâçâos ^ ac rastre taofxÇlwvmfr' 
au-deflbus. Ce n'eft ni pour l'une ni p<Ma^ tiêvrm* 
IStvne-qvf^ron £iit*âef Loix. t4^BâHsefas||g|^^iiiil 
^ AT «l'iioram die da Canaitf re d^ A- i^'^Ww^ 
dnlle ï Umi^foiM reeotÊBakfw qmi$fl4hLKml^ê(tBnf 

4c milieu y il/tppartèent à ondes deux eoa-f«} ^p)lmt 
trattcf «fsr'Anftote piDpofe au^deCus o\xyii mfm. 
att-delToiis des hommes \ il eft Di^in oa/«»ç M 
Brutal. Le choix n>ft pas difficile à faire. êtS; ^ 
Horace dit oo'ilcûfott. - ^d mcÊmd* 

Jura neget ûbi nata. HtK Toëti Délirant Heges. Efifi^ à LtU% 

Homère a quelques fautes & Horace le re« 
coniioity iletlrrai : mais lecaradéred'A- ' 
chilite ne peut être une de ces fautes ^mi/^^ Non m 
tn petii nombre y qui ne choquent point > qui çauci« Of* 
tiaijfent de V infirmité humaine oud^unenégligen-^^^^'^^^ 
ce far^nnabie. Voila quelles font celles au "ng^ria 
qtf'Hdracc reprend > ou pour mieux dire , ftidit » An| 

qu'il 



kumtna pa- ^u'iUxcuiè dans Homère. Peut->on appliquer ' 

mm cavit cela au Caraâéred* Achille? 

Màtun»F9ii, Finiflons, cnappuïamlacondoicce d*Ho' 
mâe&raatoricéd'Hoiacfr&d'Ariftotc par 
une raifon tir^e de Tedeiice du Poëme cdk 
ouenous Tarons propofée. La Morale cn- 
kigne également les vices à fuir , comnne 
BOUS le venons de dire de TUiade êc d*Âchille 
aprds Horace } & les vertus à imiter, coA* 
me Horace le die de Taucre Poëme , ft 4t 
l'autre Héros d*Homëre. £t en-fin » la £|- 
fak, gui eft Tame do Poëme , & quitt"^ 
poiiit d'tne antre iiadirc dans Homère ^le 

\ r' ' dansEfopc > ne reçoit pas moins t é gûU n^ » - 

jneot pour, ^.premiers 9 & pouriesfissk 

^* ^ • P^^cmnages> les hoamles •& les animaux | 

les plus lâches & les* plus xriminds 9 que to 

plus gtfnéreuz Se les plus dignes de loôaft- 

▼U»té .Jc!v^>^^ f^t^'^i^ïHisfonrnica» laoms f&anm 
f^uid %ien-conehirek^ qw ia raifon & la nature (foPd^ 
ua polfic, me, la pratiqué d'Homère, 5r les wic^ies. 
^^^^P^U'Ariftote&d'Horaoenaiw enfHgnent qull 
cxemplarU-i^'c^ P^ nécefraiteqacieHéros'trunBoëtiie 
Ijifem.Epifi, foit homme de bien & vertueux : & qu'il 
* -^wtf . !,»« ;^ ^cune irrégularkë à le faire aulB per- 
fide qu'Ixion , aum dénatura que Méiét » A 
attûil>«utal qu'Achille. 



CHA- 



LitHB QuATH f e'me. Xl5 

CHAPITRE VI. 
De ta fynté VoéticfUe des Mœurs. 

CE qoç rpn -Tadire ici de la Boiitd des 
. Mœurs n*eft qu'une ezpo(icion de cç 
2u*Âriftote en a écrie au cHaf>icrequinziémç niei/i <rtj 
e/àPoëcique. Voici le paflage entier, {i yn^iii^u^ 
â quatre chofes à ohjerver dans Les Mœurs, L4 içi9 m ^ 
frémiere 0* U principale efl la manière de les, ^:ifi&k^9i^. 
faire Bonnes, Les mœurs feront dans uji Dif- £^ /j^u wtf 




ces Mœurs mauyaijes & Ticieuiès faffe'nt pr^-^»i«», i» 
Voir des réfoluùons mauvaij'es & yiciç\iÇcSy^''^i^^h^ 
foit que ces Mœurs Bonnes éc vcrtucufes faf ^f^»^^^^ * 
fent prévoir des réfoluùons aufji vcrtueufes & J^ ^ ^^JMt 
Bonnes» Cela fe rencontre en toutes [or tes de^ ^ ^0^^.. 
conditions. Car une femme fera bonne ^o'cti^'S^^p*^ 
Cjaemenc , &* un valet aujji ^ quoi-que corn- ''"*• : / 
Ifiunément les femmes f oient pluflot mauvaifes & ^ft'^»»; J^, 
yiMuksquetmnes^ O' que les valets neva^^^" ^Z^^^^*- 
lent rien. vCPW»»^!^^ 

émÊfç TiSTOt , 19 fa/tj^4tf9yTo â%oX»q Çmvaùv mçî, 

! Ce pafTage n*e(l pas (ans difficulté , je Tau- 
tai peut-être trop altéra en le déterminant i. 
inon iens , maisj*ai mieux aimé lui donner 
ce fcos que de lie lui en donner aucun. , 

Après ce que j*ai dit au chapitre précédent ^ 
}e ne Tois i^ucoue apparence d'atrribuei 



lU ^9 FoiME £tf^«i" 
â la Morale & â la vertu» cette Bonté ^*il 
£iut fi exaâemenc obfervcr dansicsMonns 
des Perfbnnes Poétiques. Je croi donc qu'il 
faut entende cela de Isi Ik>acé Poétique } ft 
c*eft ce qu*Ariftote veut expliquer quand en 
fuittc il dit que Us Mœurs TeroHt data un dif- 
€ours ou dans une aÛion^ fi taSiion oupleèj' 
cours frnt prévoir quelque inclination y quelfte 
choix tr quelque réfolution , comme {e V£ à£fL 
dit à Toccafion d*un autre pafl^ d*Ariftoce i 
ouÂriflotenous rcnvoïc. 

Cela fervica encore à faire conceroîr pour- 
quoi ; *ai rendu le terme «oe^f «^f > par ceox- 
Cl k auoi ron fè refoudra. Ce terme Grec nt 
fignine ni lîne inclination ni une yolonté 
fimplefànt délibération & (ans choix i mais 
t/<*#««UA *^ figoifie/f r/wixy«eroii faix C!r le defhr qui 
2 «^aT**^^" <*» en-^fuitie d'une délibération. C*cftAri- 
T*T%f" ftote qui explique ainfi ce terme fort au long 
tûT^ ^?Jdâns les Morales. Le terme 6c R^olutim 
z!Ll 2, iL û'gnifie cela ; mais étant emploie fcifcl, ilcft 
T^ l^ trop éauivoque. 

^^ ' ^* Ariitoteapûte, que 7f^ Mœurs font math 

vaifes y lorf-que les réfoluttons que l'on frenà 

4l««A«v fSfifont mau\aifes j C7* que les Mœurs font bonnes 

nk» ÇMf^nfy l^Jquc les réfolutions font bonnes. Je n'ai pal 

^piw ^^wcTU que cettc\Bonté dcMoeun fut une Bonté 

jff^* Poéuque , & qu'il ait vouhi dire que pour 

. bien mettre le» Mficnrs en un Poëme> ilfàU- 

Je que les Pcrfonnes que Ton y introduit 

prennent àt» réfolutions & des defleinsjufles» 

& bons j qu'un Auteur manque contre cette 

règle > & qu*il faflè les Mœurs mauvaiftj 

l^oetiqucmcnt , lorTqùc fcs Pcrfonriâ|CS fe 

déteoninenc ï faire une mauvatfè acnoo.^ 

Cette intcrprérarion condamticroit la con-. 

^ttcrd'Homifte daiiata ^ïTonncrd'AcbilIr» 

daof 



I celle d* AgamcQUion > 6c dans prcfquc 
tous les Pecfbfikuigcs de Tiliade , & de VOt 
ij(9ic. Aâèiuéaieac Axiftoie n'a pas eu ce 
defleio. VEoéJhde mime feroic enveloppe 
dans cette cenfure* Didon9 Turnu$> Amata» 
Mézence , & placeurs autres- auroient coc^ 
xompli tous les endroits 041 ils agiâènt fi cri^ 
mtiicUement > c'e(k-à-déffe prefcjue tout le 
Peemed'un bout à Taucte. J*ai donc inter- 
prété cet endroit fitkm la Monde, Se ^'aycrii 
qu'Ariftote avois youIq nous enfeigper qOc 
ks Moeurs Poétiques étoient ^aleii^nc 
Bonnes , fbit qu'elles foâèot Boiines % Co^ 
qu'elles fuflènr Mauvaifes moralement» 
pounru que le Poète les fit prévoir telles que 
dcsperfonnes bonnes on mauvai&s lesdoi- 
tent prendre. 

Le refle du texte me confirme encore daos 
ceuepenr<fe> & dans la diftinâion que j'ai 
apportée entre la Bonté Mocak & la Bonté 
Poiftique des Mœurs. Aiiftote dit que la 
Booté des Mœurs dont il parle peut le rea- 
contier en toutes fortes d*éuts Se de condi ^;^ ^^ 
rions ,' même dans les yaUts qui n'ont rien ât p^^i^ 
bwu Sans doute qu'un valet ne (èra pas bon 
d'une Boftté à laquelle il n'aura aucune part. 
U (èra donc mauvais moralement > parce- > 

qull (èra fainéant , jvrogne , fourbe , & '■ .' ^ 
lafroB ; ft il fera bon poétiquement > parce^ 
que ces maAmifès indinaaons fèxoMt bicft 
escrimées. 

Cet exei&ple d*ArÂftote> & l'application 
da'il fait loi-méme à un valet» ât ce qu'il 
dk de la BoAaé àis Mœui^ > nous ap- 
«flead» qu'iloepatk pas feulement pour uts 
HéfiOft> dcqttelquejVMDicrequeron veuille 
caccodic ce mot ^ mais que cette B«m4 

qu'il 
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ifu'il prefcric , audi bien que les crois aimet 
conditions des Mœurs , A pour tontes les 
Perfonnes Poétiques depuis les Rois Se Its 
Princes jufqu'aux Talets & aux goujats , (àof 
en excepter unfeuU dans la Comédie i dadt 
h Tragédie & dans TEpop^e. 

Mais quoi-que nous difîons de la liberté 
flue Ton a de mettre en un Poème des per- 
fonnes vicieufès: cette liberté n'eftpastoa- 
ce-fois fans règles & fans bornes i 6c Von ne 
doit pas faire marcher de pair le vice avec la 
^ ^^^ vertu. C*c^\xnéce0\t^Schvtû''Cemhkn' 
V9i^iiûn ^^ ^"* règlent ces deux contraires. Et elles 
«'-_,. V*' les rédent de telle forte, que donnant àU 

yMdt«9 ^- ^^"^ ^"^ ^*^ ^^ ^"^ ^^ ^"*^" °*^° P^."' recran- 
5i»ff-« , «i«c^^^ ^"s corrompre la Fable. Ainfi, Ari- 
AjTw $ .y^^ ftote reprend les moeurs vicieufes, nonpar- 
9tpccytf0ti99 Jce-qu'ellesront'vicicufeSi mais parcc-qu'el^ 
7» «i(^. ics le font fans néc«(îîté. Mais il ne reprend 
point ropiniâtreté d* Achille fi injufte & fi 
HçtHmt- peu raifonnablc 5 parcc-qu'ellq étoit néccf- 
tsi^H^ faire à la Fable. Si Ac4iillc avoit reccu les 
^•vDQixifS^CsLtishi^ionsd'AgAmcmtïon avant la mon de 
iêuçiaun»- Patrocle, TAdion eût été finie. Ou bica 
»«y^«ftfw .Achille n'auroit plus combatu j & ainfi la 
mMifiXetôi^ fable auroit été défc6tueu(è &imparfiuic: 
ci 'nf,0*fi'ou n'aïant poitit de querelle particulière co»- 
^« tre Heâor , il auroit combatu poorlacaufe 

conamune, & par conféquent te ^cg^ &, h, 
guerre de Troïc auroit été le fujct du Poëm^ 
ic TA^^ion auroit été Epifodique Si ccffrom- 
puë. Il falloit donc qu'Achille iutinjuûeft 
inexorable. Mais le Poëtc n'a porté les vices 
d*Achilleque jufau'oû ia nécclhté àc la Fa- 
ble Ta forcé de le fiùrc, comme nous va- 



L I Y & I < Qn ▲ T R I e' M Bi %t^. 

Il eft cenip& de joindre l*autoricé d*Ho- 
È9ce À cdk d*Ariftoce. Certainement fl le 
Poëte doit fur tout prendre garde à £aire 
les Mœurs bonnes d'une Bonté Morale | oa 
(ipitauffi peu donner le nom de Moeurs dans 
la Poétique aux in€linat;ions iudiiKrentes > 
9iedanslaPhik)fophie morale: & lesMaî-TuquM eg^ 
très en Tune & en Tautrc » feroient également nJefum"!?^- 
ridicules , s*ils donnoient des RegGs & des aeret audi. " 
Préceptes pour ces efpéces d'inclinations. Si pUuforit 
Horace iiéanmoins , en donne 5 &. après nous^g" *"*^-. 
avoir avertis qu'il eft très-important d'c^-^f!|Je'*gJl£-y^ 
icrfcr les.Réglçs des Mœurs: les premières donec can- 
choiès qu'il nous préfeote pour être obfer- tor , vos 
▼écs & auf. quelles il donne le «on^. ^eP^J^.^^^'Jj- 
Mœurs, font les inclinations les plusindif-cujûfqueiïo- 
férentes du monde. Un Enfant ( dit il ) qui candi funt ti« 
commence à parler <^ à fe tenir ferme fur Ics^^^^^^* ' 
medsy cherche avec emfrefjement à jouer a-vec^^^^ . 
jes compagnons. Le refte eft dememe, ouvoces jam 
pire. Car fi ce n'eftoit pas une chofe tout- icit puer, ôc 
a fait indifférente en cet âge de fe mettre eng^^® ^^^ 
colère pour rien > des'appaifcrdemémefans^^^ "^«ç 
£ivoir ce que l'on fait , & de changer ainfi paribus coU 
à toutes les heures } ce feroit une choCè m au- ludere , 2cct 
vaife. Il traître de même \ts inclinations 
des jeunes gens. 11# aiment , ^ dit - il > les 
Chevaux > les Chiens > & la Campagne, lis 
fontfaciks à(è laiflèr aller aax tices , &! ne 
peuvent fouffrir qu'on les^n reprenne. II 
a'j a que les hommes faits à qui il doQae 
des inclinations hounétes & raiibnnables. 
U finit par la mauvaife humeur des vieil- 
lards > avares» timides, froids , lents > cha< 
grins , &c«. Quelle Bonté morale y a-t-il en 
foutes ces inclinations? Nous dçvonspour.- 
îaacubuYec dans ce qu'Horace recoromaa- 
^ "^N* de 
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deaar Poëces» cette Bonté qu'Âiiftote & 
être Ul prémiete & la principale chofe qui 
doit être obfèrvée dans les Morars. £c c'eft 
aoffi ce qtie nous j crooiFeronsdans Vidée que 
nous aroos propose de la Bonté Poëtiqocy 
qui ne cpnfilte qu'à faire paroAtie les Moeurs 
êc les inclinations telles qu'elles four, fait 
moralement Bonnes > foit moralement Mao- 
Taifcs. 

Horace ne parfant jamais do la Tcrtu com- 
me d'une dioTe néceflaire > recommande 
d'obfèrrerdans les Mœurs les quatre ooodi- 
tionsqu*Ariftoté exige auifî. La i.cà Qu fi- 
les parêiffènt. La 1. Qu'elles foientCowvfw- 
bles. La 5. Qu'elles ibient Semblables : èc 
h 4. Qu'elles foicnt £gtf/w. 

Nous avons donc eurai&ndedireque la 
Bonté Poétique des Mœurs , eft de décoa- 
TTÎr jau Lcôcur par les difcours & par les 
adidns > les inclinations Se les réfolutiom fu- 
tures des Perfbnnagcs qui parient & qui agif- 
fencdans un Poème. 



CH.A PI1RE VIL 
JDe^ ffûif oMtres paUtez tks Mtsurs. 

IL n'y a pas de difficulté pour ces trois an- 
trerconditionsdcsMQrurs dans la Pocti' 
que> comme pour la Bonté. Nfous aToos 
aflcz expliqué en particulier qu'elfe contc- 
tiance elles doiTCnr avoir avec les Cau(cs in- 
térieures ou éxtéijçqres oui les font naître 
MquilesfoateomiQtoe dans la homnief) 

Qu'elle 



Qu'elle ReâèmblaDce le Mkc doit leur dcm* 
Ber ftTec ce que rHiftoite y ia f abie ou lit 
ReBommée en on( publié s ft Qoelle eft ceci 
ce égalité qui y doicécre ob&rvéc en chaque 
fcrtonûzçti fans qu'if (bit permit de le Eure 
diai^r Se axÈÛétc. Nous août concerne-* 
roas oonc id de faire ouelques réâexioaB fut 
ces qualicez en général. 
JLsL première fera > que OTelque-fbis ces 
qoalicezfè trouveront oppo(&s en la même 
fctCannCy de telle fort^que (îTon teutfà* 
tisf^reàrune» on fera une £iuce contre une 
autre. Enroici un exemple dans la personne, 
de l'Empereur Maurice. Ses inclinations ne 
fèroientpasCoMvrifd^f/ a la ^tàgaité d'Em* 
pereur , fi on le faifoit avare : Se tlks ne 
lèroiént pas Semblables à ce QUe l'on ai con* 
no3c > fi on le fàifoit mafrninque âc libéral* 
A ia vérité il 7 a une cfpéce d* Avarice dont 
les Rois font capables j c'eft le defir d'amaf^ 
fer de grands tréfors. Telle étoit la pafilon de 
PolymncftorRoidcThracc, qui a fait dire 
â Virgile que cette exécrable avidité d'avoir Qsid noi 
de rorportoit les hommes a des excez écran- ^o«al«» pe- 
gcs. Telle étoit encore celle de Pygmalion ^uJJl^^ 
RoideTyr. Ilu'eftpasqueflion ici de cette famés ^ 
avarice j mais d'une épargne lâche & fordi-t ^. ?• 
de , qui coûta la vie â tantde milliers de fol- f;^*p"~' . 
dats Romains. Ils étoienc phlbnniers dejUo^'so™** 
guerre du Roi de Perfë , qui n'en deman-»peIago.£^,i» 
doit ou'une rançon tre^-petite. Maorice re** 
fii(à<Klapaïer : & par cet indiene & lâche 
refus d'un peu d'arsent pour une cnofc de cet^ 
ce conféquence , ilirrita tellement la colère 
du Vamqueur « qu'ih fit égorger tous cet 
malheureux Soldats d'un fi mauvais hkû* 
tic. • . * 

Ni L'oft 



' L'on^ demande donc comment un Poète 
fera pour éviter une faute contre la Confc; 
ttance des mœurs d'un Empereur > ou coo- 
trelaReflèmbance des Moeurs de-rHifloite 
dans la perCbnne de ce Prince ? Je répons qae 
l'on ne fè trouyéra point embarrafle de ces 
fort^ d&perfonmges > û Ton veut fuivre dans 
lacompoucion d*un Poëme > Tordre que j'ai 

Ï'ropofe dans mon premier livre. D'abord 
'Auteur fera fa Fable avec des Perfooncs 
univerfelles&fansninis, & par confequent 
&ns penfer à Maurice. £t lors que voulant 
l'Epiibdier, il cherchera des noms pardca- 
liers pour donner â ks Perfonnages > fi 
dans (on plan il trouve un Avare , il ne 
s-avifèra point de lai donner le titre & la 
dignité de Roi ou d'Empereur^ & s'il trou- 
ve en ce même plan ^ une perfonne Libérale 
& magnifique) il ne fera point joiier ce rôle 
far l'Empereur Maurice. De (orter que l'on 
peut répondre a laqucftionpropofée , que 
l'Empereur Maurice ou libéral, ou avare» 
n'eU point un Perfonnage qui puilTe enoci 
régulièrement en un Poëme. 

Mais il peut y être emploie , fi la Fable 
finifiFre que r<m didimule ion avarice , fans 
la changer en libéralité : comme M. Cor- 
neille a fait dans Ton Flécaclius. Phocas pou- 
voir tirer quelque avantage de cette pamoo 
criminelle de (on ennemi , & rendre ainfî 
ùi cruauté contre ce Prince un peu moins 
odieufr. Maurice reconnut en- efet,qoc 
Dieu (è (èrvoit de ce Tyran pour le punir ài 
crime que fon avarice lui avoit fait commet* 
tœ. Mais cette idée auroit été contre la con- 
venance des Mœurs > .& les fpedateuts «u- 
loient été choquez de cette réflexion. U. 
i . i Pocic 
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Pocce a judicicufcmcnt fupprimé cette mau- 
vaiiè inclination de Maurice , fans lui attri- 
buer la contraire , qui auroit aufli p^ché 
contre la Reflemblance. 
' On ne peut donc aller contre les qualitex 
des Mœurs, mais on peut quelque- fois les 
omertre : c*eft ]a féconde réflexion que je 
▼eux faire fur ce fujet. 

Lorsqu'on omet la première qualité, om 
omet néceifairement toutes les autres s puis* 
qu'elle eneft la fourcê & le fondement uni* 
que. Si les Moeurs ne paroiflent pojnt du 
tour, elles ne feront ni convenables nifem- 
blables^ ni égales» ni le contraire. Cela fe 
peut faire en tous les Pcrfonnagcs qui ne font 
point coniîdérables dans un PoëmC} comme 
quantité de gens qui (ont nommez dans les 
combats s & même plufieur s autres. Parce- 
que fi d'un côté le Poëce ne doit rapportée 
ancuoe aôion ni aucun incident fans Moeurs , 
uns intérêt & fans pa(£on > pour rendre la 
narration agiflànte &c agréable > Se pour s'at- 
tacher l'efprit des lecteurs : aufli ne doit -il 
mettre de Perfonnes intéreflées & paflion- 
nées qu'autant qu'il en £iut précîfémentfkns 
en multiplier le nombre, ^bur ne point ac- 
cabler la mémoire & diflraire l'attention 
inutilement. Âinfi > l'on voit peu dans L'£- 
néïde les Mœurs de Mucftée > de Cloante f 
deSereefle» deMeflape, d'Ufens & de tant 
deTaiiiansCbçfsv& d'autres perfonnes qui 
ont àcs cm pi ois confidérables. 

Quand on fait paroltre les Mœurs d'une 
peirfonnenne fois feulement ; on peut les fû- 
re convenables à fà dignité , à fon âge > à foa 
fcxe , &c. On peut les faire fenu>lable$ à 
ce que la renommée en a publié : mais il eft 
N $ clait 
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clair qne l'Egalité 0*7 petit ^trci nooplofqiie 
rin^alicé. Au- contraire > il arrive quei^uc- 
Ibis qu'une même Perfonne eft ^g&lc & iné- 
gale en m^me temps. Parce-que ce caraûé- 
ce ) qui dans la phss-part des hommes refièm* 
ble au Soleil > dont IVgalité confifte àparo!- 
tre toujours le même i en d'autres reflemblc 
ftnltui Ht à la Lune > dont IVgalité n-cfk qu'à chai^ 
Lunamuu- quaprcfottdefecccnun HEkOis. Qiwlqqc-foil 
*"• xette inimité vient de rage > comme Hora- 

Puermucaturce Ta remarqué duii IcsEiîlaïut Sf, dans kl 
Âohonu. jtanmffos. Ik^mteela» de lamokâTe^da 
. |iett deamfîftance de leur cerveau- Lcsob- 

» i^^èl«» *> impriment fort atfémeiit » & ccf 
lirnùx. .traces (oùc anffi «tTémeot efiàcteparrioi- 
fMrefioa des objets BooveuHt 9 o» fimple» 
jBteur ptt k jm«mmcm desefpdtt. Mail 
ilfe croître qatlq^s (terfoniies dont k en- 
veau ne s'aArmkiamaisa^fet* Ceoial'lKtf 
^^arrivë à un Mttficien d' Auguâe ofiOMi^ 
Tigellins. Ce feoic mal s'acoamaittfdir i 
£m buDCffi: &p^iter contre k lUflonhb»* 
ce , qncde kfcpiéfèntet toujours de fotfB^ 
V3 «quale 4iianiere. Il tftaôr avare de prodigue: fiipedie 
^«J^'^^^ïcanuBcunEiida^fcshabits, âtvëroeofi»- 
Hv» u'sét^ll'^^ ^"^ petit Boiligeots fort ineomitedétaâif 
' '^dilig^ fafques àpa(kr ks nuits eodeitf 
4aas dormir; ft fi lâche que (à .paid& kre- 
^eDoitau lit toute k journée. £a-fin » fiaens 
.«ncroïon s Horace, rien ne {èpouvoiti^et- 
ter a l'inégalité de cet homme. 11 y a me 
autre iné^lité okis commune » mais plus 
knte/ c'eft celk d'an homme en difiérens 
Tuveiiis uti^âges. Dans (à jeufleiTe , il ne peofe poiat 
ro"îifo"**"*^* ama8& de l'argent, mais ihk prod^. 
prodigua* ^ unigemûr il eadietche » êc û iedépen(è 
0XÛ. itoBoécemcnt. £r lots qu'il cft vkux » il k 

> chcr^ 



.dieiclie&raioaflèavcç ayidité. Se il craint jg^* Tirilî* 
tellemeQtdele dépen(èr, ou'il aime tnieia^uaBrit ope^j 
▼ivre dans la miférç j que de Tcnaploïcr a fçs infexvit hg- 
Mfcefficcx communes. Cette inégalité cft^^ ^^^ 
moins d'ufage dans lesPoëmes. llcfl rireiJt&invenZ 
que Ton y repr^fente une même perfoiuie àcis raUêr ab« 
quinze ans & à foixante ans. Les autres yftinet, acti- 
trouyenc mieux leur place. Mais lors q^'^ï» pîl^,"^* *^* 
Poëte les introduit 9 il doit bien faire renut- 
i^uer aux auditeurs , que cette in<^galit^ eft on 
. ctraâére qu^il donne exprès à unPerfonnagp. 
T^rence a fur ce fujet quelque chofe de 
bien particulier dans lesAdcIphes« SonD^- 
-met eft on vieillard chagrin U difficile , fi* 
• i^re à toute fà humilie , & mënagjn'att dex- 
niec point. Il a ainfif^ofl^ toute fa vie* 3c a 
conftamment £iit voir cette manvai& ài|* 
iDe«xjn(qnÉs^ la fin de la Comédie. Alors 
:Us*aiâed'étie de bonne huineiHr> carè^t,^ 
«M^peaar , rien ne lui conte* VoilAnne ^t|ai)« 
^ gc io^nlit^. Le Poète Ta n^œoins rendue 
: csesrf^liiéic. Dëméc mime en avertit le& 
. Auditeurs. Jamais > dit ce bon-komme 1 l'oor 
. s^efl fi vieux ni & expérimenta dons U con- • 
. juttt., que Ton ne tcoave cncort^ queloiue 
diofè âapprcndre & à eocf igcr.< Je me m% 
privcfde tontes £>ctesdiep)aifirs6tderatiaft- 
âionpdur mettre ma ^Lsnitle a (baailç. Je 
me fui» retiré à la camnj^ne ou j^aipaflié ton- 
. le ma vie dans le travau 9 dans lefoi% St, dans 
i'inqoiétude > pour acquérir du bien â mes 
Enfàns. Et au lieti de k reconnoiflanee qoe 
j'attendois de leur amitié & de mes peines ^ je 
jpi'ai fait que me rendre odieux: ils me crai- 
. gnent « ils (e cachent de mot, ils né me voïenc 
qu'avec ime retenue qui leuir eft onéreuiê. £c 
mon Frère 9 qui a tou joqrs mené une TÎe h- 
N4 cUe 



cile 8c agt^able > les a cellcincuc gs^nc^ 

Su* il jouit de toutes les douceurs qu'uo P<fif 
evroit en efpérer. U a plus ^ic par une in- 
dulgence aifec } que moi par tant de fatigues 
& par taot de chagrin. Je fuis 9 enfin) ré- 
ibiu de prendre quelaue part à des douceurs 
qui m'appartiennent beaucoup plus qu*à lui. 
Je n'aurai plus déformais pour tout le mon- 
de, qu'indulgence^ que caredes > puif- 
'que ce n*ei^ que par ces motens que l'oo 
•bcient r^ftime Se l'amitié de tout le moodf. 
Mais fe in^écens trop fur une chofeaD/fi 
connue que cette Comédie. Térence pouffe 
fort loin cette r^âeiion, il ne la finit oa'a- 
Tec le Poème > & il y apporte tanideprcca»- 

• tion , qu'il n'a rien laiilé â deviner a &M 
'Auditeurs. » 

Omfiibuf ' Il y aenc<^e une inégalité «ie Mçeurs qei 
nobis ut rei arrive par le changement de la fortune , & 
^nt fcfe, itiqui feieqnccômmunétnênt l'on aie cours^ 
humiïes^T*^^ quand on fe voir dans lamifére&daos 
mus. rer^/i, rimpuiffance^ ^ que l'on'eft fier de lttped)e 
?^7^* '^^* quand on fc trouve puiflant , ^ que l'onfe 
1. Se. 3. ^^Q- j jnj^jjre jg f^ fortune. Un Poète pett 
mettre cette Convenance dans les moeurs des 
' perfonndi d'une vertu médiocre > ou quioac 

* plus de vanité de de fuperbe que de géoé- 
xofitéi & r^galioë ne ferafotnt altérée pat 
cette conduite. Mais s'il fait une perfoDoe 
généreufc , alors elle doit moins cbaoger 
dans le changement de (à fortune. Ces pa« 
'fi^nages doivent être oaaufll fiers dans l'im- 

'puiflance que dans le meilleur état de leun 

affaires : ou auffimodeftes après une conque- 

- te qu'après une bataille perdue > félon que le 

: Poète tait régner la fietté ou la douceur daos 

le ora^ce qu'il leur donne. 

I . Ce 
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Ce dernier Cara&érc dt celui que Yireilc 
donne aux Troïcns. lis paroiflcnt fort hu- 
miliez devant DidoD> quand la tempête les 
a fi mal'traitez > & les a réduits en la puiflan- 
ce des Cartaginois. Ne nous foupçonnez- Kon ea tll 
pas, difent-ïTs, d'être ici venus àdeflcindcaniino ncc 
vous faire tort 5 des perfonncs vaincues com- ^^ ^^*'* 
tac nous fommcs, n'ont ni aflcz de force, £*^^ 
ni afTez de fierté pour l'entreprendre. Cela 
marqueroit une baflèfie de courage, s'ils pa« 
roifibieut tels devant leurs ennemis, ou s'ils 
les traitoient avec mépris, &avecauauté> 
après ks avoir vaincus. Mais on voit que 
c'eft une véritable modeftie , quand on les 
entend tenir ce même langage après la vi- 
âoire. Enée venoit de furmonter Its la- 
tins dans un grand combat y il voit à Tes pieds 
leurs Âmbauadeurs qui lui demandent la per-Kec ve&î niff 
iniffion de Éiirebrùlcr leurs morts: &loindc^^ locam 
faire voir la moindre fierté , il s'excufe naê- di(r^^°*l^^ 
me de ce qu'ils l'ont forcé de les vaincre , & bellum' cum 
il leur témoigne qu'il ne defire que la paix. g«ûte gero » 
• Faifons encore une réflexion fur la Reflèm-*^* ^'** "• 
blance que les Mœurs doivent avoir avec ce 
que la Renommée en a publié. Cette qualité 
a cela de particulier , que Ton peut toujours 
garder les autres en toutes fortes de Pcrlbnna- 
ges , & que l'on peut auffî toujours y faire da 
Ëiutes : mais il y a des Pcrfonnes en qui il n'y 
a rien a obïcrvcr pour ou contre la Rcflcm- 
blance. Ces Perfonnagcs font dedcuxcfpé- 
ccs. Les uns font tout-â-fait inventez > 
comme font tous ceux des Comédies , Se 
prefque tous ceux du Poème Epique , 8c 
même de la Tragédie, quand pour l'une oa 

E)ur l'autre , on prend peu de noms de l'Hi- 
oiic oa de la fable» La féconde efpéce 
- N S cft 



.èft de ceux que l'on ptcnd à la yétitii^ 
rHiftoire» nais dcm ks Mceuss (bnccoo- 
pucs de peu de perfonnes» & donc la Renom- 
în^ u*a rien diviilgtf ; car eo ce cas» ileS 
riGbtlc cjpc Ton ne peut leur donner des incli- 
nations femhlablei ou contraires a ce que la 
renonmi^e en a dit 9 pius-qu*ell£ n'en a tien 
dit. Au/C > Ariftote n*oppo{è pas aux noms 
inventez ) les noms tirez de THiftoire: mais 
illeur oppofe les non» connus. Nous en di^ 
paas dç-méme des Moeurs* La Didon del'Er 
nûde eft cette £èconde efpéce. LePoëcc 
aiant feint dans fa Fable un pcrfonna^ tel 
que nous y yoÏous cette Reines l'obkuiité 
et THiftoire lui donnoit une entière libccc^ 
de le mettre (bus un nom û peu connu. 

Cetteiiberté n'eft que pour ceux qui met* 
tentées noms les premiers : car ceux qui les 
remettent apré&eux (pour me (èrvir de Tez- 
preffîon d*Horace) font obligez de garder le 
Caraâére qu*on leur a donné la première 
fois> & qui eft connu par, ce moïen. Ils 
peuvent feulement 7 changer quelques dr* 
confiances moins connues s 3c y en aioàeec 
denouyelies, qui fbient compatibles avec ce 
que Ton fait déjà. 



CHAPITRE YIII. 
Du CaraSére des VerfofmagfiS. TarQkr 

LE Caraârére d*unc Pcrfbnne eft ce qii'elte 
a de propre &de ftngulier» âc ce qui b, 
difting)ie d'aYccles autres. Comme cela fe 

ttOUTO 



w au£ dans 1er U3draEt)dfmfi«oosttBÛiQasA 

Yéid C0i|8ef<niaoti^ «km; Arilbies c'«ft 

â« même chaLfmc.i^QéjaomiÉnfQMidp^tué^»^jf ^ 

c« «le nous aTOos dktfcriioMiis^AÎ^iir^/ I /î^ 

de meiSèmrr nms d&vms famcomm ks omii^fj^^^^ 
JViffir^i, ùm QMHttHi d ihajiui ftrfoBtnt % fi^ittmil^uuà'» 
forme Crjoncaraâéref^^^^^ ^r 

lettre Pfftres fèmbtams » i& «i ^^^fr'^^U^aêiitiwJl 
fitfs belkf. LePpëtedfi^mhtttf daê fnfnm ^^y^^J^ 
des exemfkfde bondé o» de èu»Hf^ ^^"^-^^^^ Ikh« 
httîÈe UH homme colifett vmkmt off^dêtgxO* ptttmMi^* 
faeitey ou quiljjut autte caraHért fwihkble.^^^1^ ^i. ' 
CV/f àe cette Jorêe ^*H$mhe mhde a- èamktutua ftfop^ 
de ia bonté à t^chUlt^ U faut ftetkcbre gar^^l^i^in^ 
de a cela : <T di-fins » fans^ parier ici Se ce vnwTtç 
oui efi ttêcejfdire , à faut encore obferver les ^g^jstauç 
fuittes^ <£r les conffquetiees epa 1*4^ yok dam '^M^toù 
td Poéjte , oà l*ûn eft fujet Ifkve fh^rsoirti t(^ 
fautes* ' "T^^rsiow 

fAtfM0éfAife^ 

^m9H9 9ioAK«x<4» P§ëf,c, IJ. 

L'un (»« combien il y a de rapport entre 
laPctntme& la Poëfie. Horace commence 
par là Ton Art , Se Ariftote les compare aulH 
l'iine avec l'autre dés le premier chapitre de 
4k Poétique/ Il en parle encore en plufieurs 
autres endroits : 6c comme on voit par celui 
oue nous Tenons d'all^giter, ii a jugé que 
1 on ttepevfoitadenccoQccTok l'idct par- 
- "* N ^ faiio 



hïK dvL Caradâre Potftiqiie dans les mœurs ; 
oue par ia pratique des Feiiitres dans le Cara^ 
étéfe tftCùs «lonneiic À leurs figures^ Nom 
se pottTons> donc prendre {^s cxaâemoK 
' ià penfée, <pi*^Q cherchant dans cëc Arti 
comment' on- peut Êûre an portrait qni rcT* 
femble pai^cement à fon/origiiial» &<fâ 
en même temps > foit plus beau. Voici ce 
^tie j'y conçois. 
\ \ Les Peintres dans leurs Personnages om 
. trois fortes de €ti)ctÈ, Ou ils repr^ntemaa 
oimirei des Perfbnnes particulières > coinmc 
Angafte, le jenâe Marcelle, Virgile, Sén^- 
que» Pauline , Sec. Ou ils repréfèntcnt des 
Dignitez (8c icmblables Caraâéres > comme 
un Roi, un Sage, un Miniflrcd'Etat, un 
Poète, un Valet, un Mendiant, &ç. Ou enfin, 
tlsreptd(ènteurunePa(Eon, comme la colc* 
ic, la )oïc;. le chagrin, la cruauté, &c. 
. On pontfpic dire que les Ppnt;res & les 
r Poëtcs qui aYoient un efprit élevé peignoient 
; plus volontiers les Rois , les Princes , & ce 
qû*il y'avoic de'plus grand : Ôc que rimagina.- 
tioh alpins noble des autres,leur faifoic cnoi- 
fir des Valets , des Y vrogiics , & des Miferar 
blés. Ariftoce attribue à cette diverfité de gé- 
, Ate> la di f^ fité à^s Poèmes Dramatiques > % 
l'invention de la Tragédie.^ d^ la Comédie 
Ceux-là faifoient fans doute, de plus beaux 
J^rfbnm^s, que ccujc^ci 5 mais cela ne met- 
toit aucune difFércnce pour la rcflcnibkajcc 
exa<Skc.deiCarad:ércs. Les uns & les autres 

C>u voient y réiiflir égalemenc aufïi bien dans 
hadefle & dans fa difformité d*IrBS& de 
:Therfiteî que dans ia majcfté, & dans la bon: 
fiemjned'AgameoHioaâcdePâris/ • ^ 
> : ÏAm tiou9 ne pcfUYOïv ici e^p fcrvic/lf 



«ette iiSémicc Se de cette interprétation» 
pais-qu* Ariftotc ne parte que des Poèmes flc 
«les Poriônnes iilniires^ ; & nous pouvons 
Ctns fortk:de Ja Tragédie & de ÏBpofét 
tiotrnz cette difii^rence.du plus & du moins 
beau> dans une reflemblanceexaâe. 

On confid^re deux cbofçs dans les Pcrfon- 
nes que l*en veut peindre. La première font 
les traits oue Ton pçut appeller Caraâ^rifti- 
ques. Tels font les rides naturelles d*un vifà- 
ee ». Ja proportion de chaque partie > la cour 
Uor des yeux & des cheveux , la figure du 
toez > tJa groâcur dts lèvres > Touvcrture de 
la bouche > & les autres proprietezfembla- 
hks, Voii;i ce qui proprement âcprincipaL- 
jcxnent doit fixer rimagination > & lui don* 
lier Tidde de la Perfonne qujc Ton veut repr^- 
ièxiter. II faut n<fceflairemcnt garder ces traits 
^Ds la copie» , pour la faire jjmhlahU à fon ^^f^^H 
original : & c*eft fur eux que doit tomber »»«»"«*• 
ccrce exprellion d' Ariilote : donnant à chaque «vnAluTtç 
pttfrnnt le Qara^érequi lui efi proprcCçs traits tAù iiKtinti 
Caraâériftiques fonc tellement fixes en com- fitspçi^ 
faraifon des autres > qu'ils fe conkrventdans 
le changement des âges & du fcfxe , Se qu'ils 
font reconnoltre les Pérès fur le vi(àge de 
leurs Enfans , Se les Mères dans celui même 
de leurs fils. 

La féconde cho£è efl bien moins permanen* 
se ) & bien moins attachée â fon fujet ; Se 
laifle par-con(<fquent au Peintre beaucoup 
plus de libene'. Cefl la couleur de la chair > 
rcn)bonpoint)& je ne (ai quelles autres cho^ 

3ui augmentent ou qui diminuent la beauté 
*une Perionnç > (ans changer ks traits & la , 

Iropoirtion de fon vifage. Il y en a â qui la pà^ 
:ur£c(ii»ic^,^tt*ane50ukurjplus relevée; 
. ..' ^ " oa 



•o à <{» i! œperce biaocenp pou* fUmr 
é'étte un pra pies gfttfti eu «a peu pkmimi» 

fDCttCpenrfakecMciMiigeaiaisw àin&rm 
Peintre adroit obTerrer» «ne Ptrfmne en à^ 
ftrens ^t$,& avec les divers mob'^^emcsis <fd 
pçmrcnt natureiiemeiit lui arrmr. EcaIGnc 
leinarqu^ ce qui lui (tedie mieix > il* h peio» 
dia dans quelque aâiea où elle fera uapei 
^muë de erattite ou decoléte^felôii qu'il vov 
dra la fiûre plus ^leon plus viiwqite k oMu» 
tel : ou bien il lui donnera le yiûige liant « ^tl 
s*eft apcrceu <ju*dle a ouelque dë£MK4(Q*aB 
Tîs modéra hit ^ï^oltre, dce. De entt 
Ibrte t fans altérer la reflemblance mturetle } 
les Peintres rtfréfèmmtlts ftffrnmsfkè$ hetkt 
^^ elles ne font. 

Ces deux m^es ettoAs dont l'une rcn^ 
une peinture femblable» &Fautseki£mptttS 
belle> que nous venons d'appliquer aux Ttt^ 
fonnes particulières; peuvent aulfi être ap- 
pliquées aux genres entiers fuivant les digm- 
tés, les âges, lespaiSons> & les autres là»- 
tudes. Le throne-, te diadème , le (èepcre , h 
gravité, font le Cara^ére d'un Roi . Mats il y 
adcsperfbmie?, & des vifagesquiontbeaiH 
coup plus de majefté que les autres ^ & i cjoi 
une couronne fîed bien mieux. La nature o'i 
point fait de Vieillard qui ne piMte forfoA 
bront leCara€lére db fûn âge : mais elleeot 
fait de vénérables & de &aux; Scelle eut 
£nt dixutres qui ne donnent que du dégoût. Il 
fè voit des pcrfonncs <juclacoWrerendp|iil 
belles , quoi-qu'ordinairement cette ptmou 
ii^fgure fort ui) vifàge. 

Vtt FeintM 4oiic àJànc dant jetdtfi&eM 

vifài- 



Lx,TEi Qoatub'mi. joi 

des hommes qa*il vok % des fojéts fi 
rensqDilttipcavem^cmi de fond pour 
fb&cenii ces CaraÛ^res dont nous vçqojis de 
pacifcr j. s'il eft bon Peintre, il ne fe conten- 
tera pas d'un fceptce 6l d'un^ couronne , dé 
»Ies& de cheveux blancs 9 6c des traits ^ror 
près en gdne'rai â.un homme irrita : mais û 
ff radiera inr divers yiùigcs > ceux qui {bus ces 
fcara^éres plairont le plus i Se il choifîrà 
ceux que la nature a rendus vénérables & gta* 
Tes > & en qui même (ans couronne , on re« 
çoonolcroit quelque choTe de majeAueux Se 
4e RoïaL 

Il y a un autre moïend'embdiljr un Cara-> 
A^re , en tirant les agrémens du fonds Se des 
• propriétez du Caraâére même. La colère 
^t pâlir ou roi^ir ; elle fait grincer les dents» 
hri(er tout ce que Ton rencontre , fè déchirer 
foi-mémey Se donne dts mouvcmens & dct 
poftures étranges , terribles Se extravagan- 
ts* Mais elle a'eft pas toujours accompagnée 
^cesefFets. £lleenadeplusmodéiez : &ii 
cft libre au Peintre de choifîr ceux qu'il lui 

ÊLÎt, dercjetterlesplusviolcn/, û Ion dcf- 
n ne les exige pas> Se d'exprimer les plus 
touchants» les plus agréables» Se les moins 
irrégttliers» 

Sa liberté efl: queIque>fois plus grande Se 
quelque- fois moins. Quand il ne &itqu'ua 
j^ul pcrfonnage > & qu'il invente le defleia 
comme il lui plaît ; alors tout dépend de lui s 
& s'il ne réiimt pas » il eft blâmable. Mais fi 
on lui demande une hiflotre > Se qu'on lui dé^ 
termine les perlbnnes^ il Cèrz fbuventgéné en 
plttfieurs chofes par le fond du fujct,qui ne lut 
Acrmet .pas d'empioïet de certaines beautés 
4out il ciceroit de grands avantageas. Un Roi 

garde 
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sarde micnt fa gravita dans une paffion ffl«« 
dcréc : mais Agamemnon n'cft pas apable 
de cette modération dans le Sacrifice d'iphi' 
g(fnie. La beauté d'Hélène & celle de Paris, 
eclateroient davantage en plein jour, qu'aux 
flambeaux : mais ilfeut que cette PrioalTc 
fcit enlevée pendant la nuit. Europe riaotau 
milieu des Nymphes & des fleurs fcroitplos 
belle 5 mais la répréfentera-t-on ainfi , em- 
portée au milieu de la Mer par un Taureau ? 
un Peintre pourra réuflîr dans le raviflcmcnc 
d'Hélène , h on lui laiflc la liberté de fcdioi- 
/îr un modèle,- ilréuffirade même, danslc 




^ , „ ^„ .oblige c- 

joindre ces deux chofes râfcmblc , &tlc don- 
ner à Hélène enlevée le viCsi^ d'une pcrfonnc 
qu'ilavoii peinte avec fucccz dans nue aéHon 
Contraire. 

' La contrainte eft plus grande , lorfquc l'on 
feitplufieurs a^ious d'une même hiftoiic, 
êf. fi Ton met l'enlèvement d'Europe en qua- 
tre Tableaux. Car les mêmes traits d'une 
feule pcrfbnne fer viront de fond àuDCJoïc 
modérée, à une effrorable crainec, à une 
mortelle confufîon, & â uncfurprifemi»- 
<Mleufe& agréable. 

Les grands Poèmes font de cette dernière 
efpèce.LesEpifodes différens ou l'on voitfçir 
les mêmes perfonnes, font comme les Ta- 
bleaux où le même Caractère d'un fcul yiCiff 
doit fervir de fond aux diverscaradt^rcsdc 
paflions oppofées . Achille eft représenté dans 
le confèil,dans le combat,& dans les funérail* 
Tes de fbn ami. Le Poète n'a pas feit fbn héio$ 
%c & prudent dans ce premier tabJcuisU»*^ 

poiol 
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ftimt Ait régnet fà piété dans IcsCérémonics 
Se d9n$ la Religion ic ce dernier , pour ne le 
faite colère 8c emporte' que dans la guerre. 
Ctctc diverfîté de Caractère eut fait trois A- 
cbilies, & auroit eu quelque chofe de l'igno- 
rance-d'-un Peintre qui voulant peindre Achil- 
le CD CCS trois rencontres différentes > choi(î- 
TOic pour modèle trois vi(àges qui n*âUroieut 
eâfèmbie aijcun rapport>6c qui en mecttoic un , 
entier en chaque^tableau. lAi^s Homère dans 
le <x>n(èil donne lieu à Agamemnôn d'irriter 
Adiitlety jqui s'entame aaifi-tôt de colère con- 
tre lm,êc qui Commence à s'en venger par dès 
to)urer&des reproches^ féditieufes. £c dans 
ks funérailles de Patrocle, la cérémonie la 
pins apparente) eftla cnumté qu* Achille exer- 
ce contre le corps du bravée m^lhenieux 
.He^Dr^qu*il attache par les pieds à fi>ncharf ^ 

^qa'il traîne inhumainement pendant doa« 
ze ioors de fuittâ autour de fbn ami. Ainfî ^ 
Achille ciï par tout le même, &iln*eftpas 
CDoitis colère 8c vindicatif dans leconfetl âc 
dans les cérémonies des fanérailles > que dans 
la]^erre^ dans les combats* - 

LePoëte<lonc, danslaconfticution de (a 
Fable, doi t prendre garde à quoi il fera obU- 
4gé , & quel caraâére elle demande ; il exa- 
tnineia en (iiite , toutes Tes pardes > 8l tous 
fcs Epifodes qu'elle lui préfente. 11 verra ceux h^^ ^me^; 
qu'il penc accommoder à Ton caractère > ouhocfpemac 
auxquels il peut Tacconmioder; fid&nt ainfi le prpmiffi caiw 
xboix de ceux dont il fe fervira , 8c rebuttant "*""* ****^'* 
ie& autres; corn me Homère a fait des Amours 
d'Achille 8c de Briféïde> que le fond de (à 
Fable lui foufniflbit. Aiaut ainfî reconnu 
par tout» tous ks traits dcfoncaradéreia- 
dÂ(penfabtcmcnc attachez au, fond de fa 

, : . Fable» 



^Jj^^j^arccl'AdUonTrai-fcmWaWe qu'il vcot iflâ- 

f,^ ter s foit dans les Pcribimes» foie dans les 

DigniteZ) foit dans 1(3 Pai&0!os>& les aatm 

cliMèsc^ûblesdecaniâ^re* Voila la prémk- 

je obligation du Poèce* La féconde, clt d*exa* 

miner toutes k$ aatres eirconflaoces^fâe 

cara(flére > que le fond de fa Fable ne nt^ pas 

Ikéceflaires > tfc oui font oomoie ks cooloics 

plus ou aïoins pâles ou rougM» donc aa fiûgp 

peiic nacurelkmenc chaager. Il recaonom 

ttliesqui (bneks pkif capables dcfendcefiia 

oraâ^re^^réable», ft iès PctfÎNsnages bosS) 

tténied'itDtboniéAierale : â£ il cmfhjm 

, ceUes^à»ai noalesawircf . Ceft anifi. vm CttS 

^«» alt^rerkRrilbnblaii^«Dl«htad{èdi»0» 

^f^»^ âéK;tmbQBPoè'te«fmis»c«ibMi£etot»iiK 

rafçsperfonaagcsflieiUeurs: di na nauTiè 

Poëte comoie mt maMTai& Petotrc 1^ 6» 

|i£cs« Ceftatttfi qtt*HMiéreinlmca£ûtfia 

JkcbiUebott» oooiokbovs allons toîc 

L'on peut enceodce A îjitcqirétier kfinÉ 
i!An(meA'i|tt(eautfc«ianiefe qise odkqoe 
î'atpnpofifeaa eommefieeiBcnt deced^ 
^re \ mais elk^ conviendca cosjows atcc la 
xioé^cine q«c l'en ai: ttoée. Voteioctts aune 
^ ^ intec^raelos. ^^fUMàu^f^^mbtmtftfh 

^'T^ propo/fr iks moééks de bouêé fiede àareté^ 
n0j r' «Wtm 99/tfm t^frmç ùntSui^itt hmicnaçmA 

CHÂ- 
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CHAPITRE II. 

I>es taroBéres Jt Achille ^ d'Vfyfe^ 
é^ iEnét. 

AKIftote nous propose l'Achille d'Ho- 
mère pour noiM^ enfeigRer Ja manière 
i» £iire qo'un PerfoniKtt^ tmit^ Çxàx fem- 
Uable à rOri^iial que voxt 6 piopofe^ de 
iclk forte <|iie cmt reftmblAïKe , qui penc 
In* acfiompafÇRée de laideur & de malice» 
aadefaettttë&dereitii, ait ks pliitparâu* 
Ittdeccsqoalttci* Nou^v^noiiideTOtr que 
In Refiemblance eoBfifte ^imÊ, cetcej«Jnic 
àsL camdk^re qm eft pcopre ^ n^f&iie à 
bFaUc» %L qttelefttiee^itttiobCènersii* 
fb^en&blemeoc } & qae \\ beauté ont la 
bettté doiit|àrk Ahftote, ft qtt*tl diftia- 
gge de la renemUance 9 con^fe dans les cii- 
confiances da eacaûére ont ne Coût point 
n^ccflakemcnccoDtainët <nns le fond delà 
fcUe. Ceft ce qn*il fiinc afUevec derccoq- 
nnkre dant la Ptgutqne d'Hoœ^e enfim 
fl^ade» oé Ariftote nous enrôle» afin que 
«ma noos inftniifions ou lai- même 8*cft 
infiruit* 

Nous ATOQS faffifiwiment fine roir ^*A- Incondaf i 
AHicdeToitÉt«œlùe, injnfte, ft inéxo>ne«o"ï»^ 
aabte. La Fable exieeoit cela nc^ccffatiemenc;^*^^ 
e'eftce qui. rend & nusors maavaifes &fi ^ 

indignes d*un bonnéce-homme. Mais elles 
n*cnc rien d'irrégulier ni de contraire aar 

5 rëcepies d'Ariftote , poif qu'il ne demande 
e la Donté que dans le&circonftanccs ou le 
iPo^ie eft libre: de çi'U ne blâme k Tice» 

quo. 
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que quand il n'cft pas néceiTaire. Aîn- 
il y c*eu là ce que j'appelle la pacde duca- 
rad^re qui tenu Achille £èmblab!e â l'idée 
que le Poète s'eft formée, quaad il a dreffé 
le plan de fa Fable. 

Mais la Fable laifloic au choix du Poccei 
des circonftaiices qui pouvoient ou relever 
& embellir ce Caradére> ou le rendre plus 
difforme Se plus odieux. Achille colère» 
inexorable* &injufte, pouvoir écre encc^e 
lâche & timide , & (è venger en trahidànc 
fon parti. Il pouvoit donner quelques avis 
iècretsaux ennemis } il pouvoir les recevoir 
dans fon quanier , ou Êiire tort aux fîens 
par quelques autres mauvaises pratiques» 
qui auroient apporté beaucoup de domm^ 
aux Grecs , à Agamemnon » & à lui-mé* 
me^ &quin'auroientpasempéchëià récon- 
ciliation. Car fuppofaut que les Grecs fans 
Achille fontpius forts que les Troïens, leur 
def-avantage en ce cas, & leurs. perces fe- 
roienc feulement arrivées par la trahifonde 
ce Héros. £c la trahi(bn afîant cefléparâ 
réconciliation $ la valeur des Grecs leur 
auroit rendu la Vi^ire. La Fable n'en 
auroit pas été moinsjufle» ni moins pleine <fe 
la Morale Se écs inftruâions qu'elle cour 
dent. 

Ainfi » le fond Se la juibeflè de la Fable laif- 
foitau Poëte une entière liberté de'choifirh 
vaillance ou la lâcheté » pour déprimer oi 
pour embellir le caradére d'Achille ^ 6lc*A 
lur ce choix que retombe le précepte d'Ari- 
ftote » quand il ordonne d'imiter les bon 
Peintres qui cardant toujours tout ce qoe le 
' Caraâ^ére a de néceflaire Se de propre au ùr 
jet» le reletent par cous les cmbdUilemcos 

doo( 



L I T R B Qu A T R I b' M ir. }0f 

Jont ilefl capable. Si Homère eût mieux 
aimé faire Ton Héros lâche que vaillant ; 
il auroic péché contre ce qu'Ariftoce or- 
donne ici & ailleurs , de ne point faire de 
perfbnnage qui foit mauvais lans néceflité. 
Mais ce grand Poëte n*en a pas ufé ainiï. 
Quelque injufle & quelque impicoïable 
qu*aitétéla colère de (on Héros,- & quoi- 
qu'elle ait été E pernicieufe à (es alliez Se 
à Patroçle même , il n*a rien fait en cela 
que de néccflaire ; il a gardé en ce cara- 
Âére> ce que (a Fable y metcoit indirpenfa- 
biement. Mais en ce qu*elfe lui a lailTé li- 
tre , il en a ufé tellement à l'avantage de 
(on Héros, cju'il a prefoue fait difparoîtrc 
(es grands vices par Téclat d'une vaillance 
hiiraculeu(è qui en a impofé à tant de per- 
(bnnes. 

Cette bonté peut être ajoutée aux différen- 
ces que nous afons mifes entre les Fables 
Epiques, & celles d'E(bpc : car ellen'eftnï 
néceflaire ni de bien-féance en ces dernières. 
Les Héros en peuvent être entièrement mau- 
Tais. 

' U y a moins de difficulté à trouver ce que 
les caractères d'UIy/Te & d'Enée ont de bon > 
puif-que le fond même de la Fable exige la 
bonté & la vertu 5 mais toujours Eiut-ilcon- 
tK>itre la pratique de nos Poètes dans les cara« 
âéres qu'ils leur ont donnez. 

ta Fable de TOdyfTée eft toute pour la 
conduite d'un Etat , & pour la Politique. 
La qualité qu'elle cxiee cft donc la prudence i 
jmais cette vertu eft trop vague & trop 
étendue pour la* (implicite que demande 
un caractère juflc & précis ; elle a befoin 
4*«tce déterminée. Le grand Arc des Rois' 
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cft le (êcrec de ladiflimulation. On(âitf» 
Louis XI. poor I*in(hu£^ioh de fbn Fib > té- 
duific toute la Langue Latine à ces feules pa- 
roles : Çiui nefcit dîffimulare > nefcit reguat. 
Ce fut au flî par la pratique die cette maxime 
one SaUl commença fon Rcfgne y ^uaùd il fôt 
élu > étant alors rempli de i*efprit de Dieo* 
me vero dif- La première cfao(è que nous lifbns de lui (iaos 
SSîi*!^ "la Sainte Ecriture, eft qu'il faifoit fcmblant 
B/gnbk.u: ^^ DC pas oiiir les difcours que quelques fr 
' ditîeuz fai(bient contre lui. 

Voila le Cara^ldrc que le Poète Grec <loo* 
ne â fon UljflTc \ dans la Proportion du Poif- 
me il le nomme aV^ sMAvr^fnry ^ 
marquer ccttç prudente diflîmulation qui k 
déguife eu tant de manières, &quilui&ic 
prendre tant de formes. 

Sans parler de Circé qui Tarréte on an , (i 
qui étoit illuftre par les transformatioDi 
qu'elle favoit faire de toutes fortes de pcf* 
A^TA«rff« (onncs : le Lc<5tcur le trouve d'abord a»eï 
5i»^<wï»p «- Calypfo , Fille du farant Atlas , qui foûte- 
Mtf^fûi 9 uoit de longues colomncs étendues depuis 11 
é(rr 5»A«V- Terre jufqu'au Ciel, «t dont la fcieiicc p^n^ 
#9$ n«0)y( troi t les aby mes de la mer les plus profond** j 
fiipêiMiiiïp,c*c{ï à- dire, qui n'ignoroit rien de ce qui 
Sf;t« A' Tf^ eft dans le Ciel, dans la Terre, Se dansia 
j(^y«K««m$ Mer.« Et comme fi le premier fruit, 8ch 
Mm*^^ principale partie d'une fcience û haute , 6 
p^«f TH(^Colidc^ ôc fi profonde , étoit de la fatotf 
ir'^if i^-bien cacher ; ce Sarant donne à ûFilfcuo 
^'«j^«« nom qui marque le fcâct. Le Poète arrête 
Odxff:/. 1. ftpt ans entiers .chez cette. Nymphe, If Ht; 
Km^^ttf ros dont il vouloit faire un. Politique. Blte. 
mktr. Tinftruit fi bien, ou'en-fuitce il ne pcrd^ 
Qoç (eulc occasion de pratiquer fes ^^V^"*[^ 
ot.Bdt rien uns degtiifemeat. Ao ^brtif 



d^C^gic, il cft jette dans rifle dts Ph^a* 
«es : quelque boo accueil qu'on lui failë» 
u attend toutes-fois à la teille de Con déparc à 
(èâûcecomoine. Delà, il eft porte en Ita-f^j^'^^i^^i 
^le* Laprémieicreiiooiitieqa'iîyfaiteftde^A^Kiw/^. ^ 
MiBcr;»«9 la plus pxudcn€eemtek9Dseaz,^ji«;«J^2, 
comme Vljûe éroitie plus pcudcix entre les fV< fiç^^ 
kommes. £lie même ledit en cctendroit. c^' «^59$ 
Auffi ne manquent -ils pas de fe déguifer. «Tmnuf 
Minerve prend la ferme d'un Berger y 6c U-BvÀjf' i^ 
IjfTc lui conte qu'il airoic^té obligé de quic-f^c^w^iy./^ 
terCrdtc, où il Tient de tuerie Fils du Roi^'c«r mgg ' 
Idomenée. La t>éeie fe découvre la fté-^^têimMtiTin 
miere, Se le loiie de ce que cesarcificeslai»Af'0/(^i^ 
étoient fi aifcz & fi naturels 9 qu'ils fè'm- xi^hnf. : . 
Uoient être nezavec lui. Enftiice ce Héros ;04>j(/:/«i5« 
Ibus la ferme d'un Mendiant , trompe pré» 
micremenc £umée > puis ion Fiis , U en- 
fin , (à Femme, & tous les autres; juiquesà 
ce qu'il ait trouvé l'occafion de punir les cn« 
nemis , à qui il ne fe fait connoltre que 
quand il les tue > c'eft la dernière nuit. Après 
. i'érre îm reconnoltre dans fon Palais, il ta 
encore le lendemain tromper fen Père , pa- 
rorlTànt d'abord fous un nom emprunté ^ 
avant quç de lui donner la joïe de fon re* 
tour. C'eft ainfr qu'il prend toutes fortes 
de formes , & qu'il diffimule jufques au 
dernier jour. Le Poète joint à ce cara^é^ Aipert mul* 
re , une Taleur & une conftance qui ^c'*»^^ ^2*^' 
Invincible dans les rencontres les plus fi- ,n^ iajj[^^ 
cbeufes ^ les plus dcfefpérées. âbUîs undit. 

La Fable de l'Enèïde eft bien ^iffiremc «T^» -* ^M. 
des deux Gréques. Le Poëte vouloir faire 
recevoir aux Romains une nouvelle" efpéce 
de gouvernement , & un nouveau Maître* 
lA £u£)it donc que ce Maître câc toutes les 
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qualicez que doit avoir le fonda^r d*itt 
Etat; 6: toutes les vercus qui font aimer oo 
Prince. 
. ^^* La diflimulatioQ eft un mauvais moïcn. 
«;^d» lf^«fX,*on aime peu un homme dont on fcdefici 
tihAeutTu^ ceux qui aiment Ulyflcflcraimeetflula- 
mX^nfisu , pr^5 une longue expérience de la Borne, & 
'T?""* *" <^c r Amour de Père qu'il a pour eux. Mais 
«iX>, Owjç Héros de Virgile n'avoit que de nouveaux 
/^««r ^-Sujets , de même qu'Augufte Célar : àjc 
«•f9«^K"ï- dirai ici en partant que le Poëce Latin cwii: 
wg^çftuTT^^ en cela plus gêné qu'Homérc; &,qu'ilaf- 
JJMw/(jM 9*'Ièmbloit à ces Peintres qui doivcutaicîcom- 
Swr L lA. ^^^'^ '^"'^ Hiftoires furie modèle d'po vi- 
•'^* ^ iâgc qu'on leur prefcrit. Enéc ne de voit don- 
ner à iès nouveaux Sujets que des marques de 
Cncérité&de franchifc. Il ne pouvoir porter 
Jecara<5tcred'Uly{ïe. Les violences d'Acbiilc 
ècoient entièrement opoofées au dcflcin de 
rEiîéïdc ; & le Pocie ies a judicieufon»» 
mifesdatisTurnus ^ <ians Mézcnce, <|u'il 
oppofe à fon Hérqs. Il étoit donc obligé a un 
caradérc oppofc à celui-là , comme noo$ 
avons dit tant de fois, 
j Ainfi, le caraaéred'AcyUecftlacoklre 

inexorable d'un Prince vindicatif» injufte ic 
f aillant : celui d'Ulyffe , çft la fàgc &p«- 
dente didimu^tion d'un, Roi vaillant»^ 
dont rien nç peut ébranler la confiance : Et 
celui dlEnée cftt u^c piq té douce & deboo- 
iiaire> foutoiuc con^ne les autres d'ufle 
. Taillance & d'une fermeté de courage inc- 
,....,. t»jçan.I^lç. ,». : . .... .^.^ , 
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CHAPITRE X. 
Ijt CaraSéfi des autres Terfittjtâgesl 

TOiis les Perfonnages ne paroiflene pas 
également <lans un Tableau. Le Princi- 
pal doit toujours (è faire remarquer par delT* 
lus les autres > & y èixt vu touc-encier > au- 
tant que Tart^ la per(j>eftive le permetcèntb 
Quelques autres paroilTent prefque autant. 
Il y en a oui (ont â -demi cachez» ou qui (è 
font Yoirplus ou moins : l'on yeumetauffi 
qui ne font que pour faire nombre» & dont 
on ne diflingue que quelques extr^mitez qui 
marquent qu'il y a là quelqu'un. Enfin» le$ 
uns (ont adez proches pour être vus diftin^e* 
ment $ & d'autres font en des éloisnemenc 
qui confondent les traits & les membres mê- 
mes > & qui les chargent plus àc% couleurs 
de l'air > que de celles qui leur font pro- 
pres. Ceux qui font proches & donc on voie 
imc partie confiddraole , doivent poner oa 
far leur rifage ou dans leur poflure» leur 
Caradbére propre , & faire Toir l'intérêt 
qu'ils ont dans l'adion que Ton repréfcn- 
te. Pour les Autres > moins on les ?oit> 
ftioinsaofG on eft obligé de les faire connoi- 
trc. 

-Il en eft de même dans l'Epopée. LePoëte 
laifle la plus grande partie de lès Ââeurs dans 
Tobicnrité & dans Téloignemenc : mais ' 
oncre le Héros > dont il a un foin 
particulier » il y a encore quelques autres 
.peciofuies, dont il doit £;^e tou le Cara- 



étére pins oa moins > (clon l'inccrét qu*il leor 
donne j foivant en cela les règles que nous 
a^ons appJiqTii^esaaHsfros. Nous^ marque- 
rons dans la fuictie les difF<frences. 

Didoneft le premier Perfoniiage, que le 
Poceepré&fîçe, &lepIuscoaiidërabIe de la 
première partie de i*£n^ïde , puis-que c'eft 
tjU qqi en fait le nœud. Elle efl fondatrice 
de Ëartage;> comme: Enée e(l le fbndaccor 
de. ^omç i .& elle j^pré(ente l'obilacle qoe 
ccttt R^pul^jiquc a mis dai>s le cours des vi- 
âoires. qqi deToienp.dlever l'Etat Romain i .. 
TEmpire dtlJmpodi^, Ainfi, commeEnéea 
iê Çaca^^rp.de KiOme» Didon a dû avoir 
cçluidcCart^e* £|le eddonc paifionnee} 
hardie » e^trepipnante , ambitieuiè t violen- 
ce ^ de mauvaue foi: & toutes ces qualicez 
font maniée$par la ru(è qui en efl Tame & le 
Cara€lére« C'eft par la ru{è qu elle fait 
r^iidîr iesgrandes entrepci(ès » qu'elle venge 
fon Mari.9 qu'elle puiiit fon Frëre , & qu'd- . 
Me fraude ktrompçlcKoilarhas. C'cft par ces mé- 
petebas. incs ru(e&qu*eUe veutarr^ter En^e; & n'aiaot 
Mmid. .4« pu le faire » elle trompe fa Soefur même qui 
^ ^çpît fon unique çonfîdentçu 

Ce Caraâere cft mauvai? & odieux ; Vir- 
gile y étoit obligé par^ le /on4 de làt Fable. 
MaiSidansJaJihertff qu'elle Jui a laifii^e, ila 
ci^fotn> fuivant.la ma^iit^ d'AriÂote, de 
danncu à ca Caraâ^ tous les.adouciflemeiis 
propres à fon fujet 5 ic de le relever pat 
coures tes beautez donc il l*a trouvé capable. 
Didon n*i^ mal de fon e(prit , que pour ar • 
rétcr Enée à Cartage ; die y eic portée par 
la.violetKO d'une paillon qui rend cetteaâion 
mpinsodienfe, & qui laiffe lieu aux larmet 
dc&leâcurs&ilapitiéquiron a despdDCi 
. • iu-cUc* 



^*ellé eiîdure > & de la mort à la<^jaefleelle4 q^ qio,^! 
méfne s'eft eotKkmnée. D'alileufs y il lot re ai, jacricâ 
hKéttrcct iks rai€s en des fi^etsiàlaftresv!^ . •^• 
légiittocf iÇf gfoficaari il hir àobaà d«^«H J^^ ^JJJ 

litez vrairne(VtR^lËllcsJ.£Uetftmngiiiâqaei;;tuiimeamœ^ 
^Ht^Uon-tii^tti' die çt iieaBloc]ui>dreftiKnia vidi , 
nièpôarla^r^nu - Tout» cela/ fcvToiËdaBsrl»^^ virum. 
fflaaicÉé ««îgeariw 4 : dont «Be . tcçmtac^P,? o" ïhJr? 
Troïcns avant même ^uc d^avoi r t â Enéc . rec cjï î , £/? .4, ^ 

Dans la (ècoude Partie du Poëmc 3 il jr a ^"°^ ^i^ ' 
beaucoup plus de Perfon uafre s inu^ rcITc 1 q ue ^' - ' ^^^ '^ "^ 
dans la 'presiftterè.x'Lasiiius dt uo Pniîct^j^ iî^f/i/, i. 
tres-bon & '«es -pieux v mais vieux Se lans ofjb mt\û- 
6is. Cela donné li^uàla Reine Je ne pas fui- ^'^l Troj^ ^ 
▼l^e fcs ord^s- ^ âitunius de vouloir ^"^^^ bîrre^ V%uî*^' 
fongendrCfnalgfditti; de Je forcer à d^fcb- n^ô rdJJ^^ï" 
rtr la guerre àEnée, 8c de fc fcrvir de fcsDinaum.tifi- 
Sojcts, de' les Armes, & de Ton autorité. ^'^^^^ ^^^^*'- 
Cêdéfeot d'autorité eft nattireJ ^oïdiàiairc^^I^h^'î^ft^r'* 
codes Rois qui n-ontfoint d'hcriticcs, jam caGhmt ,- 

Amataprétcnd avoir c]uclc^ut droit de dif-^^î^^"^^^£='' 
Çôtètde (i'fitîtf. ^Elfccit dtïaiigemcnt pif- j^^,,^^^^^^^ ' 
fiomiéf ^r>Tumi]siUbiï prt.iit. Elle k^^c: ^ *' 
▼eut poiir ^ndM^ aSft^ ^ tant d^obffitkiclon , 
^Q*ene aimecniieut Rtdtirir que de changer de „ ': 

penfôe. Cette obftination de Feinnneiufi fait '^«fniaÂB m^ 
prendre toittes'ft)t*t8dc^fture$v foûtiBni?fa^*°f«"™ <^<>- 
côl4fr6&^s^W»ltfeces-f Â?€ft4i pwfttipalJ^^uebS"'' 
Cati^éîe^efUyPofeei^lui aibâtfe; ^ -^ ^£»î/i/.7. 

Le Caraderfe'de'Tlirilu«rr'"<?ft le méiml W > 
ccitti <r"A^hilIe , àufanc que Ip^l^ag^nicntau -^^"'i^^^^ 
^flèinôrla difiWteneexk laFabkPont per- Achiiies. 
mis. C'ed un-feune-iioininefa^iMic-lcfâP^»* ^* 
fionné pour une fille, qu'un rival lui veut 
enlever. Il ne (bnge qu'aux armes & i la Arma amens 
gocrre, fans (c mettre en peine (î elle fcra^f^^^^'^JP* 
I«ft . ou fi le d<ffaut de droit , & Tordre con q^^equ^f 
-A HO O 1 traire ' 



Iffri, lclc€.^ : U fe laiflè emporter âiacoUreqoiré- 
|«aca iniâ^ gae fitr tootcs&s pftiEons. C'eft: b pc^mkie 
Si^ ^id^iwekPoëic ca kîowic , Ôc qu'il cûttc- 
^a. KM. 7- j^j *|jofi^é fofct^ foiftneuftment. Il cft 
moins ^SeAdait & phii' Général. qu'Achilk: 
nuâsct (^nénd d'Office ^'«iWic quckjoc- 
Ke fi contî- fois poor faire fe fimple SoUat. $aa$ ceU > il 
»ao viao- agroit acbevé la guerre d^$ k fixondjoar; 
î^^^ *^^low-qu:dcant feûtrcS &ss le Camp d'Eoéc 
lUmperê qu'il affi^coit » fe farcw lui & Oublier d'ea 
claùftra ma- teair la porte ouf erce slux Cens §. comme il 
au, fociof-[,^goç^t^fs^cilci Tantieft yrai queUc»- 
;^';^^^:'^ldrecftfonprifldpalGaraa<ire. Il dtoittcUe- 
tnum'us ihc ment rempli éa Viiic d'Achille,^ poflcdé âc 
<iies bello fooi eKptit « quUl ùàî rudté de lui relTem- 
Siff'^'^Sed ^^- ^*» ^^'^ * Pandare en le tuant 5 n 
^rorârden.<Jif« à P'i^m quc tu as ici trouvé un fécond 
«m cacdif. Achille. LçPoctefcfcrtdcce$adreflès,poar 
que iûfana faire coEuaôkce aux Leâ^rs rhorocur de 
S^Tu^^»* . „/■„ _ 

^.^. Le Cajaiftére de ce Héros a ^core cetB 

Bîc etîam it^ik^ d! Achille, qui d'une querelle par- 
Uivemum tipui jeiç feit âne guerrçfjénéralc i qm i^dû 

fSîrA^i-^^'^fcp^^"^^*^^ ********* partis ,, ficpl«$» 

km* Ai. 9tfienqu iocltttdefeneanemi ; Se qui expose 

' tant de miHicts d'ian^ceos pour Viatétèt 

- d}«njèttt^ iaidiffiinçiié de©ç^Cara<*^rt«ft 

• couverte comme ks i^tcead' Achille > par Té- 

ciaiid'-ttne vaillants merv«iiifiilè. 

' ' Ccla/uffit fans parler 4es autres Perfonot- 

;es : on peut leur appliqiRr ce que nonsaioos 

iici<;^defiM<sarsâc4tt.€ara^re» ., . .. 
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- . j- . "■ ' '• ' t If a 

CHAPITRER XL i: 
Ce ^e c^efi fUi Je CaraSére. 

DE ce que nour avons Jit noos poafotiy 
conclure^ qucàms [c Poëme £pi<^i 
k' Car^^^re n'eft pcopiement; aucune yerci| 
ni aociine qoatioé en ^particulier^} mais ua 
compc^é de ptn'fieurs^ qui font méiét^ eft 
^mrenc degré, faivant h, oécettité de Ja 
fable 9 & i*unité de TA^ion » aTcc les orne* 
nens ôi la beauté dont il eft capable. 

Tontes les quêtez (Impies cjui entceat 
4ans ce compofé > ne peuiwnc pas a?oir w^- 
tbéme rang ni écre égales enae elles y parce^ 
4fab ronerempoç^ant çn vaac zenoDoue , êc 
«ne autre en une autre rencontre} le Caxaâéie 
^oAnachanÀaiity 8c le Poâne aullî bien 
.«enuneleH^os» femblera un tcorps animé 
4e plofienrsefprits. Il faut donc qa*il y en ait 
mie prémiAequi^egne (or tontes les autres^ 
*le qui (ôic leur amo : & il £at€<piecclle4i 
voQve place par tout : de^méme <ju*iui fèfd 
'Héros mis c» divers T^Ieaux^ doit ^rex^ 
^corinopar tout» & porter lesjjbémescraiti 
•fur Ton vtragc , quelques difiiîrentes cjpim 
CoicDt (es poftures & Tes paiUons. Cette pré^ 
iniere qualité efl. la Colère dans Achille i 
l'Art <k diftimuler dans XJly& , éc la Dd- 
«bonnâireté dans Enée* Chaconc do celle» là 
,pcnt par es^ceUence porter le nom de Cacaâ^ 
lit en ces Héros. » -♦ 

- Mais dles n*j peuvent êtrcrfinilcs :-ii 
^fimt néceilaircmenc que quelque autre teuc 
O 5 doa- 



donne de IVclat , & les embclliflc autant 

ocr*el}esen (bac-capabks ^ Cok en<:oaTianties 

défauts qui s*v rencontrent par dcsqualito 

illuftre$4c-trill&nàs7 èommc lePàëtea fait 

la Colore d'Achille, en la couvrant d'une 

extrême valeur /ibk «n les faifiuit tntierc- 

inent r*cntrcr dans une vêritabre & (oMc 

iomt) tomme ion Je.y.ok dans Jes deuï aip- 

lifss. ,i;a .DiiTimolatifflU ^iTjUlyfle ;> eft ^ûj 

^attie.dp &. prodeiiccLjï^ &î *»' Dçiw«9d«w 

il'£nëccfl^fw touceiqpiûïéeilbûmcctîww 

• jaicia;!a^olontd'de,ceHàll>»> 'fPwr6»i* 

cètœ union» noi Poëtes ont t^it en&^bk 

ie& qualités qnç k nasuire a&it ks plii^con^ 

patibJes; Iay^iIl»i4cîWCbCoI^i^çJa^ 

l^iiTCc la JÈtoni^k r& la J^ciiÈ^cftVçc.tol*^^ 

4»ukdQii. Geitfôdcfinierc ^kwi^wit i^<^ 

ifttie pour la^boBA^ d'.ai^flç» «ur toic$la>.tf 

iii{nmitkiiimaiu:0it:p& d^â^fâierieiiiBi^ 

t< rBo-plns^. '^»f able ¥:^igtoit la iBw^fe»? 
aans.UJyfe, ^jSc laJ?ijdf^ jd^ns ûMfe, iJa»?»^ 

dccjalajibcrtédttobèix.r MaisHbmàcpW' 

iroirnc |»oifltfifetcei^ch3tejrailJanti 1^'^ 

Ifc^deceHéwfia-aurt^it lien $t<S delâi^wc» 

^ âuBible.. AtoUlilùltA M.pèf^f^^^ ^f^ 

ècifeHTi iw.Garaôéwîi» -. ôc 4c:iîe powi <^ 

«Achille niâi^^s tnnûkmem , , qui lui » »* 

-^icipncrJejtirie Je y^iUaoï., : • 

i Cccte Vaillance ^àoniy Auffibicnqoe* 

JPtttdcnce * la Fli^é>da»s fesidwf ànt«c&P^ 

Jtties. <juifotttJesïficond«sqiiaJiteJ^J<»f^*^ 

"Suoss padtf f .^aoC'la faoo^jdo dbitquc^H^^ 

& communiquent cette m4«e^ hs»^ ^ 

ffQcme«àti«i6Mai«r fi d'tfticpatt^ cette ^' 

3«iode:q«aIité .ooac lapnéœkfc;^ * llto^ 
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«ftê teçoii une d^tenninâcion ^ liii iotitm 
àcs bornes plas reflertées & plosjnftés. Uà 
Héros (>eut avoir une Vaillance padfiqtle^ 
gétÈéecak , & Romaine , qni pardonne aifé** 
ment les injures à ceux qui le Coumcttcnté 
Telle eft la Vaillance d'Enét. Il peutanffi 
avoir une Vaillance colère, cruelle, bruta-* 
le , & inexorable , qui ne pandonne iamais f 
êc qui aime mieux faire tcmiber fa veneean-^ 
ce fur fcs amis, que d'épargner on (èul en- 
nemi. Voila la Vaillance &k Caraâéred* A- 
chilfe. 

Que fi Ton confidére ces deux Qualitez 
fifparémenc , pour connolcre celle à qui 
principalement il appstrtfenc de porter le ti* 
tK de Caradére, l'on exclura bien-tôt là 
Vaillance : puis-qu'elle n'cft point ellènciel^ 
le à la Fable i puis qu*ilchillb n*en fait rieft 
taroitre-, & la tient fansadion pendant pi u> 
ic la moitié du Pogmc j & puis-qu*en-fin , 
kPoëte ne la charité pas. Mais il chante là 
Coléte ; & cette colère eft néceffaire à la Fa- 
ble ; elle règne du - moins , autant pendant 
rabfènce d'Achille, que lors qu'il eftrétini 
ftvx Grecs , & qu'il combat en perfbnne; 
Ainfi, la Prudence n"eft pas la principale 
partie du Caradére d'Ulyflc ^ puif- que le 
Poète ne chante pas un homme prudent; 
mais un homme qui fe change en toutes for- 
tes de formes. Nous pouvons dire aulfi que UéXérgmth 
h Debonnaiireté d'Enée cQ: &l première qua- 
lité , quo!-que le terme dont lePéctc fc fert > 
fignifie également la Débonnaireté & h 
Piété. • Ko«* 

A ces deux qualitez, il en faut joindre une 

troili<^me qui les foutienne , 8c qui poulie lé 

Carad^ére daus toute la force. Un Prince fèri 

'^ O4 en 



«n ^ain bon & pieux > prudent & diflîmuU^ 
s*il n'eft Taillant & brave > il rencontrera plu- 
fieursobftacles invincibles. En^e auroit été 
chafle par Turnos , 6c UlyfTe auroit fuccom- 
b^ en cent rencontrer (ans la Vaillance. La 
YaiUancc eft donc niéccâaire pour produire 
les grands defTcins > & pour les faire ez^cuccr. 
Mais il n*eft pas befoin de nous arrêter ^luf 
longteoops fur ce fujet. Les fuites en looi 
aflez claires. 

. Concluons donc» queleCaRi£l<freduH^- 
]x>s dans le Poëme Epique , eft un compofë 
de trois fortes de Qualitez. Celles de la pié - 
tniere efp^ce fontn^ceflaires&cflèncielJesà. 
la Fable. Celle de la féconde en font Icseiii* 
belliflèmens : La vaillance qui (butient (es 
unes & les autres, bit h troifi^mc efp^ce. La 
première qui efir la prindpale> doit être quel* 
que Qualité univerfèlle qui trouTe place ea 
toutes fortes d*occa(lons & de rencontres» 
ic qui fade par tout reconooltre le Héros. 
.^ Dans le Caraâ<fre des autres Perfonna&s> 
il y a auffi quelque compontion ^ car uneleo^ 
k qualité ne peut faire aifcz juflement diftior 
guer une perfbnne d'avec les autres t fi elk 
u'eft déterminée par quelque autre qui h 
lendepropre ôc finguliere. Mais il n*eil rai 
siéceâaire qneia Vaillance , ou quelque noblt 
inclination entreen ces moindres Caradléie^ 

Î5 ne voi rien de noble ni de bon dans Thcr- 
tes> dansAmâta> meutantdefainéai)sd([ 
rOdyfTée : & fans parler de ces fainéans > ni 
ileOrancés en qui les Poètes n'ont point mis 
de Vaillance : les femmes que Ton intrçdoic 
dans les Poèmes , donnent une exclufion tiof 
Jbanif efte i lanifcciCté de cette Qualité guet- 
liercr 

CiîA- 
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CHAPITRE XIL. 
De rVnitédu CaraSére dans k B^ofl 

L'Exadbitade je nos Poëtes nous préfèncè , 

une Unicd dans le cara^^re t que nous 
ne pouvons omettre (ans y faire réflexion»* 
Elle eft obiènr^e dans la conduite du Héros 
qn particulier , 6c dans ccHe de tout le 
Poème : & je penfe que l'on peut appliquer 
à l'une & à l'autre la première îézk d'Hora-f^l^'j™^'* 
ce> qui ordonne que tout foie réduit dans ladunraxarâc 
fimplicité & dans l'uni té. Il Ccm ble en -efièt i uu um. F*te^ 
que le Cara^bëre n'efi; pas moins TAmc du 
Héros Se de toijite 1* Ad l on , q u e J a F^bl c I Vit 
4u PoK^ç , ^ par conlequcnc y il femblc exi- 
ger une Unité auffî exaâe. Nous cpmmen* 
ceron^ par celle du. Héros. . . . , * 

' Nousavqns déjà parlé de l'unit^ de' Çarar^ 
âére dans les Pçrronnage$> quand notis afpnt 
4it que les mœurs doivent être £gales.Si l'on, 
ijput prendre l'égalité des Mœurs & l'unité 
de Çaraâére pour la mêmechofè) j'auroia 
iHi^lié eu traittant ce point-là (bus le titre de 
rE^;|Jité des mœurs, ce que je vai^ y ajoutée: 
ici » ïbas celui de l'Unité du Cara^^ére^- 
JTai.dit que l'Egalité confiftoit i ne point 
^o^ner i*^ une même Perfonne» des Icnti- 
mens contraires les uns aux autres. Mais 
l'aj^te ici que cela ne fuffit pas pour l'uni- 
té ^ttCaradére, & qu*il faut de-plus, que 
Iç^néme efprit paroifle dans toutes (brtes de 
pnqomtcs ftnblabks» contraires ^ ou au^ 



Aing y En^e agidant avec beaucoup Je 
ViéttSC^ donccur dan» la premiè r e paidc 
de fon Poè'mcquinVxigc^poinç d'autre cara- 
ôérc,- & fàifenren-fuitte echtrcr une Vail- 
lance k^coïque dans les guerres d^e la (bccMide 
paftfe, mais ïansy-fidrc remarquer m dnreèé 
ni douceur > il ne p^cheroic point (ans dente 
cbhtrc et que nous àfons dit de Ngalîté de» 
Moeurs ^ mais il ny auroit! point d-unité Bc 
de fimplicitë en ce caramre» De-ferte 
^pe , outre les qœditez qui ont leur plice 
parttçuHere en d^ otdûoks diâi^remes s ^ 
feut qu'tlyen ait une qui ttouTé place par 
rdur> ,8c qui y rçgpc fiç toutes les^ autres*?. 
Sans celai pn peut dire qtfîln^yapôfm do- 
«waéVét'é. C'eft ce qui arrivtroit a un Po&e 
«ni, vpudf oit donner à (on H^ro* la Pi^. 
i^Énéc > èc ia Vaillance d'Àcfctlîc /fins faire 
réflexion à la Débbnnaireté<^ celai-lâ» ôci 
lar Dureté dexelui*ci. ' 

Ou pouf miepx dire , èé Poëtc ne ckmne^ 
^taucBfncment i fort Héros, les qdaftfes 
de ces deqt autrc^Héfos. ^îl y a bien de fer 
différence ^ntre un Tifagè en général , i& le 
▼ifàge d'Enée ; entre un froot , un nez , Un* 
Bouche , & des yçux en général ; èc le front» 
fcisycqx, Itne^, & la bouche d'Afcbillc. Il y 
iâtméixit'y biendeladifiércticeéntr^laTa-i" 
leur en général , & la V^eur d*AtfïlHe $ $t 
«)trelaf iété en général , &la Piété d'Eriéc. 
Celaeflf tifiblt dansle fentiiiient ;' 8t cbter ht 
tfratiqucduPoëtcLatini ' S'fleÛt^ï^sAtrMP 
fc pour un modère de Vaillance , JBC sH «4i 
cru qtt*Homére avoit pouffé cette qualité 
dans fon Héros au plus liaut point ou elfe 

Êovoit aller 5 certainement* il 'iiutoîi^^biiAI 
^e ion £aée btau^up pli» icmbliM^ 
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éat Turnus aii Héros Grec , pnîAqu^il Itf 
fait beaucoup plus Taillant que Turnus ; & il 
n*auroît pas manqué^ de donner cette idée à 
Ùs Ledbeurs > & de dire qu*£née eft un autrel 
Achille. D*oû yieiit doiic qu'il ne le Eut ja- 
liiais? & qu'au - coAtraite , il donne cettd 

Qualité à Turnus plus d'une fois? C'cftfan^ 
oute parce- qu'il a bifen tû qù'iin homme 
feffentble à un autre par fèn caractère > 6t 
que la vaillance^ en général n'eft point It 
caraâére d'Achille s que pour être ou plus 
▼aillant comme Enée > ou moins Taillanc 
comme Turnus , l'on n'en avoir ht plus ni 
moins le Caradére de ce Héros Grec. Mais 
qu'on . lui relTembloit d'autant plus> que 
Fon avoit une Valeur colère y violente y ÔC 
injufle comme Turnos ; & qn'au-contraf re 9 
l'on aroit un caraftére oppofé â celui d'A- 
chille , fi Taillant que Ton pût être $ quand 
on étoit raifonnable , doux & modéré. 

On peut donc faire un Héros qui (bit auffi 
Vaillant qu'Achille , aulfi Pieux qu'Enée > 
êc fi Ton Ycut aufiî Prudent qu'Ulyfle : mais 
c'cft une pare chimère que d'imaginer un 
Héros OUI a la Vaillance d'Achille , la Pié- 
té d'Enée , & la Prudence d'Ulyflc en même 
temps.' Cette vifion pou rroit arriver â un 
Auteur qui voudroit accommoder le Cara- 
dére d'un Héros à ce qu'exige naturellcmeitc 
chaque partie de l'Aâion > fans penfèr aà 
fond de la Fable & i Vanité de Cara<ïïérc 
en h mfme Perfoufie en toutes fortes d*ûc- 
cafîons* Ce Héros feroit ïe Prince Je plus 
doux 3c le meilletïr du monde» 3c le ?^^^f^^j^ u^ ^w^ 
colère t Je plus dur » &c le plus implacable quécjt[J3 coèaM 
Ton fe puifTc m^aginer, contre b dcffcnccimmiîia, 
i'iiojacc II ftfOît enrémcmcut tcnÀtt^^^'- 
'•-' * O é comme 
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comme En^e > extrêmement violent comme 
Achille , &au£oit comme Uly(Iè> un froid 
incapable de ces deux extrêmes. Le Poè- 
te auroit beau nommer par tout ce Pcr* 
iCbnnage d\i même nom : le Héros du Tcm* 
pie & du Cabinet t ne feroit point celui d« 
Combat. 

Mais ne pourroit-on pas y apporter quel- 
qoc modération , & quelque aaommiodcr 
mentj donnant à un Héros autant de Vail- 
lance , autant de Prudence Se autant de Fié-, 
té qu'un honnête^ homme cft capable d'en 
avoirs & retranchant de chacune de as qua^ 
litez ce qu'elle poarroit avoir de défeâueui > 
& de contraire aux deux auues ? Pour juscr 
ju(qu'ou cette >conduitte peut-être permilt i 1 
il ne Ëiut que faire réâéxion aux efifecs qu'elle 
produiroit en différeiis Poëmes , dont les Ao* 
ceurs fèroient dans cette peniée > Que le pré* 
mier Cara<^ére d'un Héros eft c9ui d'un 
honnête- homme. Ils fèroient femblablcsco 
tous ces ouTiages i on les verroit tous Vail* 
lans â la Guerre > Prudens au Confèil > Pieu 
dans les ades de Religion > Courtois > Civils > 
. Magnifiaues ; enfin > avec toutes les Venui 
prodiguées du mieux que le Poète aaroit 
pu. Toi^t cela fè trouveroit ainfi indépen- 
damment de r Adion & du fujet du Pocme« 
JEt à voir chaque Héros féparé du reftc dt 
l'ouvrage > Ton ne 4evineroit pas aifémeot 
édequelle Aâion & de quel Po^meilfetoit le 
Héros. Ainfî, Ton vcrroic qu'aucun au-; 
loit de Caractère : puis-qucleCara^érecft 
ce qui fait recounçurc unePcrronne> &« 
qui la fait didinguer âes autres. 

Et même cette mauvaifc reflèmblancc fc- 
f oit noft fiulcjaotf ^utxe Jçs H^ios i taais 

• cncûiç 



encore entre les Perfonnages que Ton auroie 
voulu faire honnéces-gens. Ils ne feroienc dif- 
férem d'avec le H^ros même que du plus & 
du moins. 11 feroic plus honnête- homme» 
plus Taillant > plus prudent > Scç» 

Homère Se Virgile nous ont donné d'au- 
tres exemples^ Achille , UlyiTe > & £uèe n'ont 
rien de commun > & font auffi diifcrens 
cnrr'eux» que les trois Poëmes» & les trois. 
Allions dont ils font les Héros. Us ont. 
chacun un Caraâére qui les diftingueadmt'» 
xablement dts autres > Se dont l'unité &^ la 
fimplicité & exade & fi uniforme > les^ fait 
Toir les mêmes en toutes fortes de rencon- 
tres. Homère a difpofé (es Fables de telle 
forte , qu'il lui étoit aifé de garder cette uni- 
té dans les principales parties : Virgile a fait, 
le contraire. Sa première partie eft femblar- 
blc à TAÛion de rOdyfTéequiapour Cara- 
ctère la Froideur > la Diiïimulatipn , & Ja 
Prudence. La féconde eft> comme l'Iliade, 
dans les horreurs de la guerre qui entraînent 
narurellement avec elles la Colère Se h cruau- 
té i & néanmoins , il a fait régner en Tune 
& en l'autre partie b pouceur , ,& les paC- 
£ons les plus tendres. £nèe n'eft pas moins u^^ i^ \ 
débonnaire > ni moins pieux en ruant Lau^ 
fus dans une horrible bataille > que dans les - 
}eux Se les combats tranquilles & religieux Xivrff; ^ 

S'il fait faire en rhonneur de (on Père An- 
(è. Il n'eft pas moins modefie quand il iivr#xi4 
Yoit à fes pieds fès ennemis Taincusqui lut 
dematident une grâces que quand lui-mê- 
me batmpar la tempête > Se jette fur tinj^^^^i^ 
bord étranger > & trouve daus la néce^té 
à'imploxer la gti^çc de Didoiu 

ÇHA- ri 



fté Du POBMI EPia^l^ 

CHA PITRE XIIL . 
Wmtédu CaraSére dans le Vffême. 

SI rUnité du Cara^bére parole difficile â 
mettre dans la Perfbone d^En^e, parce- 
^«eccH^rosfetrouvc en direrfcs occifionr 
qui naturellement exigent ^ts Carad^rcs op- 
polcx : cette difficulté eft beaucoup plus 
grande dans le cours du Poème entier \ puis- 
era *Gutrc cette même diverfité d'aâions, 
le Poète introduit dei Perfonns^ dont 
. les humeurs font contraires à cdie da 
Héros. Didon eft violente & emporte : 
Turmis, Amata, &MéxeiHxi qui font les 
féconds Héros > & qui font tout dans leur 
pard, ne font pas moins oppofèz à £d^ 
dans leurs Caraâéres que dins leurs intérêts. 
Et néanmoins, pour obfcrver TUnité de 
GaradéredanslcPocmej il faut que ces Ca- 
ra^éres oppofcz fe réfinifïcnt au Caradhfre 
du Héros j & qu'ils y foient tellement foû- 
IriHiacos "^'^^ que lui fèul rcgne dans les deux partis, 
inti^lnùrde comme lAuteur de llliade hiit régner, la 
peccatur & Colère ànffi bien dans la ville de Troïc , qoc 
«ra. J/w. À ^ns le Camp des Grecs. 
X.cAff • To^s les Poètes n*ont pas tant de circonf- 

peâibn. Nous avons vu que \t génie àt 
* Clatidien ne s'élève pas jufqu'à cette jufteft 

& à cette exactitude ; & qu'il n'y fait pas tant 
de façons. Le Caractère furieux & tenibic 
^, , . de Pluton & des Furies , & tout ce que TEn- 
Icr a d-'effréïable , eft bien-tôr mçtamorphor^ 
fé au Caradére «c au nlaifir de» Grtccs , àé 
IWçflès» des Palais dorez i& des Campagoei 
'• • -t fie»- 



§mâH. ' Tonte cecce joie <édt i Ton tour > 
àlamftdTc&aaxpiisiiiites d*oiie Méreqai a 
^rdu fk fiRc. Cet Anteor n*a point d^idée de 
fon^oii^nige tnt^, Qoond ii encompofè 
•tie ^fartk $ il né penfe qu'à celle-là. Il ft 
«otBtneticë pat ks Ditinitez infernales ; oo 
Ht yfok tn tout ce dotnfnencemcnt que les fii-^ 
reursdont elles fobt capables. U parle en^ 
iilitter de la vifice que Vénus, Diane, & 
Minerte fendent à la jeune Ptofèrpine : il 
^ tout entier dans la joie & dans les plaifîrs. 
£n-fin, il^crit la crainte ëç latrifteffede 
Cirés i il ne conçoit plus d'autre pa/Hon : 8c 
il s'acconimode fi bien â chaque cbéfe qui! 
traietc tt^dépendeninient du réué du Poëme , 
qo*il a mis en trois livres autant de Cara^é-^' 
les dififrens, principaux, & dotntnans» 
qu'il 7 en a dans les foixante livres de no» 
trois Poëmes. L'on voit ici la Coféré, la 
Difli A)it1ati<>n , 8t la Debonnatrcté dominet 
fhacune à part & uniquement dans PI liade^ 
éam POdyflfc> & dafts l'Ené'idc t & Toii 
ih^UTè dans lés tron Kties du Raviffemenc 
et Proferpine , la Teitcur , la Jo'ic , 8c li 
Triftefle. Voila l'exemple d'une faute qui 
eorrompt TUnité dû Caradlére dans le Poc-^ 
»e. ' • ,. ' 

-^^Nbs Poëtfcs ont une autre conduite. ïlsne 
àiithffiit pdint tPAme quand ilé forment de^ 
meniDfes difi<^ns ^our un milite Coi]bs. ' 11$ 
fikvei^t qbe les^ux qui font la partie la plui 
déiicaté , - 8c que les mains les plus labbrieufèë 
8Cièt phrs enmircies , ont n^nmoins k même 
étontéàns h même pcrfonne. Atnfi , ils s'at^ 
Mtentnrotdftimirînckfens particuliers deleui^ 
aé^ion , & à l'humeur 'de^chaque Serfonnai 
le ) A^a'aM Cariâà:e gài^al de la fable. 

Vtr- 



)fti Do PosM E ËFiQ^ai ' 
. Viigile pont jcec cfia» ne donne jmomÊ, ^ 
borne ni aucune contrainte auCaradére éa, 
Héios qui doit rc^er par tout. II lui kdfle 
une liberté pkine 6c entière: & au-cootrai* 
le, il modère les auaeS} &.leur donne un 
£rein qui les retient 9 fqit par quelque paffioo ,, 
£>it par quelque dépcndeaoe des pcrfonnct 
oûilsferencontrenL £néc eft ie.Msâtreab- 
Iblu de (es allions 9 iln*yat>crfonneàqniil 
fbit obligé de s'accommoder en quelque 
rencontre que ce Toit. Celan'eft pa$ parti- 
culier au Poète Latin j il Ta imité du Grec > 
d^czquiUlyiTe eft audi indépendant qu*£- 
née. Achille a un Général au defTus de lui i 
mais ce Général n'cfl que comme le premier 
entre des Princes d'ailleurs égaux. Achille 
n*efl point Ton fujet^ ôc hors k fiege de 
Troïe» il n*a aucun ordre à recevoir de lui% 
Dc'pluS) nViant rien a prétendre de fà &• 
Ycur & de fès bonnes grâces ^ éc étant coléie 
6c injufte > il n'a ni obéïflànce à lui rendre» 
ni mefure à garder pour lui plaire : 6c d croit 
avoir un juue fujec de fè fouftraire de fou 
obéïfTance. Même, quan4 il Te réunit airec 
lui 9 6c qu*il rentre dans Ton devoir 5 il n'en 
reçoit néanmoins aucun commuidement ; 
au contraire > fans confulter ce Général , ni 
les autres Pripces confédéré]^ , il iàic de fin 
^cf pour euX; tous > une tr éye avec les enne- 
mis. C*eft donc une grande adredè à Homè- 
re > d'avoir fait Achille le plus vaillant dc$ 
confédérez 9 mais injufte 6c (ans iptérét: 
tu d^avoir fait av^-contrairç ^ ^Ç.Çcnéral Aga- 
inemnon fort intéreilé pour l'honneur de 
Ménélaiis jfon frère» ât pouf le fiea» \o^ 
feqniregardekUc'ros, ; 

?o»l 



Livre Q^uathib'mt^ ^%f 
- Pour les autres Pcrfonnages : Homère s'eft 
encore facilité I*Unité du caractère > en don- 
nant la violence & la Colore à la plus grande 
partie des Chefs dansTun & dansf'autre Par^ 
ci. Le Poëte Latin s*eft fait la chofe plus 
difficile > parce qu'il a rois dans les ennemis 
de fou Héros > des humeurs qui font con- 
tuaircs à celle de ce Héros : maisaufC 9 il y 
jointdesPa(nons& des dépendances, dontU 
tire un grand avancage pour fon unité. 

Turnus ne dépend pas i la vérité du Roi 
Latin » ni comme fujet ni comme confédéré : 
ce vieux Prin^ n'eft ni ion Roy ni fon Géné- 
ral. Il en dépend d'une autre £içon > c'eft en 
qualité d'Amant deLavinie 9 (a Fille & (oa 
qniqne héritière. Car dans cecce intention >. 
i|.9'o(è choquer de front un Prince qui ne lui 
doitriea> & de qui il vent tant obtenir, li 
cft donc ohli^ en beaucoup de cbofes de & 
foumettre à lui> & de prendre desmefuref < 
c|ui rabattent bien de (a fierté & de fes em- 
portemens. Outre cela» ilvoitjcsviûoires 
de fon Rival, à qui il eft obligé de céder I4 
gloire des armes > au ju^menc de Latinut 
&d*Amàtaméme: il voi; le mauvais fucccz 
de tous (es déficits > la mort de ceux à qui il 
ièfioicleplus^ deMézence, de Camille &c* 
il voie Tabbattemeot des Latins > & les re- 
proches qu'ils lui fout. Tout cela doit fiice 
d'étranges impreiCons fur l'efprit de cet ' 

Achille Latin > & Tcmpécher de pouûer 
ion caradére audî loin que fait le Grec. 

Méxence a moins de parc au Poème que 
Turnus : mais il cft trop confidérable pour 
laifler fon caraûére furieux & cruel dans^^ec teevm 
toute fa force. Le Po«te donne à cet Iropie"?^^' ^^ 
autant d'amour poux fon fils > quedemépris^^ra Lt»: 

pour 



fus. Unum pour les Dieux. Il (c fert fi heureafèiment 
hoc per fi <Jc cette paltîon naturelle , qu'elle feit encore' 
^"»«^^jgi*clclaterla tendrcflc, & ou*eiIe rend le cara- 
Jus oro?Cor.^re d*Enee vainqueur des fureurs de ce Bar- 
pus humo bare. Il ne Ta combatte que pour réjoindre 
patiare t^i.{ôn Fils. La violence de £on amour paternel 
^^^^f^> force de demander â Enéc Iagraced*ctre 
cumftareo- ^i^ ^^^^ ^^i en un même tombeau , & if 
dia : hune meurt ainfi tout rempli de la tendre ôc trille 

oro dcfendejaécde fon cher Lauftis. 

furorern. Et : 

me conforcem'Kati concède iêpulchro. Eneid, io« 

Cette même oddrcflt change «ncore kt 
inolencesde Didonenun caraâere phis mo^ 
déré par deux moïens. L'un eft rimpoiflàii^ 
Sîep^tSSf «?od il met cette Reine. Nf fauvoh^je pas, 
divelîere dit-cllc , mettre fon corps en pièces , CjcHet 
corpus & éUnsUmer/èffhehihres déchire^ l Ne foitro^ 
undis Spar- i^ p^g égorger fes Compagnons , dT* fon c^/cafût 
ETon**^^^ Servi>fHrtabieceFilsbien.4wnéy€r 
jpfum \h£u' te faire man^r à fon Pére^ Cfc. Voila Ici 
mère fieno derniers excez de la fureur la plus violente 4^ 
AfcMium? la pius terrible. Mais elle eft pla^e de telle 
Suïïn^dum i«rtcquclcLe^eurii*en craint aacmi mau- 
apponere %aisei{èc; il cft entiereihent en repos peut 
menfis? £née & pour AUtsLgiitj qui ne fbntplusàl 
Ja pui/Iabce de Didôn j & il n*a que de la 
Improbe pJti^ poiir cette pauvre Princcflè , à quifcf 
•mor, quid malheurs mettoient ces paroles dans fa boa* 
Sr ao»" ^^' *- *^a«cmoïencftr Amour de cette mé»- 
cogiT? Ire ^^ Reyne , qui au milieu de (à rage & de (es 
iterum in la- fureurs , la domtc encore &la force écs'^ 
chryma8,ite- bandonncr aux larmes & â la tcndreflc de fef 

liseur 9 & (iipplex aniraos (ùbmitcere amori, 

-t. Une autre manière doac ufè Virgile» eft 

d'io- 



. jîintetconi pr^ ies Combats par ies Epifodcf 
tfan^ks À tendres » '& qui font prendre 1« 
deflUsau caradéredu:Hëro$. Ainfi , Tate»» 
^iieducampd'Enée &la fureur de Turnus 
cftiôodér^e par TEpifode de Rémulas qui 
cft diverciflanc,- par celui des Vaiffcaux chan* 
gcz en Nymphes > qui efl.admirable ,• & par 
ceiui de Niius & d*£ufyftle > qui eft û cendre 
-Àfitctu^ant. 

- : Novf. pouvons réduire à ctu^ clicfs ce que 
flous venons de dire de Wmtd .du Cartf- 
ôére. 

_ Le premier chef & le fondement dctoqft 
les autres > eft de donner au H^ros un Cara- 
^ére pwfcis& ftnfiblcy qui puilîevtrouver 
lieu en toutes fortes de rencontres, 

Secondemenr. il faut que ce Héros (bit* 
jndépéûdant> â (}li*il ait une entière liber- 
té de poulfer fon cara^ére & fon humeur 
^^r tooirç in force ôi i^éteoduë dont elle eft 
.^pajble.: 

: _ Xroifiémen^enty le Çoëtç peut donner cp 
:^a£Bief araàére aux plus apparens & aux plus 
^0àn^ des autres Perfonnagess fek danskr 
^a^tifl^^iéroi) (bit danç. le parti contraire^ 
4oUi g^ine^uy ^erdbnnes Dimes. C'eftig 
lyniciq)!^ d'Hm^P^ dans riliade. 
, L^ quauriéme» ^ lorsque Von met «a c^ 
^ittre$rer(bnnages quelque caraddre oppofô 
■jà. cqJui^^,IJç/o^ il ;« .le iîiut pas pouffer 
,d;uîk touteià force. £t comme cette modéra- 
.Itou Bep^utDatureilement venir des perfon*^ 
^$; mémeS) elle efl cslmUc ou par quelque 
.p^fSoci pu pai^quelque dépf;ndancci > cpmmc 
j^pusr.avou$;v4ea Didon , ea Mézence^ 2c 
jImTuwus. 

La çinqui<^ matiieie ell d'interrompre 



par quelques Epifodcs accommodez att «sb- 
ûéïc général , ks aftionj particuiicKS q^ 
d'elles-mêmes cxigem un Cara^érc oppoTd 
Ainfi , la m<»c dcLaufiisfaitregncr laPkfré 
êc h tendreflc an milieu des fSreursdc la 
guerre, & a lemémcefetquerEpifodcde 
Nifusôcd'Euryale. 

. A ces cinq maiiteie^noQS pouvons cncme 
)oin^le$ tiufôcs, les figures, &le$a- 
premotÂ, donc nous parleronsaudasietli* 
ncdccc Traité. - 



CHAPITRE Xiy. 
De la Jufiefi du CaraSin.. 



v: 



^Oid un point des plus difficiles & Ai 
plus imporcans, pour ceux qui coiapo- 
lent , au(G-bien que pour ceux gui lifcDt & 
oui critiquent. 11 dépend non feulemeotile 
PArt, maisencorc de la bonté & de la jo* 
ftcflc du génie, & dWprofbnde^îonnc^ 
Ancc de toute la Morale. ' Ct n'cft ^ to 
laifon qii'Hoiace porte d' haut la néccflkjf 
de cette do^fttinè ; Bc qu'il nous cnfeignc, 
•cnnenai it- ^"^ ^ principe & la fourcc <fc tout ce qo'ily 
aèSt^ereefta de bon dans unPoëmc, cft cette Sagcfe 
& pnnei- dont Socrate fkifoit profrflîon ; c'cft-â-diWi 

èrS-'ïl^"»*»"^"" & ^^^^ àt laPhite». 
cratic» pote-,!^^^ Morale. Elle nous apprend <« que c dt 
nmtoftende-'guc la Vertu & que le Vice } &^tllenous eft- 
«chanae, feigne qu'il y a des qualitciqui d'dleMB*- 
mcs n'étant ni vices ni vertus , peuvent étfc 
indifféremment jointes aut uns ou anz^an^ 

trcsi 



tcribendi rft- ^ 
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trds ; & & rencontrée dans ks jnécfaans » ôc 
4aas les gens de' bien. 

La première cbofe que noas devons j 
^radier, ^*eft la nature de chaque Cara£le- 
xe , & de chaque liabiaide s en quoi elle 
confifte précifëment 5 ce qu'elle peut avoir, 
de bon & de mauvais ; & ju£qu'i quel 
point elle peut monter ou defcendre fans 
4^g^oerer > Se fans être confondue avec une 
autre habitude » qui y aura quelque rap-^ 
port; en quoi, par exemple » confifte une' 
Iblide Pi^té iàns fcrupule , fans grimace , 
& (ans libercin^4 Se auffi fans une cet-, 
taine force d*e(prit dangereuiê > & de mau^. 
Tais exemple t ijuTqa^où.peut sVcendce une 
juftc Libéralités fans, être prodigue j & ce 
qa*il faut à un homme pour écre bon mé- 
nager, & pour fiire une honnête dcpeniè » 
fàas être ni libéral , n i trop épargnant. . 
- Nous rapportons encore à cette tnèmt cho- 
fè.la connoiflance que nous devons avoir des. 
Ui^tudks ou qualicez en général , & comme 
Qtiidii, abfttaites -Se hors des/ujets pàifi^i 
cttliers i d'avet les qualitez fîngularizées par 
le$fujets où elles fe rencontrent, car on doit 
bkn diftii^er la vaillance en général dV; 
▼ec la vaillaniçed* Achille, &nepasa(^tcoii* 
fiotldre celle-ci avec la valeur d'Enée. • : . 
Ce quenoa$di(bns.ici n'eft pas pour ex*^ 
clo^du Pp$i«iey ce ^«e laMoralecondam^. 
nç^ Un Poëoe^. Qt doit jamais donner de ma«« 
Tais exemphts: mais il y a bien de la, diffé- 
rence entre ua mauvais ciemple^ Se l^exem- : 
pie d'une mauvaife adlion , ou d'une mao- 
-faife perionne. LesLacéd^moniens nepré^ 
tondoteot point donner de mauvais ezemplef 
à Jciui mam > quand poux ks ^gtier df ^ 
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ÛjYZùgonky ils kuf menoieiic <kTàiit le# 
ycax> des cfclavcs qu'ils faKbienc eny^ter 
exprès. Il cfb donc permis- aaPoëce<iemtt- 
tce des Achilles , & des .M^zences $ comme 
^s Ulyïles) 8c des En^es. U peut repréfenter 
la prodigalité Se l'avance , comme la lihé"^ 
ralicé» & la jufle économie d'un bon mena* 
ger Se d'un honnête bourgeois. Mais <^uoi 
^*i]£a/Iè> ou pour la vertu ou pour ie vice 9 
<Ki pour quelque qualité indifférente ^ il doit 
au moins (avoir ce qu'il fait , non fèulemeiic 
parce-qu'il luiefl hoQi;eut'de l^igiiorer ^ mâU 
paroe-que cette connoii&nce Je êto agir- avec 
tieaucoup plus de jdfbefib. 

L'importance eO; que &n( c«s '-comio^Gin-ï 
CCS il eften danger de donner rouvtnt de fore 
mauvais exemples , & de ^ani^uer en cek 
oDntrecequetout Art a d'éflcnocl j qui cft 
d'être utile : & en particulier contre lan»^ ^ 
turc de la Fable^ &derB^opée, quioedôtc 
èerc que pour doni^er des ihftru^oustle fèi^ 
nr. Si donc un Poëte ignore cci^uec'^qu*»- 
M Piété folide& véritable , ô^ quel* (bwt Iw 
fencimens ju(qu*où ellt peut aller (ans excez ; 
iï introdufrar un Perfonnage^u'ilfera paflcr 
pour un homme de bien > il lut donnera des 
vettus 9c des quâTîtez édamnte^ le aimablei) 
il lui gagntra l'ami tié'&'TdUnlcde tous fb- 
Auditeurs ; ^ après i'a^voir ^tfbiéd'ViBeaa- 
tesk&Ct dahge^ufitrti'lui far* débiter gra- 
vement & en IJeâux^ tetmes ; de» maximei 
£iuflès> mais belks &ràifi>ni«Mo^ea^^ 
tenee, &>aveox>»^our qut charmera les ef- 
prits, Ainfi y £née feroit de très-mauvais 
exemple > ^é^ntrepréfèncéfiA^^fi hon-' 
ntte-hdmhie, il prmioir la reootineiflànee * 
étl'amiciédc Didooi'.aW 0|xli«dd-JiipiKA ^ 



Oofî ^tanc pcxÇécuzé par Junon , il n^gU* 
geoic cette Divinité, comme s*il étoit pcc-^ 
mis d'eue moins foùm is â Dieu dans les çoi^-r 
ttariécez qui noas arriyenc , que quand i! 
fait tout fuçcéder félon nos defijs. Ou bien f% 
ce même Héros fe fiaiit fur la foi des Oracle$ 
cpii ne peuvent manque?:,-, sVpargnoit dan$ 
les travaux & dans les dangers qu'il rencon-* 
tre : oi^me fl les faveurs & les promefTes 
dp Dieu qui nous aime , dévoient nous ren-» 
dre plus lâches & plus négligcns. Virgile 
n'cft point tombé dans oçs tantes. 3a con- 
duite nops apprend quç les promelles de 
Dieu , quoi-qu'infaillibles, ne doivent néan^ 
moins (cçvir qu'à nous faire travailler avec 
plus d'ardeur & de fidélité â en mériter ks 
effets. £t dans cette oppofition qu'il met 
entre Junon & ^ée , il nous enfèigne enco- 
re admirablement , que lorC-que Dieu fcm- 
ble Cq déclarer contre nous , nous ne devons . ^ 

le combatre que par nos prières , par nos ' *'^ 

Toeux , par nos préfens , par nôtre fqumif' 
flon V & que. ces armes font les feules auf- 
quelles il (e lâilfe vaincre. 

, Mais le Poëte ne donne point de mauvais 
eumple , quand il fait voir en Mézcnce des 
fi^tinaeu^ contraires à ces maximes. On n'cft 
nifurprisnTfcandalifé, que cet homme rcr* 
cdmiapôuruniqipie, voïanc uq û mauvais 
(accès en Ces affaires , néglijge les Dieax^» 
qa'ilîi'en recooooiflb poiat d autres que fca 
bcas> Se que fon javelot i^ qu'il préfère fon 
fils Laufus â toutes lesDivinitezque.ks aum 
tre^ adorent} & qu'il s'en fafie une Idole qui. 
(bit tout eafemblcâc l'objet de fesvœuxv Aci 
Ietr(M>hée qu'il ddt. revêtir des dépouilles > 
d*-£iiecvaiji€a*.Pecfoiuieaevc(ttic cQiid^^ 

• • * F"» 
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rar ces maximes 9 <\vbc ccoz qui de propos dé* 
libéra youdroietic être impies « barbaccSf 
6c odieux aux rtfte des hommes» pour re* 
'mëde contre cette étrange malacyed'efbriti 
k Poète nous prëfèute la fin mifèrabJe de 
cet Athée 9 que la mort de Laufus âéikCfétc^ 
& accable de dodeuis cres-cuifàntes ; lai fû- 
fant même reflèntir toutes les mifôres où il 
ëtoic réduit) t^ur lef- quelles (à bnifalicé 3c 
Tefpoir de (on rétabliflèmenc lui avoient 
jufqu'alors fermé ks yeux. 

Outre ces vices Se ces vertus » Voa eft 
encore en dango^ de Ce méprendre dans le 
mauvais ufàge de quelque qualité moyen- 
ne : & le danger (êra plus grand i & l'er- 
reur plus oonfidérable « fi cette qualité cil 
éclatante & de grand bruit , comme la Vail- 
lance dans la guerre. Celle #Achille e(b vi- 
cieulè y Se néanmoins elle a tellement ébloui 
yg Cfcrff. '^ jcunefiè d'Alexandre » que pour partid* 

Gr à la faufle gloire qu'il admiroic en ce 
érosy il a commis de fàng firoid une bru- 
talité plus indigne que celle où la coléreft 
la vengeance emporta Achille. Quand il 
CTâ^nc le corps d'Heâor autour de Troïe» 
He^or étoit mort : & Alexandre traîna le 
GouvenKur vivant d'une ville qa'il venoit 
^'«mporter* 

£t même» Tans toucher à ce ^qoe fat Vail- 
lance a^ bon ou de vicieux : on peut enco* 
re (c tromper) en oc diftingnanc pas afa 
cs^u^elle a de foiide d'avec ce qu'elle a de 
hnliaot. L'âge auquel nous commençons 
i jp^r de ces caradléres, nous jette ordi- 
nairement en cette ^reur » & dans celle 
àoDt nous venons de parler. La îeuneflè ft 
laide toujours prcndie aux pcéiaieces appo- 

KOCCIi 



TcnetSf 6c fénéttc mal jufqu'au foUde: Âc 
lors qu'ans fois on eft prëvcna , ilcftra|:e: 
qae Ton en rerienne parfaicemenc. Il faudroïc 
erre heureux > ou avoir rerpritfbrtédaird» 
le ju^ment juftc -, & 4e- plus , la curiofité & 
le foin de s*iaftruired*UEiecho(èque ^onne 
jt^pas aHcz imponauce pour en £ure une, 
^cade longue &rerieu(è. Souvent anflt, les 
eourtimes du Pais 8c T^ducation font ces œau* 
ynis eScts fur les cfprics > & les encreciennent 
^ns cette ignorance & dans des jugcmens £L 
^f-avanugeux â la vertu. Si Ton eft &ic 
)i Toir des Duels pour la nooindre offence ; 
on slmagine .qu.*un homme n'ei^ pas Vail* 
hat » s'il reçoit un af&ont /ans jle battre : 
& il ne trouve q^e trop 4* Amis qui Uiifu^ 
gèrent cette cfp^ce de vengeance , toute cïv- 
ninelle^ qu'elle cd. C'eft ce que ne fera 
jamais une perfonne > qui fuivant les pré- 
ceptes d'Horace , aura bien apris le devoir quî aidîdc 
d'un fidelle ami > & d'un bon fujet. Et iamais Pacriae quid 
an Pocie ne mettra, cette maxime dans la*^^^*^ « 
coDiluitenidansla bouche d'un Pcrfomiagc^"^ *°^*^*^ 
qu'il voudra faire parolcre hpnnéte-homme» ' 

Mais pour reprendre ce que ^nous diliqns 
de la diilin^ion que l'on doit faire entre 
IVdat & lafoIiditédelaYaiiiaiurei nousfe-. 
coDSune remarque qui me parok allez im» 

Sortante , c'cft qufe fou vent ces, deux chofc^ 
nt oppofées dans le fonds du Caradére. Lc$ 
Carad^eres violens & emportez donnent 
4»éattC0upplus d'cfclat aux adioosqu*ils.ani* 
mené 9 3e aux perfonnes qui les ont: &âtt» 
contraire, les plus doux âc ks plus mode* 
rez f font (buvcnt fans éclat Zc âms gloire. 
Ces derniers font néanmoins beaucoup plus 



Jfe iâ^étiSté peitt^e 'trop forcera marie- 
xéi iâtiïblle'm de côfiféquence, &ea|^ 
vi&àl, 8t éàni l'éifdiipfe qiicie>pc(^io(èinaiii- 
tsiBmtdèlâ Vâlcfirguémei»} puis-que cette 
qtibilM^^ lafplus déiamvthc^i touosiles £po» 
f^Éi Àt'ài ^t^ capable d'^ïôtiu: les Poëtei( 
êchfstcêÊeUts. J'diplicjtfcméonccîCfeicm- 
plé de ht Vatf tinctt dans l'En^ïde. 

<Cdmbfên ja-t^ildê i^ïéfôbnes^qui (bot ploi 
^érat éét ▼cttos jÉûcrHétcs d'Achilfc, & > 
\Sra^Éi$medè ccITes deXtirtli») quccfed* 
lësd*£née^ Achille tertiteis-fois, dl un Sdl^ 
«kt> '& EUée ^ «m <^piiaiiie. Poonpoi 
cfonc jdgë-è-ôn ^Aûî finon parce-qœ ioir 
w^K^fc'4Jrttiti réciât, 8c les cftipoiicmcrt 
dllh'hddiiBe iék ^ pôtir Me féricable VàiU 

SH*bti compare de la irtêtne manière Tbt* 
misdvfe Enéè } ce pfcuai Hé5ros:parokra ùm 
^Ufë beaàcoup àtr-dëCous de Ton Ri^aL 
"Mais ^mconi^ cfa dètafcarcm là , & prcn- 
rdi^fiés ihfècès & lefs accoftaps^emcns ordh 
'rtiirës dMbc «Jifelité , pbur cette qaalitémê- 
«Scj toml^a dans rimpertirieace dcNa- 
àianàs , qui rcproclïc aux Tit)ïens qa'iii ne 
ârétftèat pas le nom de Soldats , Sc qu'il» 
A^^ût pàs« plus de <fourà^ qtfe ^ei fhnmes) 

Erèe-qàe W manière \te s^hièiilcfeft^ 
ife^flrcR^lkltc, CèftîâfitosA>uitft,'fea»* 
t^ré/mal'ÂiVertô^rldiétes, Siiffiottrk 

l*a Vaiilâice cft Icpîus bil^Mrtiemcwdi 
Chxsâ5tétc deTiit^s *, & l^àtt ifmtdiie <^ 
i'^ft'^ôut ce ^'rlatlfeltoft : ^tcoe <(ûaW 
dïnsméclecédeàpidfîctjrs à««*s, «f pcto* 
dt^sddi^iàlL fkmêèé. C^ft dôHclaP»* 
^^ doit éclater dans Zuéty^^écïïi^^ 
*v i bcatt- 



Imvcoup moii» pa£otirc } 6c la Vaieura»^ 
contraire, doit être fbrcikiiftce&fbffc^clii^ 
tante dansUperfoofie écTiiniss. Aiffi^ ^d- 
ine-t«}l atttaet la guerre» ^*£aée aine 41 
recherche k paix. Tmtt ce queiaitTofiuit 
dans'ks combats t oapoar VyiUfpoftr» cil 
ocdioaireineoefaitavccdeflèiii , avecpkîfir^ 
8c arec des diftoiirs magnifiques de beaucoup 
4*apareil 6c d'emprefTemetit. £a^e;^c oc^ 
dinaiiemeftt&is bfttit £c (ans aflcâanon ; d . 

parle peu i de s*il entre en colère > c-eft mcia» 
pour combattre 9 queparce-qu'ileftibrcëde 
combattre, 6c de {èaeAèndce; c*c{b aaokm 
pourraincre, que pour acheyer la guerre. 

Mais fi r^clar 6c ksbriilansfencpardltni 
la Valeur deTumus plus que celle d*£iiéef 
]ts avions font voir qu'en-cfïec & au fbodia 
Valeur d*£née l'^mpone infiniment auKie(^ 
(ils de cx^t de Tumus. U ne&ut que les coo'» 
lidérer (ans cet éclat , 6c fans cet extérieupr 
que les véritables Braves peuvent avoir de 
commun avec des £u)fàroas étourdis 6c de 
jeunes téméraires. 

Turnus en Tabfenoe d'Eaée oftaquefca 
Campdéfigné, dreffé il m«m i la bâte >;6c 
en trois on quatre jours , il ne peut le foscer.: 
il 7 entre par une porte qu'on lui ouvre, pac 
bravade; il e(V eoetraini d'enibrtir; 6c en- 
fin, après deux jours de combat, ilcftchaAé 
It viûncu par £riée avec une fanglance porte. 
Buée aa-contraire, en préfence de T«rnQ9 
6c à la vftë d'une armée ennemie , attaque 
«me Ville ancienne -bien munie 6c bien <M- At pîat A» 
fèndoè', ^ en peu d'hcoces Ugagaeièstam-neu audlto 
|wt$ 6c fcs toury. Il n'en eft point chaflé ^?ï^r^''Z 
par fes ennemis : mais il en deicend delui-^^f^, ^ ^^ 
Wû&mt pour ^vtoir jichever la guçize p^fuounaulflft; 



f4^ . Du FotMf JBviQor 
fît iKef. ^ '^^^^ ^^ Turnus qa'il force de venir ai 
£»• IX* eombâc. 

• Pallas eft Tainai ^ tué par Turnus, k 

LauTusparEnée. Ces jeunes Princes écoient 

égaux en Valeur $ mais il y a bien de ladiffif- 

reaœ. entre la bravoure de leurs Vainqucais. 

Soltts ego in Turnus cherche ce combat ^ il en fait gioi- 

Pallantt £e- re, il y fait le brave, & il infuhe à ce jeune 

^p^J* 2*' ennemi qui manie IVpée pour la première 

becur-, cupc-fbis. Il voudroit ,qu*Efandre (ut préfenci 

xem ipiê pa-il cfjgQrgeroit le fils aux veux de fon Pérc. 

trcaf tpcûa- .yoiU une vaillance d'Achille. Enéecftbicn 

jbL^Î^"* ék)^ d'attaquer ainfi Laufus , qui s'cx- 

pofbit pour fon Père. Il veut au-contiaire 

. ^ ^ lui fàuver la vie ; il le repoufTe , il le mc^ 

\^^7|^^nacc, & ne devient terrible & furieux ^^t 

îoraque viri-fatcc-qu'il fe voit forcé de le tuer. Voila une 

bus tudes ? colère digne d'Enée , & le jufte caraûére 

yaUit te in-<l'uu Héros plus vaillapt que Turnus, roais 

m wï ^i^cP^**^ Pieux que vaillant. L'extrême danger 

minus ille oûtl fe trouve étant atuqué non-(cuicment 

Exulnt de- par LauTus» mais par quantité d'autres en 

neni. Sf^^'^méme temps, ne l'empêche point de voit 

irse Dardanit/** F^'^ paternelle de cet ennemi qui teut 

furgunt du- lui donner la mort. Certainement il faut 

tffcoit.£ff. io«pIus de vaillance &.plus de bravoure pour 

épargner un ennemi en cette occadon , que 

Turnus n'en a £ût voir en aucune de fes 

aûflMis. 

. £née 6c Turnus font la même aûion d^ 

ffnéroilté en rendant les corps des deux 
rinces.. Mais Tutnus avec Ion bruit & 
fe éclats ordinaires , infulte à Pallas & i 
Evandre , & il reœble.q^*il,^,mijf(ïe à 
. ce miferabie pérc le corps de (on ffls, que 

^^^janapour croître Ci doukur. ft lui renvoyé 
( dit-il) /#» FalUs ul ^ti^4.4i,«fiKM^ ^ ^^^ 
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v«r. Voila une génétoiité bien cruelle, &lcvo prtSB.% 
bien digne d* Achille. CelJe d*Encc c(ltou-pe<fe. 
te ¥crtueufe 3c toute pure. Turnus-fait in-^"g?°»"i« 
ftîlte à Pallas , il lui mct|e picdfar le centre ,^^^"î»^f^ 
il le depoiiille d'une partie de fcs armes dont tramque te« 
il Ce pare. £n^e plaint la mort de Laufus , tendit , 6c 
il fait (on éloge, il le lève lui-mémedeter.^^««..pa- 
rc , & le prend entre fe$ bras > & il rcprcndpigja^i" ^^^ 
la lenteur des Tyrrhénicns qui cardoient à go. Quid d^ 
enlever leur Prince. , |* ^^J^<^ ""- 

Voila comment dans la difttibution de la™°<*«P«»* 
Vaillance que Virgile donne à Enée & à Tur* 
nus > il laide à celui-ci tout ce que cette 
qualité a de beau & d'éclatant en apparence i 
& que 1» donnant en-efict à £née plus gran* 
de & plus véritable fans com^araifon> il (è 
contente du folide, U il en fait céder Téclac 
6c lès brillans à la douceur St à la Piété de 
fbn Héros ; parce-que Ja Piété fait la bonté 
du Caradére d*£uée > comme la Vaillance 
£iit tout ce que Tumus a <le beau en Ton 
CaratSkére. 

Mais quelque mal que nous difîonsici da 
Otadére de ce dernier Héros s ce n*eft qu'un 
mal en morale > qui ne le rend pas moins 
bon poétiquement. Ces réflexions ne (ont 
pas pouf le bannir des Poèmes , mais pour 
faire dîftinguer de telle forte la vertu d'avec 
le vice , qu'un Poète fâche ce qu'il foit > 
quand il met l'un ou l'autre en un Perfon-* 
nage -y & qu'un Ledeur en puiiTe juger (ans 
Ce méprendre -, Qu'il ne confonde pas ce 
qu'une qualité comme la Vaillance a d'é- 
patant « avec ce qu'elle a de folide: Qu'il 
ne (è laide pas éblouir par les manières 
ic Turnus » comme n £née n'étoît 
P j pj^ . 
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pàsett-eflfet beaucoup plus viillanc que Im 
& Qu'il ne s*iinagiiK pas qa*UD hoonéce- 
homme eft capable de la génùoCité & dct 
^nus gaet]:iei«s> qne Virgile donoe ilnt' 
iliK, HBomi^eifon Achille. 

Ge n'eft pt» qu*il foit nécenàire de pouf- 
fèt le Cara^re d'un 'Héros ju(te & ver- 
toettx 9 auffi loin que Virgile a pouffé celui 
4'Eii^e. Les eâbrts qu'il £ïie pournepoinc 
tuerLaufus, les regrecs qu*il ene^moigne» 
k$ Ibâsnges oa^il lui donne, ^Ic rcfle^ue 
tXMiS avoi>s tru , ercéde le Caraâé« d'une 
impie f^nétùûté , & eft Teflcf de la Pièce 
^tti règne dans Enée , À dans le Pôeme eor 
ner. EtilfcpounroirEujiteqveleschQresiii^ 
fftufR^ , non feulement ne fèroientpasw» 
ftrft&ixm en u» homme de bien d'an an- 
fte Fotfaie ^ maii que cela corsomproit k 
)nûtSc eu Cafââl^KB. Tant eft granit k 
âiSéretïCc qu'il faentre la généroro éog^ 
Héraly la génémM d'£née, ac^kgésât^ 
ficd de loue autre particulier. 



CH A PITRE XV. 
Dn faux CértrsSérts. 

T'Appelle Caraôrfrcs téritibfef , ceux m 
f Ton Yoit eto-efièt , A: réellement dans w 
«ommes , ou qui fans difficulté f pcuKflî 
être. On m: doute point qu'il n^ ait eu *» 
lïommesauin généreux & auflî bons qn'B" 
née ) auffi emportez & auffi ylolte» 
qu'Achille; auffîprudens&auflifagesqu*^^ 
ff&i auili impks & audi athées que M^ 

zeocc » 



sence^aiiffipafrKinaQzqiiiB I>i^4Crq!l*4^l 
ta» icc. Aiofi.» tous cet Cura Avises rpfft;ir^- 
ricablc^> let Poètes peiiiVQt i4i^4ij^jmflic 
s'cnfecvir^ &qaandmlcseiiiplo:iei|C, ç«<ie 
ioat poim des fiànoDS finplcs & ii»9giii^rçç » 
mais des juftes itaitationsdecbofesq^roiit 
•n-eftc» oaquipoiTeiitta». 

Je dis aii-ooDtiaûei Qu'tm Off^ûdt^ ^ 
rfiiuz > Ion qu'un Aoteut le fiûot. de telie (bit- 
te»' que Voii ne peut nen voir de SmblMlfi 
dans Tordre de 1^ Nature pû il le rem met- 
«e. Ces Çaraél^veS'lidpiveiit acre eocierç- 
ment bannis du Poëme» pa^cctqa'cxc^d^^t 
-iQ«tci les boxaes de la rauoo Se de laTrai-Quo^onn^ 
-Icsnblance^ ils ne tfoiwent axicuoe croliàiQjteque oftendit 
idaos refpiJ^ d-unLeâieiir. lU 1^ ("^^'^'^J^utf^ 
«ant plus odioiz » ^'il (fœbkqQele PoPt^Htr. Ptct» 
Je n^pfife, 8c le ^reod pour vm |)es(bo»e 
-fiinpte » â quiFoo £ût aoiio tout ce. que 
'l'on Teut. 

. Le defir d'amplifier & de faire que tout 
-ce que l'on die oaroilTe grand & inervei)- 
• kox » £iit tomber en ce défaut les jeunes 
-Foëtes, le ceux qui n*onc pas i'e^c j«iAe 
^dc aflez ififtruit: le gémc emporte de Scafie 
'BOUS fournira ^«dqn^ exemples ik cette 
mâuTaife conduite. 

- il a Touitt mettre le Caraâàe d*Acliille imiîotfcall 
dansTydëe» & lui donner Tes etnpoctenuasiriB Tf^n, 
MdcoktCy foutemië de la Vaillance. Mais'^^ 
•eft-ce un exeez fuportable décolère, qoede 
lui faire manger la tête de ibn ennemi t lui 
<£ifte boire le ^ang qui en (brtoit ? hù £u6e 
A>iiilkrj«fqà^â la oçnfbtie pour l'awdec ? ft Atqué illuei 
4e reprdênter ainfi le làfàge horriblement ciKr%âi per^ 
foiiilw de ce feng 8c de cette cervelle» fiuis"'**"» J^. 
•que iètamitP ui^rac lui arcacber c^ttexaoedu !f/*^ f^" 
F 4 c«m **^ 
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l^^i^t^g^ corarSt cette téce d*encre ks mains & d'ot* 

fmguinefau- tre tes dents ? Il n*aaroit pascru le faire aflcz 

ces, Nec co- vaillant, s*il Vcm cifofé (cul à cinq ou fix 

^^*'*^*"* hommes: il fialloit lui en faire tuer cinquan- 

• te. Cet excezell d'autant plus ridicule , que 

Von fait que cela ne coûte rien â un Auteur. 

II n*€ft pas plus dii&dle â un Poëtc de Bibos, 

ic à un jeune ^lier ^ de dire que fon H^roi 

a tué mille hommes, que de dire qu'il en 

a vainoi deut ou trois. Il n'y a donc oiio' 

▼entîohni adreflè en <«la j mais une imagi- 

nation mal tégl^e , & une pore ignorance de 

lajufteffedelonCasaaéte.. . 

Ce Poëce en a d^ de-m£me dans le Can- 
Aére qu*il a donné â Capanée > il le fait Tail- 
^. lanc de impie. I Et feac>étris qu'il a touIo 

\^., . imiter Mézctucy comme il a imité d'autres 
cnd^oks de i'Eaéïde. Mais au Ben de Bâte 
vn faommecomme il deroic j il n'a fek qu*»- 
ne chimère. II ne devoit pas â la Write» 
fairç retomber les violences de ce Petfoona- 
ge dans la douceur & dans la tendreffc ; com- 
bine Virgile a ùÀt celui de Méaence , pour te 
sai&ns que nous avons dites : Mais qu'eftoit- 
iibefoin de li^ faire infulcec aux Dieux inoitts 
'Xûmaée lui athée que, comme un &éoéû' 
que? 
JCmSiKiit > ' Ce Héros ineurt ftir les murs de Th^ 
trwidamque. «u'ilafBéec. . Apcincyparoit-il, qu'il fait 
ÉTSîb^^'^^^f^^^^^^^^^- Son ombre iculcjeat 
TiSic , & in- i*èpo«^anw par tout. Lom de tirer rani» 
genri Thebasd'unfuccésufurprenanc» il trouve cette Vi- 
cxterruit ^oirc au-deflou$ de lui > 5c il a honte de fi p«» 
!^°^r • dechofc.CefTcMirsqu'AnitpèttOoabâocs. 
In<?repat at-fonc trop bifîès; il s'in4igne flue les flîca- 
tonitos: Hu-fongp$ de la Fable aïeut oie puoliçr qoe ces 



•Cîr qu'elle difficulté y a-t-il â rcnvcrfcr des cet. PtoB ^ 
remparts qu^uncjyrc 4 <iicve2 î En-cffet , il pudor! Hi fa, 
iklttifâUNiifcrniniachines. Ses mains «c^J^'^?^» 
fcs pieds fuffifent pour détruire ces murs & g^^j^j^i ^ ^ 
ces tours, & pour faire (âuicr les ponts. Après menrita din 
aYoir ainfi démoli ces fortifications àcoupsdc Th^^wnim 
pied&i coups de poing, ilenprendlcsdé.^»JjJ5;j^ 

4>ris & les maffes , & les jettant contre la vil- egr^om 
Je, il en abat les maiCons & les temples. Voila pro&raere 
cequ'ilfaitcontrelcsHommes. gXS' 

Simul infultans grefluque manuque diruit obftantcs cuneoi ta- 
bulataqu« fevus Deftruic, abfiliunt pontes teaiquefrcmenus 
faxea txwia labant , difleptoque agg cre rurfiif Udtur , & tnmcat 
rupes in teûa domofque Pwccipitat , frangitque tuiijimmœ^ 
tuDUs urbeoi* 

r 11 ne fait pas tant de mal aux Dieux, mais il ^^^^^ ^ 
oc leur fait suére moins de pcutj & il les défie „epidis, da- 
,, de lui en Sûre. Hé quo i ileur cric-t-il, n'y mabat Nu- . 
„ a-t-il donc aucunesDivinitex qui o(cnt det- mina Thebif 
„ fendre Thébcsconiremoi? Où êtes- vous f^'^^]^^ 
„ Bacchus? où étcs-vous Hercule, lâches gn^stelluri^ 
„ enfans de cette ville infâme? Mais j'ai bon- alumni Bac- 
,, te, pourfuit-il, de provoquer ces moin- chus & Al- ' 
„ drcsDivinitez. Vicn, toi Jupiter^ car qucr'**«* ^ 
\y autre eft plus digne de me combatrc? Voipjgetjnftjgj^ 
,, le tombeau , voi les cendres de ta chère Se- re minores. * 
„ mêlé. Vienlcsdcftndre, & n'oublie rien Jupotiu» 
Z detoutcequipeutt'yfcrvir. Le Ciel s'ar- JS;;?^^"»* 
me de tout ce qu'il a de carreaux contre cetcurrcreno- 
Jiomme fcul , & il paroîc en feu de toutcsbis Dignior) 
parts. Capanéevoit tout cela fans s'étonner :|^^ij^^^ 
ec loin de rien rabattre de fa fierté , de fes mc-i,^ftjj jg^en^ 
naces , & de l'cfpérance qu'il a de prendre latur. Nunc 
ville en dépit de toutes IcsDivinitexqui fe dé- âge nunc to- 
darent contre lui jil veut arrachei: auCicl fesar-^^^s^^^^me 
mes,& prendre fcs feux pour en brûler la ville.t^iij ^ juppî-i 
Si Stace n'avoit imaginé ces^xtravaganccs, oa ter. 
P 5 ■•au- 
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f^noÊt &'anrèic pas crû qu'elles ^ùStnt tomber JtfH 
Htmt^ quo-rcfpmamiAiicear. Les Dieux de ce Po^e 
^«iBûctiëre&cpcemietit pas cela pour des éxtia^ps^pnces : 
SttoTW-®**" conçwreat une peur Tërtcable) & ib 
Wi', hic iam^<^û|^^< 1Ê^ ^^ hoiBine 6iii » «ju'ii ue lu 
dtocci|ii4iistraiot/CDUsciifeiBbk. Us feréfugieasauffà 
^2*^«^4e>^lttr. ApôUon gànit» Bocôhas fc kr 
^J|^J*5,^ilieiiic , Hercdc fott affligé & l'arc à fc 
^w«ceteèe-slia^ «tiÉ^ci^bei le réfeuS» I Voiras f^ 
ïte t^vK^u"* en larmes i enfin» raffliâioneftttniYerfellt: 

^ ^j^ & an mépris de Jupiter, à qui ilsfanl>kac 

^'g^*^ ipr^ÇÀràr <^a|AnAi !, l'admiraiion qu'ils out 
^oiorlËs» pour ce grand Héros « leur ôte la parole >flc 

i«ur filti0ramdre ^-oeSouterain^^daDiettt 

^^^^ubk)""*^" point de foudre capable de vaincre nu 

^ro ^lminc*0«»«tte feul. Le^û^âllttreooos firitcn- 

|â&(rehu teindre -qtteleiir ccatnte ti^étâit pas todt-i'6it 

. ans fenéemenc. Ou: aptes o«c JuM^eat 

7j^^>^^.to^^^ tôûtesfesforcesj &qa*a 

afttrm. eut réduit isù ^nlËere les ^utnes ^ Cap»- 

Fefri cihe- aét porcôit fut ùm coTffeï ce Brave enter 

rtm îîiî) pe-eore la force àt deittcurtr de bout fi k^' 
^orc traaat. ^^^ ^ ^^ j^^^.^ ^^^^^ ^^^ ^. . j gj^^^ 

Paulo û tar-^bm de Fec<miitiénccr. 
diui artus On CTOitott que tout« tk lerreiff cft paA 
tèffiflent. f^çj j^j^is ^j^ g ^j^^ p^*(c ne fecflfntenK 
licTLérûif-PS<î«fifen. Capahéene^feifc^treitibter* 
ft/ecuodum. Htir que ksTbébains pendaffiltfaties & ^^ 
préfeiB: qu'ail eft mottôc conftmé parlcfôo- 
^ont ^^^ > ^^ j^^'^ répouTente dans le coeor <!el 
jicies , fie ficns , & met tout «ti fdittè dans te deux 
teh-omcrin-parris; parce-que Tonale fait de quel côté u 
^C' ^^..totaibera, & quelles feront les troupes qu'il 

jruat , ardeûti j • / . r j^ > i_ >» *^ 

fffiaî quas doitécRiferdeûchuce, 

«orpuie tur- Voila un etemple de^s faux Can^éict 

«w. oùrontîombeÉMjlede jugement 3c de ftjw-; 
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croira être miid Poëtç. jdais il (è dégrade 
fili*mêine du titre de Poëce : p^if-que ^ |[- 
£^kms dtant des diofcç. ^i oe peuTcnt ^cre 
éskxis la Katioe , elles ne Cqnjc piqiat4es iifii- 

leiicieliement une imitauon. 

Le rem^e àfcUif ft >.>5i*etv^QÎfçlIorace jScribendI i^ 
& de s*inftruixê paAiiéemesc^e k Morale. £^ ^P^^c «ft 
C'cft de lavoir que Toutes chofcs ont des&^^^^P^"* 
l^rpes: c'çft dfsfc^n^^e^ces bjprnl^s Se ^Eftmoduj^ 
^j reirfeirmer : Cî*cf^, ent-fiu > ^'Jtre pcr- rébus , func 
«oad^ que ceux quilespairêut> comme dans *^J^'^g^^* 
les cxefnj>Ie^ (yie ijeuf venons ffcpropofer,^o« Stî« 
ne fcm.a pcâf reroejïf paifcr , ni Cab-^é-cioaque ne. 
res , ni Perfbnnages ^ mais des Chimères pu- quitoonfî^ 
rc5, <]ui neftireiiciai^^ ai^euiiitqtwdam'^^'^^^'^^ 
les efpaces imaginaires que ces Auteurs K 
mectciijt dfuis la lèçc. : 



^: 



'Fifi du ^utTicfiit'"£dyTti'' 






^4 
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T-^» 




T R, A I T F 

DU POÈME 

E P I Q tJ E. 

LIFRE CimgiUlEME, 
DES MACHINES. 

CHAPITRE PREMIER. 
Des diverfes ejpéces de Divmitez. 

DAis. lelmcprécrfdcftt, foaslcti- 
tre^iî^ Mœurs , nous avoDS pirl^ 
dcsfNnionncs tcrrcftrcs &^inorcd- 
]çs; & dans cefëiHçi ) fous le m»n de ^(^* 
ites^ npustraicteropsdesPerfonnes imtùoi' 
celles & divines : ârainfiy^^ce ne fera<]a'uoe, 
fuittc des Moeurs & des Perfonnes: puif-quc 
les Dieux > auflî-bien que les Hommes i Coat 
lesPerfonnagesderEpopée. Nous en avons 
montré la nëceflité en nôtre premier livre; 
^noçs avons vu qqç «outes ces Perfonnes 
Dxyiacs fooc allégoriques* 



Iriiviti Cinqxjii'me. ^^4^ 
' Nous co avons rroav^ de crois fortes. Les. 
• juics font Thc^ologi^ues 9 U ont été inTen* 
tees pour expliquer la Nature de Dieu : ks 
«nifes font Puyuoues ; ic elles repréfentenc ^ 

les chofès Naturelles : les dernières font Mo* 
cales, & elles {bon les figures des Vertus & * ^ 
^s Vices. Ces crob efp^ces de DiTimtez& j 

d'Allégories Ce trouvent ^elque - fois dans 
la iDéme Ferfbnne. Voia des exemples de 
coûtes les trois : nous commencerons par 
]a Théologie. ^ 

Dans l'aiTemblée des Dieux par laquelle 
Virgilcr ouvre foh dixième livrer Jupiter». 
][unon> Vénus 4 & le Deftin que nous poit^ 
Tons y joindre , font des Perfomiagcs du pré- 
micr. genre i c*cft- à-dire , qui repréfentent * 

la Nature Divine féparéc en quatre Perfon- 
Bcs, comn^e en autant de difK^rens attri- 
buts. Jupiter cft la PuiiTance de Dieu , le De-^î?""*'»""' 
ftin eft fa Volonté abroluë , à laquelle b^^"^ 
Puifljmccmémeeftfouniilci pasce-queDieutefUs. 
ne iait' jamais que ce qu'il veut. Le Deftin 
dpnc détermine Jupiter qui de foi-méme eft/ata viam 
indifférent) &qui peut autant faire pour ^c^^"^***^.» 
parti de Turnus , que pour Enée & pour les ©nmlbu»"*^ 
Txoïçns. Vénuselt la Miféricordc Divine9& idem. 
l'Amour que Dieu a pour les hommes ver- * 

nfeux 9 qui ne lui permet pas de les oublier 
dans les majiix qu'ils fouSrent fur la terre >& , . 

qiû le porte à les en garentir êc à les récom« 
penfer. £n-fin> Junon eft (à Juflice : elle 
•punit Juiqu'aux nopindrcs fautes ,• elle n*é* 
pargne pas les plus gens de bien oui n'étant 
pas fani quelques défauts,en font fe véremepc ' 
punis en cette ^ie > où la juftice & la colère Tannen* 
temporelle deDieu écl^tte fouvent contr*eux,f nimlf ce- 
& les pcrfécutç | pour ne rien Wiflex en çus ,l£^»*» "«*. * 
... ■ * que^**-'- 
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«que lesTertus». ksm^ntes , ic lamad^itdcf 
lnJî#*«M« ^?«»I«afe- Ces téœmvcnfts kar font 
i^wmSi *î**^ «fermées dans Je Citi, oà cette juititt 
ipfi. & fcire yto«catiftn*apIusJe Jkn, fip <m elle ne loi 
facerisDebe- empêche pas d'cBtref > comme lupiter këc 
ttcaslo. à3ono»«Hparkuir^*Iiiéc. 

: UPoëtc:s'ac(X}mf¥iO(kâ«ôtccfàfcaero& 
fiece de cono^oir lesdioftscImMSi &ik 
fiMbiefle de BÔeie efprk qui nous fût imi^ 
»er ccf vertvsea Dieu , comme tmtiSa 
Tuneàrautrc. La Mifôricordc.ji^foclicâk 
>iaiir& daceoé ,• Qo^eile n'eft jamais im- 
KblUeft re-tnne4ei;oiic«4|u*dkfakib«finraox faom- 
gio Tcucri» m» de bien > ^ qa'^e neJoiir donne aocuit 

Ei^iiï*''^?**^""'^**''* ' &^J«fticeau contraire, 

^ ^ "[^"ai^u&Ia^ontë^UMifènoM^d'éciccaafe 

de cous les crinittqni ic commettent 5 par- 

ce^ofeUc protège les criminels , & qa?efle 

.^ciir ÉMtdrfpëoer Ximpuiiité. 

Xes OiviaitQ^L de la iêconde e^^éce qui 

ibntiwwemcttt Phyfiques , ibnc einpioi^ 

dâfis le piéroier livre à ékirer k lempé» 

-conticâiée. Eole eft4api««atMedekNa* 

cme ^i ramaflè aucour des montagnes ft 

4lsttis knr lèin , les vapeurs Ce ks ezbaki* 

Heremqùc "^^ ' ^"* k« Vtns Àot orniez j & qiu 

d^tqQifce-*^*"*'^*®'**»^ dig^i^ ocs matières à ctnm ' 

dcrcctrio», <k»é^ dbakur & def^cfaerdlè, leur&K 

Etprcmere,p*Wrc.o«m<Mivemens^ <»s «igitadons vio- 

r« dwi mV*^^^'^»»* ««^ apptllons.4cs^«is. V'ét aiafi 

iuihabenas.^^c^k^A^tre. Ces*yap««r$ &c»seaf- 

narrons s*^<fvcnc dans l'air ^reppcfent^for 

Jmofi : c'fft donccecteD^etiè â qui lei>^«. 

desTensa l'obligation de fànoumtqre difi- 

^ ^^^*^' 'ï^ «'-«^tas mfeerraire dcdite^t>oae«giii: 

. . «cMeitoNepttioo^iiwir-pj^, 
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Koas arons un exemple <ks Divinûex Mo* 
* tsics àstxiÈ le combat de Turims contre Ënée* 
. JLes Furies ëc les Dires <]iie Jupiter eovoXe 
contre Turnus> ne font autre cb(^> que Its 
it^ocbesde ù, oonfcienœ > qui lui repc^fèo • 
ccies crimes ftibn impiété } le Roi Latûms 
le loi aïoît prédit diîs lecommeocementde 
jAguene» raverdflàntf Qoe s'âlinéprifoitTeTonie 
les Dieux fi iniôlemment > loc5-qu*il avoit^^^^' ^^jn« 
encore la liberté de nefeTOimopwifcr à lcurs|*i^^™^ 
ordres 9 il lè étroit en-nn oblige , mais trop votiique * 
tard 9 de leconnoltre (a Êiute & leur puiHàn- Deos yene- 
•cc. L'Ocateur Romain confirme daircmeat"^" ^^'* 
Ja ?érité de îecttc interprétation. Ne croiesc-J'lJ* 
p^,. dit^il^ Ji^ffi^sy il parle dans le Sé-ÎÎ^Jj^^J^ST 
nat contre Pifon. Ne croiesi-pas que les Dieux n^videtit , ' 
efrwïent des Furies awc de torches ardentes four homiae» 
épouyenter les criminels , comme les Poètes^ .^^^^^^ 
yoksU font voir fur le Théâtre. Vinjuflice, /iî>oromter* 
tnéchancetéj CT les crimes font les bourreaux de ietï , fiiri»- 
chaque fcélérat. Uify nfoim d* autres Furies, ^^ t«di« 
jH^int d'autres feux , point à^^'l^res Hambeaux .^^^^^ 
^ leur faffcnt ffirére rejprtt , & qui leurfr^us, Cmm 
<mfimt ces terreurs ^cts-éffitemens-oà ils /ow-icdas, fîia 
4«w;. Voila l'image de Tumus dans fpn^"*?*<^»*<^« 
«dernier combat. Stacc a auffi ïbit bien ex- m^nte demiw 
-primé cnpeu de mots la Nature de«es triftcs bac. Hx fùiu 
^f initei > qui ne Tont point alUcufs qa*au impiorum 
^dans de nous , & qui nous y ^^«''"^^'^flamm* hA 
tcnt par la v&ë des crimes ^ac nous avons facS"*' 
<eommis. Di me tw^ 

rent, &Ju- 



Îiwr faoili». Kec iècognovit eunceni* "Sotierumque i& ] 



On voit dans la pratique 'de Vixçflc 
deux cbEofcs mi confinaient cette do&nne. 
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Méritas que La première efl qae ces Dires ne font cm' 
terricac ur- ploïées que contre ceax oui les méritent : ce 
^* Font ceux-là fculs qu'elles épouventent. La 

féconde chofè eft > qu'il hut encore que ceux 
à qtûellesibnt envDïéesreconnoiilènc qu'il y 
a des Dieux qui punifleuc les crimes; parce 
que les Athées ne font pas fujets à ces repro- 
ches de leur confcience, ni à fe troubler des 
crimes qu'ils ont commis contre des Dieux 
qu'ils ne croient point : ils ne~ peuvent éoe 
eSraiezpar la peur des fupplices d'une amie 
tie. Ainfi , il n'y a pas de Dires ni de Faries 
pour eux. Voila pourquoi le Poëtc n'a 
emploie point contre Mézence > quoi-qn'il 
fut beaucoup plus criminel que Turous. 



CHAPITRE IL 
Jpes Mœurs des Dieux. 

HOmére & les Poètes anciens ont donu^ 
à leurs Dieux Jes Mœurs, Ics.PaifioïKi 
& les Vices des hommes^ & auelques-uns 
ajoutent qu'ils leur ont donne Us h^^ 
de 6ire des Pourceaux. Mais fi l'on veut ii»' 
terpréter ce qu'ils en ontditfuivantladiw- 
fîon que je viens de propofcr , & par les allé* 
. gories qu'il y fautnccelTaircmentcutencirCf 
on verra que ces reproches ont fou vent f^"* 
d'apparence que de (olidité. 

Il ell vrai que les premiers Savans ont ap 
de mauvaife roi en une chofcdcladcrnicrc 
importance , quand ils ont éait de telle lot' 
te , que les.efprits médiocres ou peo ^' 
iiruks,c'cft-a-dirc«prcf que tous les bomïf ^> 
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tk*ontfVL pénétrer Técorce & Iç Toile dont a» 
opt couvert la vérité ; & ils ont été roiféra- 
blemenc aba^ tn prenant Tombre pour le 
corps, & des figures difformes & dangerea- 
£és pour des véritez néceiTaires & folides» 
Soie orgueil, foit envie, foit erreur & maa- 
Taife coirduite; c'c(k ùob doute une faute 
très grande que nous ne voulons excu fer CD 
aucune manière. Mais dans nôtre deflein t 
oouspouvdnskifTcràpart, 6c difOmulerles 
interprétations <)u*ua Poëte n.'efl pas obligé 
de donner eh Tes vers i & ne couudérer kt 
Poésies» <]uc comme des ouvrages & des in- 
ftruâions qui doivent être toutes ailégoti* 
qacs« 

. Encefèns, n*e{l*ilpasplusairédedcf{èfi« 
dire Homère que de Ijaccufer; & plusse 
dip iiii:^)niiei: des louanges que du blijnel 
Peuc-on le f^prendce d'avoir parlé de plu«* 
fieUTsDivinikz, & de learavoir donne des 
Paflions 9 comme nous venons de dire en parJ"* 
lancde Junon 6c de Vénus 2 N*a-t-il pas p(k 
9i£me » ks faire battre contre les homn^es ) 
N *^ons nous pas des exemples de ces expief^ 
fion^ & de ces«ngures,dans les Livres fawez » 
fie dans la yéHt2>Ie Religion? Et s'il eft queU 
que-fois petmis de parler ainiî des Dieux en 
Théologien; il y a bien plus deraifpnd'en 
ii(èr dc-mérae dans les Fiàions de la Pbyfif 
que & de la Morale. 

Quand dans ces deux DifcipHnes l'on dé^ 
crit la nature deschofès i il n'y a pas plus de 
difficulté â dire ce qu*elies ont de mauvais > 
que le contraire : Ce ièroit être bien nouveau 
«o Poëfîe» 6c faire bien peu deréâéxioui 
la manière de s'exprimer en ce genre d'écri* 
fCi qu^ de a'im^gmer > ^nand ou Toit le 
•^ nom 
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toom (k Dieu ou de Déeflè y que l'on tm^c 
rien ctou^cf que ciebeau^ , de bon.& de lotît* 
ble daos ces PecfonQages. Comme fi Yirgtk 
n'afoic pu dire de la Renoaiméc, auc c*el) 
^Mfsda, ime Déeflè fort mal-iioiiaécc; de m So»« 
jneil, que ce Dieu &t malicieux > quand il 
trompa le bon Palinure > èc qu'il le orécipiQi 
dans ta mer. Il n'y a pa»plus de mal à parkc 
«in£t en vers» qu'il f e» a. a dire enpio&f 
<f oe la rcnomme'c pubUoic des choies beo* 
•eufès } 6c que Palinufo «'étant endormi > 
lombadaiisbmer. 

- ri tù vrai que l'on tceave des«tidroitt jploi 
Acbci»> comme cil i'adukéie. de Wna^ft 
de Mars dans rOdyiKe. Mais outre lesaBil»' 
gMicf Phy^qdes^ Morales qui peuvent en 
•ue^ue (âfon » excufir œ^^urestropbii» 
iks, po&r ne rko dÎM^deplu^fiidéi éuCR 
«ue h«n Cfouvé quelque cbôft d'appfocàani 
^erit dans la fiwpyicitd de cesfiedeeanciein 
^ar dei Auœvrs^M l^on ne peuc conkmav^ 
f ^oftce même que rAlIë^fie ^toiK 6{é»i 
Ton n^^te pas route ezcule a Homère. Il 
pour lefiiire?«tr> jfe dis que Ton doit oonfr' 
éêtcT que^ ft'eft ni ie Poifte , m (bo Hérof > 
nitfobonBltehomiiieqiii&icflerëGic s ma» 
^e hs Phëaqu<«> pelles mois ^tSéaàf 
nez» k leionc dhianter peadanc leiurfeftia. 
Ot il sk «o^oiurs M permis dans on Po^mci 
Se en d'autres difcours graves ëc moraai» 
d'introduire des peribnnages vieiet» qui mé- 
prifent la Divinité » qui pr6£uient lescbofti 
Sacrées y & quichercbcutdansee^n'ilya^ 
»lus Saint, des excufês ft des exemples! 
leurs def-ordres. Homère donc par r^xem- 
pie de ces Peuples fôndans qui ne favent 
^e chanter > ^^ dan&r:9 V^ mwngaM 

que 



cpae boire, nous a enfcigné que ces Arts 

mois 5c oiûk , font la (burœ des voluptés 

criminelles -y & que les perfonnesqui vivent 

akii? , fe plaifènt ordinairemcnc à entendre 

ces récits honteux, & a fairel«sDieuxmé^Mota«doc*i 

mes partie ipan s de leurs faleccz. Horace s*eft^^ gaudet lo- 

- o * . , ^ , nicos Matur» 

inftruic de cette mamme par ces paroles vjrgo, & fin- 

<t*Hoaiére , au(E bien que pas les dei-ordresgicur arcubut 

de Ion temps ,• lorf-qa*il dit qp^unc fille quiJ*™ "»oc , Se 

aippreiui à danfer de bonne heure , ap-J^orwAte^ 

pren^dc bonne keiMce àiétreadtikere. Ainti ^nero médita» 

nous pouvons croire qu'Horace a dit de cetur ung^ui. 

JieulàderoJyfôe, amant que d'aucoo au- QHJ^''* fi* 

trc, que ce Poëmc eft «ne excellence Philo-^^|5^^ 

i^hic, oà Pon apprend à Trrre dans Ja ver-quid udk»^ 

ta Se dans l'h^omiein: , de à éviter les^ chofcsqaid non , 

jna»fai6f & ken^fc D'oà ses F<»Te.»«»^;,<^c<c _ 

«9Bckre, que le récit <l*iioiaftéfedo»cno«$'^po' (j^ 

|rariofiS , eft bien moins un exemple pemi-cnuiton Un 

ocux d*adukére St d*iinpiëoé , qu'un avis^^it» 

tt)es-utiieqit*ildcHtt)eiiceHz qui venknc vi* 

iric en honnéces-eens ; ûvoir , que pour évi« 

<cr ces crimes , ils doitent fuïi ks arts Se Ml 

iFo¥es qnî j condaiiènc. 

Mais en-fin , il faut bien desprécamions i 

nn Po^'ee , pour toucher it$ incidens auffi 

^ftngcieux que ceux-là, s'il veut faire plus dt 

hitn que de mal. Il doit ^mdiçr lebefoin » 

rinte'rét, Thumeur de (es Auditeurs , ScVcf^ 

fct que cet fumets pourront faire fur leur cf' 

prit. Et i Ttai-dire , nous ne fommes plus 

en un temps où la fimplicité puifle rendre 

cette matière col<frabIe aux honnéces gens $ 

ir où Ton puiâè la propofèr fans corrompre 

bt meilleure partie de (es Auditeurs , &(ans 

entretenir la corruption Se le vice qui eft dang 

ks^Rures. Atolit quelque judicieux ou ex* 

cufa- 
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curable qQ*aic été Homère en cette iofeo- 
tionj UQ Poète ne (croit aujourd'hui > ni judi- 
cieux , ni exculàble > fi en cela il ofoit imiter 
cet ancien. Il eft bon d*eo(èigner ce qu*ilâ 
cnièigné : mais il eft très-mauvais deTca- 
feigner comme il a ^t. 

Quoi-qu'ilenfoit) ce cas eft particulier» 
ic ne nous doit point empêcher de conclure 
en général , Que la vertu & la bonté n'a pas 
plus de part aux Moeurs & au caraâéredes 
biviniccz Poétiques > qu'aux Moeurs U au 
caradbére des Hommes. 

Si un Poète par& des Dieux en Phyficioi i 
Il leur donnera des mceurs > desdifcours» 9c 
des aûions conformes à la nature de la chofe 

3u*il reprdfènte (bus uik per(bnoe Divine. Il 
ira que le Dieu du Sommeil eft bon » oa'il 
cft mauvais, qu*il eft vériuble , quec'edon 
trompeur» &c. parce-que nous avons des (ôa« 
• gss agréables » que nous en avons de facheazt 
que quelque-fois ils nous tnftrm(ènt » qoe 
Quelque-foie ils nous trompent , que fouveoC 
•Is font vains , &c. 
lien eft de-méme des Divinitez Mora'cs, 
- Minerve eft (âge «, parce-qu'elle rcpréfcntc 
la Prudence. Vénus eli bonne 6c mauvaifê^ 
parce que la paUion que l'on joiie (bus Coa 
nom » eft capable de ces deux qualités, oppo- 
fifes. 

La Théologie a aofll Tes diverficez. La plus 
Cûne ne doit rien dire des Dieux qui. ne.fiMt 
pdttine, ne bon; mais elle peut audî leur attribuer qôd* 
in Furore qucspaifions, comme la colère, la vengeance» 
me? ne^uê ^^ tn^c^ei non qu'elle les reconnoiffe îëlon la 
in Ira Tua vértcé,mais comme de fimples façons de s'ex- 
forhpiu primer accommodées aux nôtres» ainfi qœ 
"*' ootts avons dit eu parlant de la jHnou 6c de la 

yim 



me. 



V^unsde Virgile. Mais il 7 a diverfès {câes 1 
& un Poëte doit prendre garde qui fout ceux 
qu'il fait parler* Car un Epicurien, par. exem- 
ple, ne peut donner aucune paflfton auxDieux. 
Sa Théologie luienfeigne} qu'ils jouiilènc 
d*un £ parraic repos , que même ils ne £c mê- 
lent en aucune manière desaffidres des hom- 
lïies. 

. On peut encore dire que les pafnons& les 
^iqes font i chacun (àThéologie particulière. 
Les Païens débauchez ne croioienc pas que les 
Dieux pûiTent être heureux fans jouir des 
phùd'rs des feus. £t ils les cbargeoient de . 
leurs fàletez, corn me nous venons de le voir 
dans l'exemple des Pbéaques. II y en a qui ai- 
ment mieux croire qu*il n'y a aucun Dieu: ou 
du^moins , ils veulent (e perfuadcr qu'il ne 
nous connoit pas. Virgile nous a donné un 
exemple de ce changement déplorable en la 
pcrfonne de Didoo.Cette PrincelTe reçoit d'ar 
l^ord Bnée avec des vœux & des prières qu*eU 
Je adrefle aux Dieux avecunepiétélîncére» 
parce-qu'alors elle étoit innocente & tran^ 
quile. Elle commence d*aimer £née contre 
Je voeu qu'elle avoit fait aux Mânes de Ton 
' premier mari s ce lui étoit une efpéce de Divi- 
nité. Ellecommeaceen même temps à croire 
,queces Mânes ne penfoient plus a elle % ôcuâx 
ne l'obligeoienc pomt à garder (on vau. En- aut h 
£n,étant plus corrompue « elle porte Cou im- ^'^^^ cu«f# 
Ipiété contre les Dieux duCiel:& voïant qu'Er ^^^ ?, ' 
née la veut quiter jpar leur ordre,elle voudrott fupcri* kéùt 
lui perfuader qu'ils ignorent ce qui iè palIe fur ^^^ > ^ cura ) 
laterre.Cen'cft pasen-efiet,qu'elle foitentie.?"?"°; ®^ 
renient perluadée d une maxime u impie. Le 
Poëte a trop de jugement pour faire un chan- 
gement fî grand &; fi étrange en fi peu de 

temps. 
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icmps » dans les Mœurs de cecte Reine. C*c> 
va emportement qui Ta fait |>acler ainfi* 
Maisilefttooioaisyraidedire» <)ue ces ra« 
rôles ne font pas auA abfolnineiic fauflèi 
dans (k bouche s Bc <]a'eUesont t{iielque B>a* 
dément dans fbooorar. C*eft donc uii otim* 
mencement d'impiété 9 oui aitite natordle- 
mentauxperlbnDes dont les Wces de les piC* 
fions font violentes > 8c qm dans la fmtte» 
Contempcor- les conduit en-fin à l'aipheifRie. Les Atbéfli 
que Deùm ne parlent des Dieux ni en bien ni en mal 
Ils méprirent cette crésinee ,& fç moquent 
de ceux qui lesadorent > le qui les inroqnaiC^ 
Tel eft le Mézenœ de Virgile. 

Tout ce que nous difons id des Moeurs des 

Dieux* doitétreaccommodéàce que noai 

avons dit des Mœurs des honMncs. Lti 

Mœurs des Dieux (bnc capables éss qmm 

qualicez que noâs avons données aux autrer. 

Elles peuvent être Boimes Poëùqaefnentt 

fuif-qu'elles peuvent paroltre dans ks M' 

cours & dans les aâions des P^fenoes Difi* 

ses que r^i introduit, filles ferenc Coif^ettê- 

hicsy û Ton donne à ces petibnnes des Motifs 

telles que laNature des dioles^ue Ton repré- 

ftnce les exige : & fi comme «o (ait un Ktà 

magnifique &' jaloux de-fon ancohtévde- 

, même» «n fait la Renommée mcntcuftlt 

"^ fi^ maligne. ^W^i (tronfSmhlMfSy G ronpa* 

wTTÎquim" ^^ Vénus , de Mercure , to. eohfîsrroéraent 

fiqaciav«rU icequelafablee0adit,'ac àeequelespi^ 

4métL^ miers P6ëtet<en ont inventé. Et éHes fcrodc 

B^ies , fi dans une longue fnitte» on rdc 

coujours le mêmeCaraâ ère. 
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CHAPITRE m. 
i^ la manière JPaiir des. Dieux. 

Puis ^*il y ft<les Dieux bons, mauvais, 
& indilKi»tis> de que Ton peut faire de 
tos paffions autant de ces divinitez aliégori- 
^nes^ : on feat actcibaec aux Dieux tout ce 
qui fe fait en un Poëme de bien ou de mal ^ 
Mais ocs Dmnitct n'u^ifon^fos toujours •■ de 
h mêiue manicce. £lks agirent quelque-* 
fois ans parotcre> &par de fimplcsiorpira- 
tbos , qui n*ont rien au deflus^e la maniera 
Il plus commune & la moias miraculcure^ 
Ce n'cft que comme nous difons cous les 
jours» que Dieu nous a aidé en telle occa- 
fiouy ou que le Démon ainCpiréunemau- 
fttife adion â quelqu'un. C*eft ainfi ^^^juttarkm 
luoon aide Turnusmgagé dans leCam^ des anlmunK^ua 
Troïcns, auneuriémcde TEnéide; & que»niniûrat^ 
Vénus au douzième» infpirc à Enëc d'aller 
tttacpcr k ^ille des Latins pour forcer Tur*^J[J^*^ 
tm au combat qu'il fttioit. Le Poète peut «ix^S^ 
&ire ainfi ^gir les Dieux» m6me â regard rima nsifie.*.' 
des Athées : car quoi-que cette efpéccd*im-ïf« »t a* . 
pies ne reconnoiilentpdint Dieu, toutes-fi»* "*'*'9** 
-tk ne peuTf nt iè fouf&aire â fa puiflànce. .M , ,. 
ttodâipbfe comme il lui plait ; & faus qu-Hi 
Ven aperçoivent^ il peut tourner leuff$pcn* 
rées& leurs deileins conunc il teuc ViigMe 
^ a ufé de la (brte en la perfbnne de Mé^en- At Jo^U^i^ 
^* <}*cft lupiteriqu le voulant en-fin punk cerea moni- 
^^usièsctimes, l'engage au combat coo-^*^*^^*^ 
••«rtEûffc* Oapan encow mftotta à cette J^JJ^^ 
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manière <l*agir (!esDieax> ce qu'ils ont in- 
fènfîblemeiit contribua à une aâiondontOb 
les renccrcie. Le Dieu Mars D*a paru en au- 
cune manière dans le cômbaè du dizie'me 
Tibî magne livre de TEn^ïde: Néanmoins En^e recon- 
troptuBum nok qu*il lui en a' obligation : il lui conûœ 
Bcnipotens. le Trophée qu'il élève ^ armes de Mczen- 
^ "* oc. Ces actions ditines font Amples , & ne 
ânériceut pas le nom de Machine. Au(fi) 
ibnc-elles fans difficulté reconnues dans les 
Tragédies ^ dans les Comédies les plus ex- 
aaes. 

L'autre manière d*agir des Dieux eft tou- 
te miraculeuse 5c extraordinaire 3 fbit que 
lesDi?iniiei fc préfement vifiblcmentelks- 
mémes > & fe faflènr eonnoitre aux boni* 
A TViMii ^^^ * comme quand Mercure fc feit voir â 
jl^^^^nEnée au livre quatrième: foit qu'elles fcdc- 
lumine vidi gui fent fous quelque forme humaine (àos 
Intrantem fe faire connoicre , comme quand l'Arnoof 
"Sl^'Ûe hir^^'8*^^^^ ^o"s la formé d'Afcagne > fc iàit 
SuriSushau- Sentir àDidon qui le car^flc fans éivoirqm 
fi« il eft : foit que iaiis paroltre en aucuae fbi- 

VeCdz'Dïào te, elles fafJcnt (culcraoït £ênor leur puif- 
«Mn^ j^^fance par quelque adion miraculcufc 5 com* 
KneDeut. tne Vénus au douzième livre , quand clic 
A». 7- guérit la bleflurc d'Enée. Le Médecin qui 

le traitoit reconnok que cette guérifoo eft 
toute divme > & qu'il n'y a point de piic. 
Keque te , ï'Cs Machines qui ibnt tkéfeoduës d^us kf 
JEnea» mea:poëmes Dramatiques 9 fontde cette kcoak 
dextcra fer-^j^jjj^jç. j»^^ n'aime pas à y voir; des ffli* 
HitDwr'^»«^«' ni des Dieux. 
\^Ax* * Il y a encore une troifiéme £içotiqaia 
' ' quelque chofe de toutes les deux; ^c'cii oa 

\' miracle â la vémé » mtts il a. été afla 

^l crdioaite .pçiu jJe im^ t'Atktm .dam 

• -' * cette 



mtte manière de faire agir les Dieux , que 
nous ayons mifc la prifmiere. Cette troiaé- 
S1C comprend ks oracles > les fonges » ât 
les infpirations extraordinaires. Virgile ca 
£bntroi(îéme livre > a des exemples de tooe 
cela. Apollon lui rend un oracle ; les Dieux 
lui en donnent i*interprétation en fonge ; 
êc le Devin Hélénus l'inflruit prophétique- 
ment de pIufîcurscho(ès. Le difcours de la 
Sibylle à £née > & tout ce qu'elle lui faic 
connoltre des Enfers & de là poftcrité , n*cft 
anfli qu'une de ces demi • machines. L'on 
peut mettre encore TEnfcr de VOdytTée en ce 
même rang : il ne conftlle qu'en une fimple 
Invocation de l'ombre de Tirdfie & de quel- 
oaes autres > qui viennent en la compagnie . [ 

de ce Devin. 

Toutes ces manières doivent être vrai-fèm* 
bfables: & quoi-qne lavrai-fèmblancedauc 
les Machines foit d'une tres-vafte étendue , 
puis-qu'clleeft fondée fur la puiflance Divi- 
ne» elle n'eil pas néanmoins (ans quelques ^ 
bornes. Nous pouvons appliquer a l'Epo- 
pée, celles qu'Horace a prefcrites au Théa- JJ*^ ^U»*- . 
ire. Il propofe trois fones de Machines. XaJè" p^fcat fibl 
première Ibrtc eft de celles que non (eu le- fabula credù 
ment on peut croire > mais encore dont on^*»-, Poet. 
peat (bufHir la vue : tel eft un Dieu prélènt 
&vi(iblement mêlé avec les Adeurs. Il neNec Deus 
défend pas abfolument cela j m ais il ne le per- jj?terfit , nifî 
met que quand il y aunedifHcuItéquimcri-^|f^"^^J[j^* 
te un Aéteur de cette importance. La fe- inciierit. * 
condc forte comprend des Machines plus iu-^or* PtèK 
croiables & plus extraordinaires : comme 
elt laMétamorphofèdePrognéen hirondel-Xut in avem 
Je , & celle de Cadm us en (èrpeot. Il ne con- Progne ver- 
damne pas cwici^mciit cette Machi^ç , Se ne^^J ». ^^- 
O IVy • ^ *^ 
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TcKbid pas du Poèmes mais il i'ezclod i$ 
Kon tamen la fcéne & de la yûë des fpeâateurs. Os fpe- 
incut Dïgùz âades ainfi repréfèntez iboc odieux : parce- 
pn , P'oinesq^çj»Q^ ^^ perfuadcpasà un homme , qu'il 
multaque* yoit une fi étrange M^tamorphofc. Ainfii 
toUet Ex 9n fouffire 9 feulement que l*on en ÊUTe le ré- 
•cuUs,qus cxc. La troifîémeefpécc de Machines elltoac- 
SSfn<S^' a-fait abfurde. Horace la rejette enticrc- 
pndêns. mcnç. L'exemplequ'ilyropofe, e(ld*unen- 
C^odcum- Êmt que l'on retireroit vif du ventre d*im 
que oûendi$moj,ri,.çqujl'auroit dévoré. 
SiïuluVoï: 0"e troifiéme cfpéce doit également étit 
]^ec qaod- bannie de r£popée » pais-qu'il n*y a point 
cumque vo- de récit qui puifle la faire recevoir auxaudi* 
If^rS?^^ ^"teurs. Les deux autres font permi(ès iodif- 
^,7J^^"''ftremment, & fans cette diflanaio» d'Ho- 
mnnùt La- race, qui n*cft: bonne que pour le Théâtre: 
tnix vifum parce-que c'efl feulement dans les Poëmcs 

• diSereoce entre ce qui fe palie fur larceue, 

& à la vue des Auditeurs ; & ce quieft Eût 

^"^ ^SL , ^^^'^'^'^* ^^^ rideaux , & dont en-fuite on fient 

tut*a^ rc-^'^clcr^cit. Nos deux Poètes ont des exem- 

ieràr» pics de ces deux efpéces de Machines pcrmi- 

tes & vrai-femblaoles. Toutes fortes de Di- 

vinitez parlent fouvent dans TEpopée i & 

n*en font pas moins les perfonn^es , que les: 

hommes , avec lef-queis elles K>nt foufcoc 

mêlées. L*on y raconte audl les Métaroof' 

phofes, comme celle du Navire d*Ulyfle ca 

une pierre , & celle de la Flotte d'Enée ci 

autant de Nymphes qu'il y avoit de mf^ 

Icaux'. 

U eft vrai que ces Métamorpbo(ès four 

^ extrêmement rares » paroe - qu'elles font 

beaucoup moins croyables que le refte^ Ceb 

montre qu'il faut t'accommodei: augoûr de^ 

'-^ " les 



A» Auditeurs dans cette cfpécè de Yiàî-fè^ «^ * --Ç 
-blance. Ce -qui étoit permis aux fieclâ^ ■ 
tl-Hom^re& de Virgile, pourrait être moins ' '^ 

régulier en d'autres teinps. 

Cela me fait faire reflétiétt a une manière 
dVmploier yrai^fèmblablement des Mach^ 
ncs qui ncfèroient pas sfkt yrai-fcmbKiblèf; 
Les Machines qui n'exigent que layrai-fèm^ 
blance Di?ine » comme celle dont nous ye^ 
, nons de parler , doivent être dégagées de 
l'Action du Poëme , de telle forte que l'oa 
puidè les en retrancher fans de'cruire cette 
A^ion, Mais celles qui font nécefTafresi 
TA^on, & qui cn;fqnt:dcs parçiesertcn- 
ciel les > doivent être fondées fur la vrai-fcm- 
blance humaine, de non fur laiîmpleipuir- 
fance de Dieu. Or les Epifodes de Circé , 
des Sirènes, dePolyphéme, &fèmblàbl6S> 
Cont nécefTaires à TAi^ion de rOdy/Téc, de - - * 
D<^anmoins elles ne (ont pas humainement '. 

Vrai-fcmblables.. Hooie'rc les fait adroite-. "^ 

mem r*entrer dans la Vcai-fèmblance hUmai'^ 
lie > par la (implicite de ceux devant qui il « 

£ilc faire ces récits fabuleux. 11 dit adèz 
plaifamment, que les Phéaques habitoient 
daos une Ifle éloignée des lieux ou demeu^ 
rcnt les hommes qui ont derc(prit. Ulyiïc^J^^ ^ ^ 
les avoit connus avant que de (è faire connoi-^^^^ '^^^ 
tre à eux ,• & aïant oWcrvé qu'ils étoicnt^VA^«A- ' 
fimplcs & crédules, & qu'ils avoienttoùtes^,i5^'^y. 
les qualitez de ces fainéans qni n'admirento^^j/^ fiv ^ 
rien avec plus de plaifirquele^avanturesRo^ 
SDaoe(qucs : il les (acisfait par ces récits ac- 
commodez à leur humeur. Mais le Poëte 
nTjT apasoublié lesLe6èeur5xai(ônnab]es. H 
learaiionnécncesFabks, tout leplaifirque 
l'on fcuc tificr des téritez Mondes ; £agréa«> . .- ^& 
4 Q^a. blemeiu 
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BfédùtT Dlcmcnt àégak(ée% fous ces miracufeufes ÛM- 
■liraculi. gohcs. : C'ctt ainfi qa*ii a réduit ces Macbi- 
tUr. ?td. pcs dans la térité » & dans la Vrai-feoiblali- 
•e Poétique. 

Virgile raconte anfC quelques-unes de ces 
fables. Il ne fe donne pas le mémeptétextc} 
il eu a d'autres: un des principaux eft i^u'il 
fi*en cft pas l'Auteur. Il les redit après Ho- 
spére , dont ^autorité les avoir déjà fait fc- 
^yoir. Ainfi > il avoit moins de mefutes a 
prendre. 



CHAPITRE IV. 
^uanJ il faut ufir de Machines. 

CEtte quellion efl aifée à refondre par h 
pratique de nos Poètes. On peut dire ca 

g C^ v€r- un mot , qu'il faut ufer de Machines par tour, 
irdîcn&Ptt»f<3"fHom<fre& Virgile ne font rien faM 
.tint, quod cela* lis emploient iansceuelemiuutcredes 
'longe mcliùs Di vinitez. Pétrone TorSonne aiufî afccfa 

'f^'^^^^^ 5" force ordinaire II veut qu'un Poëtc ait 
«itmc: Stà . j , TT 

»er ambages ™^^"^^^^^^^^^^ ^^^^ les hommes qua- 
beoraroque Ycc les Dieux : Qu'il laiflè par tout des inat' 
J^»jf^>&quc8 de fes emportemcns prophctiqœs, ft 
SS^tiSim^ la fureur divine qui lepoffede: Quc^" 
rormentum pcnfées foient toutes remplie^ de Fableti 
praécipitan- c'eft.â-dire de ces allégories & de cesfigo- 
^t eft liber 1^ ingénieuses , qui comme des Enigmes» 
^Sw forcSÎ<^n°c"t «"c g<^n« agréable aux cfprits dtf 
tit animiva-Leâcurs> i qui le Poëte laifle à deviner à 
tidnacio ap-leur tour, ce que lui-même n'a écrit que 
re£*^oix^ comme en devinant. En-fin , il veut que Toi 
tioS«^fub*te-4*^"8'*^ un Pocmc d'avec une liiftoiitca 
%|^ii«âdcf» «Mîtes iès parties; non par it^ vers feule* 
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mtnt y mais par cette furenr Poqriqne t qui 
Bc s'exprime que j>ar alli^ries » & qui 
Be fait rien que par le minmére Ses Dieux. 

Qiiiconque donc veut ^trc Poète > doit 
laifler écrire aux Hiftoriens i qu'une âoce 
fut écartée par la tempête, & jettéefurdcs 
bords étrangers; & doit dire avec Virgile s 
que Junon alla trouTer Eole > & que ce 
Pieu , à fà prière , envoïa les Vens contre 
les Troïcns. Qu^ laiffe écrire à un Hi- 
florien , qa*un jeune Prin^ s'eft comporté 
en toutes fortes d'occafions avec beaucoup 
àc iagcfTe 3c de prudence : de qu'il di(c avec 
Homère 5 que Minerve le conduisit corn* 
SBC par la main en toutes £ès entreprifesw 
Qu'un Hiftorien nous raconte ^ qu'Âgar 
ancmnon sVtant querellé contre Achille» 
il veut encore lui hiirc voir qu'il £e paflexsl 
bien de fen iecours pour prendre Tro'ie : $c 
eu'un Poëte difê 5 que Théris piquée de l'af- 
nont que (on fils a leceu monte au Ciel 9 de- 
viande vengeance d Jupiter ; èc que ce Dieti 
pour la fatisfàire , envoie le Sommeil i Ajpr- 
memnon , pour le tromper , en lui fâifanc 
entendre qu'il doit prendre Ttoïe ce jour-- 
là* 

• Plutàtque, Tit'e-Livc, les autres Auteur» 
de l'Hiftoire Romaine, raconteront que ce* 
lui qui donna des Loix aux Romains , s'en- 
iêrmoit en un bois , & feignoit qu'une Nym- 
pbe lut didott des Loix pour les propofer en- 
faitte à fes fujets. Un Poète dira qu'Enée 
étant feul avec la Sibylle de Cumes dans les 
bois de l'Avenie , elle le fit defcendre 
en Enfer , & lui fit voir les recompen- 
fcs & les fuppltces > des bonnes 6c des 
fliauvatfes aâions $ & que les Ma- 
0^3 nm 



& 



Ses^d* Anchile lui enfèignérent , quel d&rit 
S devoit infpirer à l'Etat dont il aUoit eue 
le fjondatêur en Italie. Et C\ nous voulons 
V Étire fenuier^oënquenient cette fiélion dans 

la Ycai-femblance de rHidoire^ ne difoos 

Kcoip me tin ÎG mpic Hiftoricn , que com me 
ma. fcignoit qu'il coiiféroit avec la D^cf- 
te Egérie^ £née de-méme, feignit qucla 
Sibylle lui fit voir en fongc tout ce qu'on lit 
gu uxiémej^i' Enéide i maisdifbnsi que ce 
U^os fut con^di^ de rXnièr par la porte de* 
fUoec aux ùmgcs faux. 
^ Ce^ainfi que DOS Portes mettent des Mat 
ihiass en cous les endroits de leurs ouvrages* 
On peut le voir plus en détail , fi Ton veut 
èx^up^iner toutes ks partiel du Poeœc & delà 
Nariatipii^ LaPropoirnoocucb^un dcoot 
Itpis Poënnes «loœxne les Dieux t rinvoca* 
tioQieoreftadcefrée» ^ Ja Narration en<â 
nfeine. Les Dieux font ks Cauîcs des AâiooSi 
lis en font ks Noeuds ^«c Ic&Dénouënieos.. 
(CclaeftaiTe? liûble pour n'avoir pas beAttO 
de preuves. Jem*arç^erai feulement auP^« 
nouëment> qui peut être pris pour la partie 
du Poëme la plus çqnfidcfrable en œcce que- 
mon » principalement (i Ton confidére qa'Ar 

fiJOtote ^Horace; qnt,parlé,c)esAUcMi^ ^ 

çofe partie du, Pocroe > plus pcéci£emcm 

qu en aucune autre. 

* r . Ariftoxc parlant de la Tragédie, enfcignc 

Mrf^y **, quclafolutum d'une faWe doit nakre de h 

*^'&!?^/ Fable miême, & non de quelque machine, 

J[^^7y*'''Zçommedans-ÛMédéc. Horace oaroâtinoii» 

J^ T *^ U'vére. U k çontçntc îde dire qw^lcs Dieux ne 

^^Xr«.,*' aûiventpaintparo|^,:â;mom^ J 

ûfriMji^tÊ^^'^ î"? P^>**^ ieihéatrc. On Iç voupa? 
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la foittc de CCS allégations. Et fi Ariftote ^.^ , 

a?oit en -cela voulu parler de l'Epopée 9 il -^^j,^ 
suroît du donner pour exemples le Dénoue- ^,-y^*p,^^^ 
ment de llliade & celui de TOdyflVej puis-r. i/. 
^ue l'un & l'autre ont des Dieux. Minerve NccDeu» 
combat auprès d'UIyflc contre les AmansJ?"™'»^.^^ 
^e Pénélope , elle l'aide à les tuer 5 & le Icn- ajfe nodu» 
«iemain elle-même fait entre ce Héros & lesincidehc. 
Itaquois, la paix qui finit VOâyiSic. Dom^^' ^•''* , 
riliade > les Dieux s'afiembient pour appai- 
(cx la colère d'Achille , Bc Jupiter y cm- 
|>loïe Iris, TWtis, & Mercure. Eemératt 
Minerve aide Achille en fou «lemier corn* 
bat contre Heélor. Elle arrête He^of qtii 
fbïott; & quand l'un te l'antre ont imitik^ 
snenc lancé chacun leur javelot ^ans^ blelfor % ^ 
la Déefiè lève celai d'Achi»e , ell^ui rend ^ | 
& laifie Hedor inégalement armé de (à feut^ ^ 
^pée. Virgile a imité ces exemples. Ené« 
tomme Achille e(l couvert d'armes Divines» 
Jutorne rend à Tumus Ton Epée > 8c Vénus 
^end à Enée fbn Javelot : & en-fin > Jupitet 
envoie une Dire qui chaffe Juturne> &, ^ui 
tépouvanteTurnus de telle forte, qu'à peint 
fe connolt-il en ce dernier combat. 



CHAPITRE V. 

Coprment il faut empldîer les JMs* 
chmes^ 

L'Ufàge des Machines dans l'Epopée» efl 
entièrement oppofô à celui qu'Horact 
prefcrit pour le Théâtre* Ce Criâqae ne 
^ 0^4 veut 



f4S Do PoBMB Efiq^vb 

TCCfcpasqo'ou les einploTe en uneTntg^^^ 

(ans n^cefCté: & il fauc au contraire ^ qu'un 

Poète Epique ne les emploïe que lors qu*ii 

peut s*en paiTcr , & qu*il (affe en-foire que 

ion Albion ne les exige pas n^ccilaircineot. 

Combien ic Dieux & de Machines Virgile 

emploïe-t-il d*abord pour exciter la icm- 

p£ce qui jetta £fi^e â Cartage } Tour cela 

tain fubito »*coipéchc pas de foire r'entrer dans Tordre 

afluif«ns flo-tMiturcl s cette Aâion miraculeufe. 11 fair 

âunimbofasditc à un de Tes Perfonnages > que la caufè 

Orionin v«- jç cet orage qui a Curpris les Troïcns, eft 

jU?. STi.""^* 'wr ^ ** conftellation oragpuft d'O- 

Et iciendôiii rion. Sur cela » les Commentateurs remar- 

•aod DU nifiquent fbn bien ; que les Dieux Poëtiques ne 

lo* ^î?*" peuvent nuire > fi quelque occafion nelesfk- 

Q^pg^^Torife. On ne doit jamais fuppoferd'onigies 

* pendant les joiirs des Alcyons. Ce feroit a&i- 

fer de la puiflance des Dieux , & lem: attri- 

buërune Ibrce mii choque la Vrai-(èmblance 

poétique ; Aum> quoi que hors ce peu de 

temps, il n'y en ait point dans TaniWe od 

l'on ne poiflè vrai-fcmblablement & (ans mi- 

tacles » être agité de tempêtes : néanmoins 

Virgile n'en êit naître que dans une (àifoii 

qui y eft particulièrement fujeite. Les quatre 

qu'onilit dans l'Enéide > arrivent pendant k 

kver d'Orion. La première jette Euéc â Car- 

ea^ i La (cconde le furprcnd à la Chafle avec 

Didon 'y La troifiéme l'oblige de relâcher ea 

Sidic , ou i! célèbre l'Auniferfaire d'An- 

chifè s & la Quatrième finit la belle iour« 

née qu'il avoir cooifie pour les jeux» Se èreind 

^ le feu que l'on avoir mis à Ùl fiotce. Le Poète 

nous apprend que tous ces orages qui furpteii^ 

nentEnée tout-â-coupv foncksdfirtsdecct- 

€• même cauTe. Car Didga reproche â Eoée 

f qu'il 



mil ft difpolbic à ia <]mttcr penilâiit que cet q„{q 
tilre dangereux regnoîc CDCorefui^la xner;Hybenio^ 
& elle le con)are inutilement d'attendre qucnolim &]•* 
ccmanTaisttnipsfoitpaflîf. S^fei. 

SuiTant cette pr^^tique, un Poète le gat-jg^qy^ £„. 
dera bien d*emploïer liné Machine > pour (ègam, rentoA 
redrcr d'un mauvais pas où ilfe feroitmal-^»* fareottfc 
adroitement engage. Mais il fera honneur , 
à fon Poëme & à (on Hétos de Tafliftance 
des Dieux > & on ne lui reprochera pas <yic 
faute d*art & d'invention » il a ^té obligé 
d'implorer le fecours de ces puil&nces fur-* 
naturelles. On ne fera point ces reproches 
i Virgile dans Its exemples que nous venons 
de rapporter > ni dans fès autres Machines. 
Ce n'a pas été faute d'invention ni d'adreflè 
qu'il a eu recouRÀ Junon & à Neptune 9 pour 
uÎTc fondre un orage fur la flotte d'£n^ » oa 
pour le faire ceiler. De- même» une femme 
ta^ d'un coup d'Epéc au traters du corp^ 
«omme Didon > peut fort bien en* mourir i EmUU Un* 'tgi 
ùos qu'Iris foit envoïée par Junon pour lui 
couper «juelques cheveux fur la tête. Un 
navire bien équipp^ & proche du port > peut 
(ans miracle y entrer devant un autre qui en 
el^lus loin. C'cfl dôiic encore fans né- 
temté que le Poëte y mêle les Dieux ; Se 
qu'il dit, que Mneftée auroit peut-être ^^j^j^-^^^. 
lemporté le prix > û Cloante n'ëôt £dt des 
vœux , 3c (1 quantité èc -Dieux marins qui' 
les oiiirent » n'eufient eux-mêmes mis la 
main â (on vaideau. 

Virgile ufe de diver(ès manières où l'on 
peut reconnoltre cette exelufion de néeeffîté*' 
Qoelque-fois la chofe qui cft faite par un 
Diett,ièra néceflaircymais etlepourra être fai^ 
et par une fCifyujitmcttidkJÈaiç^yw étr»^^ ^« T* 
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joftruit its arancures de Didon : mais il n'é*' 
toit pas néceâàire que V<^as (c d^eutsat fous 
- la &)rmc d'une fille lyrienDe qui chade co ua 
bois. Une fîmplc fiUe pooToitrinlbuirci 
Et €*eft «omine il faot ordinairemcDtin^- 
préter ces d^i(èmeos des Dieux ea hom- 
mes. Ce (ont des Eiçons Poétiques. Ua 
^^ Hiftaricn diroit queBeroé excita ks autra 
femmes Troïei^oes â brûler leur flotte ; k 
un Poëte dit qa*Ixis eoTOÏée exprès par JaDOQ 
prit la formede Bèroè. 
« , ^ Quelquq -* fois ludion ^^triboèe à une Di- 

jiuitéy op peut ^e. faite pac un homme : 
{Dais cette aâiofi pe fera p^s néccflaire. Une 
personne inprteli^ ne pouvoit mcftamorph»* 
^r en I>}j^phes k$ Navires d'£oèe. Mais 

ËkeiéUl.s» £bit qu'elles (oient ainfi métamorphofifest 
ootqfi'el^iàieot o^Çnu^^t^ par le feu , elles 
font ^gaie^jnent perdues. On ne v<»t pas quel 
^angeme^t l'un de ces deux incidens çôc 

ff .•. . ^ appoïtëi aux sroircs d'Enéc pluf-tôc que 

VaU^€« j .• . ■ . 

J'ai.pfi^lé^e l'Enfer 4u fixi^me , de laDi- 
re enyoïee à Tunnis far Jupiter > & ^ 
quelques autres. 

. Npusf ouvons «donc conckre qu'oneMa- 
chine dans le Poëixie Epique y n'eflt point 
. i»i%ini^ncif;^,ppur fe^irçr d'une dimcaW 
• ' " " f Hîb^taflart^i ^Se^% >& propre à qudq«ct 
çidroicsduPpcime: mais quec'eftlapr^lcD- 
<^ d'ui^ PivÎQité , & quelque, action b^osr 
turellc & extraordinaire , ^Jc que le Poète io- 
iè're dans prt^ue 'tous les incidens de fon 
Ouvrage; ) pour Je rendre plus majeûiïçux& 
plus admirable > j8c pour inftruirc fo U- 
€t^)xv% àJaf i^té i8c. à la yerfu. Ce jnrfis^^ 



retrancher les Madiines , ûlds rico itngàditt 
dcTAûion. 
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Si la fréjistce des Dieux des'^honiifè 
lesHérçs. 

LE foin que nos Poëces ont pris de Êuré 
r^iiflirles avions & les deâeinsde leurs 
H^ros par Taffiflance d'une Divinité 9 me 
Surajouter les réflexions fuivantes â ce que 
Yzi déjà dit. Il fèmble que Ton ne puiflè doa« 
ter ayec quelque apparence de raifon> fi l'a- 
mour & les faveurs de Dieu honorent let 
hommes qu*il aime & qu'il favorilè ^ ou s'il$ 
les def-honorent. Et toutes-fois > nous nous 
laiflbns tellement préoccuper par les cho(ès 
fenfibles & ordinaires, aue nous nous rendons 
capables des fentimens les plus étrangcs.Nous 
jugeons de la juflice de Dieu , de (es grâces » 
& s'il eft permis de parler ainfi , de les de* 
voirs } de la même manière que nous jugeons 
delajuflice} des faveurs» ic des devoirs des 
hommes.. En un combat de deux pêrfonneS 
f*une contre Tautre > fi un troifiéme prend 
parti, & aide l'Un des deux â tuer l'autre 9 
on blâme ce troifiéme , & l'on condanme 
àredluiy cet ami qui a été afiez lâche pour 
ufer d'un (êcours qui les couvre tous deut 
ïi'inËimie. Ces fentimensn'ontrien de mau- 
vais > & cette indignation eft jufte. Mais on 
traittç Dieu de la même manière. Jupiter i^ 
Jbra-t-on , n'a pas clû aider Enée. Ce Héros 
n'étoit-il pas allez brave pour combattre feul 
Contre IttXtiXxi , 1& aflèic vaillant pour levain- 
Qji mi 
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ae ? A qaoi (crc donc ce iëcoars étranger ) 
n'eft' il pas honteux au Héros 6c au Dieu mê- 
me ? EtTurnusauroic il moins fait qu'Enécy 
s'il eue eu le même ayancagc ? Voila comme 
oo raifbnne. D*où il faudra conclure, que Ta* 
micié&'la&vcùr deDieunefêrViraqu'àiâi- 
re paroltre foi1>Ies > impuiflans,* lâches, Bc in- 
dignes de la viâoire , ceux Qu'il voudra aider, 
& qui oferoat fè fènri r de (on (ècou r s. Il ne 
iaudra donc jamais le lui demander , ni le 
remercier d*aucun heureux fucccz. Et le Ca- 
ractère de Mézence fera ainiî le Caraâéie 
d*un Héros parfait, & d*un véritable Vail- 
Dextra rnihi^^nt* Ce Brave ne veut point que fa gloire (bit 
Deut ,0c te- fouillée par le fècours d*aucune Divinité; 

*"^i^^i°u ^^^ ^P^^ ^ ^^" ^^^ ^°"^ ^^5 Dieux fculs qu'il 
NÎmc ida^c^connoît & ou'il invoque. U fait vœu d;dc- 
Vo^eo pr«- ver un Trophée pour (à vidoire j mais ce 
donïs corpo-vŒu ne s*adareffe qu'à Laufus (on fils ^ qo'il 
^«^"^"•^- revêtira des dépouilles d'Enée vainai. Voi- 
mupfum^w*,^ quelles prières il fait pour la viCloîrc, Sc 
lAufe, Tro^ quelles avions de grâces il fe difpofc de 
pharum.' rendre. Et voila aulli quels doivent être les 
Mtmd, 10. n^jQ5 ^jç ceux qui trouveroient mauvais que 
Jupiter & que Minerve donnent la viâoire a 
Enée, à Achille, &:àUlyfle. 

Il tlï vrai qu'il y auroit quelque honte 
pour un Héros s'il ne faifbit rien j fî Tcfpé- 
tance & la con^ance qu'il auroit dans les pro* 
mciïès & dans la faveur de fa Diviuitéi le 
rendant plus négligeant , il en attcndoit l'ef- 
fet en repos : ou même , û faifànt paroître 
fa fciblelfe & fon peu de vertu , & étant fur 
le point de fuccomber , il ne devoit (à coB' 
fervation Ôi fà vi(Sboire , qu'aux Dieux & aux 
miracles. Mais la conduitte de nos Poètes 
ié/e cet lûconvexûcûC) & nous j, avons 

K ■ • • ' . ^ f'"- 
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plelneinent fàcisfaic > oaand nous aTons die 
que la vtiCcncc & l'aclioi) dt$ Dieqx doit 
ccre ménagée de telle (brte , qae Ton puiflè ^ ^ 

retrancher tout ce qu'il y a d'extraordmairt 
& de miraculeux » fana &ire prendre un autre 
cours à Talion des iiommes. AiuG. , l*£po* 
p^e ne fera ni une ^cole d'impiété &, d*athéï& 
ine^ nid*oifîveté&de négligence. Mais oa\ 
y apprendra à adorer Dieu > & à le reconnol* 
cre comme le principe unique Se nécefTaire 
de tout ce que l'oiipeut faire de bien , & fans 
lequel les plus puiflans Princes, & les Héros 
ies plus parfaits ne peuvent achever heureufè- Hic meateai 
ment aucun deflein. C'cft lui quiinfpirclcs-^**?^* 
bons dcfleins , c'eft lui qui donne le cou-.^/nj^^* 
rage pour les entreprendre, c'cft lui qui&c. £«.2. 
donne les forces pour les exécuter. Ona!p-«Viref ani- 
prendra à le refpeacr, & à fefoùmcttre à^ftS^iT**' 
lui : parcc-aue cette foumiflion & cette ho- p'ù][Vêxnî-' 
milite, qui abaiflè les grands hommes au def- norem qobd 
fous de Dieu , eft la caufc & la fourcc de leur;geri* , impe-, 
élévation au delTus du rcfte des hommes, ^^^^e^prin- 
apprendra à le craindre , par la considération cipium , hoc 
des miféres où fe précipitent ceux qui l'a-refier ejû- 
bandonnent ,• & parce- que quand nos »af-°*"' ^" 
fions nous ont raidus aveugles & fourds àSe^dedê- 
fes ordres &â Tes avertiflemens } on récoo-runt HefpVt 
noit trop tard combien c*eft une chofe terri- "« ««1» «^ 
ble de ferécrc fait ennemi. On aura une en- ^^^^'^ 
ticrc confiance en fes paroles & en fes pro- .J^^'i^u^ 
meflès : mais fâchant aufH qu'elles fuppo- oefas , te crî* 
{cnt que Ton en méritera Tcffct par toutes ^^P?*"*if 
fortes d*effortSiUn Héros s'emploiera en tou- ^^u" Se^r 
tes fes adions , comme sll les 4evQitfairevwerabete -> 
réildir feul fans le fecours de la Divinité tferis. £».7. 

Erce-que , comme difoient les Anciens ,'^" "îc/*'^' 
i^cux ne Aouf .<kiwie4àtpa$w.qu'il4keiho^' 

fiOUSË».ia. 
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Diifhborî- ttou S donnent j ils k vendent aux prix de nos 
bas omnia travaux. 

^'«adttnt. Mais fî d'une part Dieu cft rAutcur de 

tout ce que nous £iifons dé bien ^ ileflnai 

smfB de dire que c*eft nous qui fiifbns v^rita*' 

bèement tout ce que Dieu tait en nous & par 

nôtre moïen: Et puifque ces a^ftions que Dkn 

.jioes infpire 9 qu'il nous procure > & pour 

kiquellcs il nous donne tout le courage fit 

coûtes les forces n^ceflàires > (ont Writâ>Ie- 

ment ék proprement nos aâcions; il s'enfuie 

que plus Dieu nous aide Se nous favorifè» plot 

t- H nous donne de gloire & d'honneur. £tc*eft 

ta *d i ^Ktice qu* il y a entre le fècours de Dieu 

& celui des hoimmes. Les aéHons éts hom- 

mes appartiennent (èulement à ceux qui les 

font : ainfi , leur aide diminue autant nôtre 

gloire, que le fecours divin Taugmente. Nos 

htûSrùf Poètes nous enièignent cela , & Achille qui 

mnnutnsfr étoit fi jaloux de ion honneur, fait bien faire 

f^ AS| la diilinâion que nous propofons ici . II étoic 

-A^^^W trop fier pour loufFrir Je moindre fccours qui 

Où J*' î«*^ pût diminuer fa gloire i il deffend aux Grecs 

ff<^ff«y Im de toucher au corps d*Hc6lor qu'ilpourfmt. 

tfA^ej^rt^lAzis quand Minerve s'offte de Taflifterdans 

»çjt^«Ajf<»- cette pourftitte, & de Taider à le vaincre & 

lç^M«nx$ à le tuer : non feulement il ne rejette pas ce 

*^7C^***feconrs divin 5 mais il en fait gloire > & il 

^•^; IcditàHe^orméme. 

O'tTTO ^ô-* Monficur de Corneille me permettra de 

liniXvhi, terminer cette qucftiori pat ce qu'il en a dit 

^éttah^î ^^^ ^'^ Andromède, Phincc fait à Perf& 

XyJiJl^ A -^^'^ '^^^' ' ^^^ mêmes reproches que Tonpou- 

o^^^y^^voit fiiire à Enée. Mais il eft.jçunc, il cft 

fyuS hi' P^ffionnrf , il tiï impie , & porte le caraû^re 

fgj^^ de M^atènce , en ce qu'il ne reconnoîtpoinç 

HM.2i,i. . <i'autrcsDivUik«z<[ttelci jtbx"i" kaixûmé^ 

.... : .. -u dc| 
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éti ainfî il cil trcs-proprc à prendre ce parti. T^i^'f^ 
fcaReineCalSop<fr^loyrrfp«rfi- /:::^Z;^ , 

Rtis & mi mti^s Dimtfp 

PHIN E'R , ,,^ 

^a-t'âfait après toa^àipi^ de yfusfhiire > 
Qj^avec un teljeco^rs tpStauiff n eut fu faire f 
Et tout lieras fu*il efi , qu* eut-il oféfour vous 9 
^•/7 n* eut eu que fa famé tT fort bras comme mus ? 
Mille d mille aur oient fait des dâions plus helle/^ 

- Si leCiel comme à lui leur ekt prêté des ailes : 

JEt vous les aurieK'Viis encor plus généreux 9 \ 

S^ilpeulJènt vft le Monfire p* le péril [ous eux 9 
On s*expofraifémeni , qkànd on na rien a craindre* 
Combattre un ennemi qui ne pourvoit l* atteindre 9 
ybirfa Vt^oirefkre CT daigner V accepter 9 
C*e(l tout le rare exploit dont ilfe peut vanter, 
' Et je ne comprenspas , ni quèlte>n éfl là gloir{ f 
Ni quel grand prix mérite une telle y ivoire, 

/ -C A SS 1 O PE' E. 

Et voflre aveuglement fera bien moins compris 9 

Quid*unfujet de gloire en fait un de mépris. 

Le Ciel , qui mieux que nous , connoît ce quenousfimmcf | 
• Mefure/es faveurs au mérite des hommes : 

Et d'un pareil fec ours vous auriez eu V appui 9 

Sril eut fît voir en vous , mtmes vertus quen lui. 
, Ce fint grâces d* en-haut raines 0* pngulieres > 

- Qui n^en défendent point pour des âmes vulgaires. 
' Ou pour mieux en parler y lajufticedesCieux 

Garde ce Privilège au dignejang des Dieux* ' 



f ià d^ Lif tt fcînquiéme. 
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CHAPITRE PREMIER. 
' §uel eft le fondement de cette DoâMne. 

LA doélrinc des Scntimens , & celle ^c 
i'ExprcfTion ont le même fondcmenr. 
L'une & l'autre n'eft autre chofequc 
VÂit de donner à nos Auditeurs, les io^ 
que nous voulons qu'ih aient. Il (cmbleqnc 
cette notion appartienne pluftôt aux Exprcf- 
£ous qu'aux Sendmcns^ pui^qi^c les Scnti- 
ncos eutic <les id^esyon peut s'imaginer qq^ 
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fnfEt de bien exprimer nos idées pour les biem 
imprimer , & les faire recevoir dans IVfprit 
de DOS auditeurs. Mais on verra que cela ne 
ItifBt pas *, fi l*on &ic réflexion» qu'il y a bien 
éc la différence , entre faire comprendre à 
quelqu'un ce que nous penfons 6c ce oue nous 
Toulon$,& lui infpirer les mêmes inclinations 
& les mêmes penfécs. Une bonne expreflioa 
fuffi t pour le premier. Mais il arrive afîez or- 
dinairement > que (i je veux donner à quel- 
qu'un les mêmes inclinations que j*ai , j'y 
xéîi^rai mieux en exprimant des penfées 
toutes contraires, que fi je lui découvrons net- 
tement les idées que j'ai dans l'efprit > & mes 
véritables fentimens. Si tx>us faiCbns voir de 
Teftime & de l'amitié pour quelqu'un en 
présence d'un rival jaloux & envieux $ nous 
ne lui donnerons aucun de fcs bons icntt'i- 
mensi maisau-contraire, nous lui rendront 
odieux & méprifable , celui dont nous par- 
Ions en bonne part. Les difcouts figurez peu<« 
vent encore (èrvir.d'exemples. On n'exprime 
point fa penfée jufte dans une Hyperbole ; 
on en dit beaucoup plus que l'on n'en con- 
çoit» & que l'on n'en veut (aire concevoir | 
£c l'Ironie propo(è le contraire. 

Cette partie donc de l'EIocution de laquelle 
Bcuis parlons , ne confifte pas feulement à 
bien exprimer fcs idées, ni à faire recevoir 
celles que l'on propofe s mais â en propofèr 
qui fanent recevoir celles que Ton veut, foit 
qu'elles (oient les mêmes que celles que l'on 
MTopofe ; Coit (qu'elles leur foient contraires » 
toit qu'elles foient autres. Ainfi , trois cho- 
ies font néceflàires pour cet efFèt. La pré« 
micreeCt, de bien concevoir l'idée que l'on 
veut mettre dans l'efprit des. Auditeurs» 

clk' 
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ilc doit itfe porc 8c dégagée de contes cdlfS 
^i pcoYCût nuirei nôtre dcHcin. La iccoD' 
de cft » de connoitre ks fcncimeDS les plos 
propres â faire recevoirxctte id^c, etixonfi. 
dcrant l'huineur 9 Pintéréc & la dirpoficioo 
pr^/ênte de nos Auditeurs. Et latroifiémcV 
efl de bien choifir les expreflioiis les plus pro- 
pres & les meilleures. 

- -Ce ^ui nuit Je plus ordinairement à la fié' 
iniere de ces conDoriTancés > je venx dire à II 
pureté des idées; ceft qu'outre chaque id^ 
particulière que nous nous imaginons être 
lèole» il y en a encore une g^n^ale (fuitÉ 
manque prefquc jamais de £è mêler par toot i 
c'eft celle que nousavonsde nous mêmes, ft 
que ndns voulons ^re reccfoir graade > bel^ 
Je, atantageule^ en-fin» celle que nous l'a* 
mna, Gelaeftvifible^ fureoot^oiïcegas* 
lie Dt/cocrs one les lUiéceuts ont oonim^ 
Dêmonilratit Un Orateur y parle moins ce 
fcmble, pour donner une grande idée deroa 
Héros que de foi -même : 8c quand on r<»t 
^'un lieu ou Ton vient d*eâtendre prononcer 
î'élo^ d*nn Saint ou d'un grand Seigneur) 
j4 cil rare qu'on loue 8c qubn blâme fun ot 
l'autre fur ce que l'Orateur eu amra dit : mais 
9à s'arrête à. dite que cet Orateur cft élo- 
jjucnt , ou ^u'il ne Tcft pas : comme fi o» 
Yi'alloit l'entendre que pour juger de fàp«- 
^>nqie , 8c non de celle de Ion Héros. Lw 
deux autres genres ne font pas exoirs êcct 
mal. Il y a des gens qui ont une vanité à H*' 
preuve de tontes fortes d'occafions& de ren- 
contres. Ils ïbnft Q pleins de cette haute idjfc 
d'eux-mêmes , qu'ils ne peuvent la contenir, 
il faut qu'elle fe répande partout, àùt-cîk 
noter tout ce qu'ils ont iie jugement & de 
•; • fcns 
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fens commun. On en a aflez d'exemples > 
xDéme dans le s^nre )udiciaire i ^oi-qu*il 
£6it le pbs Junice de cous . 

. Encore fi ces perfbitnes (àvoienr en auoi 
confîfte la véritable louange , ôc qu'ils eulient 
la féconde qualité que nous demandons ici» 
qui eft de connaître , quelles penfées & quels 
lencimens un bomme doic proDofer , pour 
donner une grande id^e de Gl perfonne à ceux 
oui racontent : ils coirigerotenc le premier 
iéSMt i ils parlciDienc ^iHe , & ne dirotent 
i^en qite de bien &nn > 6c de bien â propos. 
MaistommcJeurfcëmiesc crreoTTienc d'un 
ddJBiuc de jugement > elle ne peut être (ëole.. 
Ainfi > ils s'imaginent que la téritable^di* 
me d'un Orateur ou d'un Poète > confifle fur 
^ tout dans les belles pcnfées , en desexpreC- 
£ons fortes & jnagnrfiques > en des pâmons 
poufTées â outrance» ou en d'autres çhoiêt 
lèmbfo\>les qui ne foiit que les dehors de !'£- 
loquence » & qui quelque -fois ont des e^ets 
contraires aux dcffeins d'un Auteur (ànsju* 
gement. ' 

Un Avocat , par exemple » (e fera imaginé 
que Ion eftime dépend de prononcer un di(- 
«ours béen figuré » Bs cemplt d'un grand nom«^ 
brc de belles aatithf^es ^ il ne manquera p^ 
ë'cntailer figurcfur figure dans ion plaidoïer 4 
i) aimera mieux énerrer «ne bonne raifbo » 
4c hiflèr convaincre fa partie d'un voi donc 
on l'accufè , que de ne pas donner â fes anti- 
Aétcs tous les eoibelliffemcns dont il les juge 
capables. yailâComm<!£ù(bicPédiiisanrap« 
poctdePei&. 

flur es liait Mi9. Ftâmiquidl Crnrnnarapt 
. Xibra$ m ^uùthttis* Ikâut fofuijè fgurta 
lAudstwu 

Le 
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Le Fofihuœc de Mardal ayoit oneaTitce 
ttianie. IleitimoicinfiDimentla coonoilTan* 
ce de I*Hiftoire , &.il croïoit que cette fcicn* 
ce le devoit faire pa/2cr pout un fort habile 
homme. Il qaicoic donc aifénicnt ùl maticie 
pour déçîamer contre Haunibal > & contre 
Mithridate > U pour plaickr lacaulè des Ro- 
mains : cQmme s*iIeûtétdqueftiondeIcur 
gagner r£mpire du monde , dans un juge- 
meut où il ne s'agideit que de trois chines. 
Cen'étoitpasadezd'inftruire ce plaideur (ie 
la matière du procès > & deoaoi il s'agiâbit i 
0falloit encore rinftruirc de quoi il ne sV 
giflbic pas. 

• Nondetfiy nequecéfie, necyettfnoi 
Sed Us ejlmihi de tribus capcllif, 

' yicirtiquerorhusaheffefurto. 

^ HocjudexpbifoflulatfroharL 
Tu Cannas i Mithridatkumquehelkmf 
Mt perjuria Punici furorts ^ 
Et Syllàs y Mdrio/^utj Mncio^uet 
Maj^nâvoce tonas j manuquctotéii 

, ^amdjcy Pojlhumey de trïhps cAfelVu. 

Plus un homme eft vain > & plus ilcftra- 
jet i CCS vices. C'eft pourquoi les Poc«s A»^ 
Tcnt être fur jcurs ffacdes , beaucoup plusfoi* 
gncufemcut que m Orateurs. Ceux-^ ^ 
coxnpolènc ordinatremeut que pour parler» & 
pour ^quérir une réputation préfcntc. Maj* 
un Pocre a tellement Timmoitalité dans» 
tête , qu'il croit en atoir de refte j & il » 
pron-.ct aux autres aTCc. autant d'aflurancci 
que fi la fiennc e'toit incontcftable,& que too^ 
les cnnen^is fiiflc^it thoï!ts.iûrqu*au demi* 
irat, & jufque* à Ja dernière beurrierc. Ct* 
tocces rempliront un ounagcdc deiciiptip^ 



LtTiti Srxi i'me. )Si 

Mal placées ou mal conduites , de figures af- 
kâics & inutiles > de (èncences froides de 
forcées > de comparaifons plus belles aue jti* 
fies t Se d'ornemens femblables : Se ils cor* 
rompent ainfî ridée qu'ils dcfroiencdonnet 
de leur fujec > pour ne laiflèr dans l'efpric 
de leurs Lc^lcurs » cjue l'idée de leur fcience 9 
de leur éloquence > Se de leur betefprir, quand 
ils s'imaginent que la beauté de i'cfprit» Sc 
h, gloire d'un Auteur con(î (lent en-ces cho» 
Ces. Ils jugent des Anciens Sc des Modernes 
félon ces idées > Sc ils croiront a voirfurpailé 
Homère, Virgile, & tous les autres Poe ces,' 
^andfanspenieraucaraifléne,' ni à tout ce 
qa'il y a de particulier Sc de propre i chaque 
Poëme , ils auront ramafle en celui qu'ils 
compoCènt , tout ce qui leur lura (èmblé beau 
dans tous, Sc quand ils auront tranfplanté 
ces beaucez prétendues avec auflfi peu de fa- 
^on, que file nez ou la bouche d'une belle 
perfonoc , avoir la même grâce fur toutes 
fortes de vifages, (ans différence d'âge, de 
fifze, &de proportion. 
' Ce n'étoit pas la penfée de Virgile , quand 
it imitoit le Poëte Grec. Il avoit donné un 
autre Caractère à fon Enéide ^ Sc ilvoïoïc 
bien que cela Tobligeoit â donner aux cho(ès 
qu'il empruntait, un tour bien difKfrenr. 
Cela lui fai(bit dire qu'il étoic plus difficile 
d'arracher un vers â Homère , que la mafTuë 
à Hercule. Ce grand homme avoit des idées 
jtiftesfir 'pures, & coonoifToit pai£dtemenc 
i^ manière de les infpirer â £ès Auditeurs , 
fans s'écarter de fbn deflein i pour courir 
âpres quelques &nxbrillaos & quelques pen- 
fées éclatantes, par une vanité iudifcrette* 
le plus digne ie la jcanelK d'uQ Ecolier, - 
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qnedelainatumécl'unMakre. Faifensrip> 
plicationdeced à quelques penfcei génét»- 



C H A P ITR EU. 
Des J>efcriffions. 

LEs Dcfcriptioiw, font proprement ces &C* 
cours qui expliquent les parties & les pro- 
pri^tcz de qudquc chofc. Ce nom s'^ccoë 
quelque-fois » juiques aux avions': mail 
celui de Récit ou; de Narration leurcftplo 
fkTopre, prinçipalemciït quand ces rédts font 
^^ipples & longs , comme celui de la Tempê- 
te du premier livre de rEnéïde , les Jeux dtt 
^nquiéme, les Enfers du livre fuivant, fes 
Combats de la féconde partie , & autres que 
j*ai voulu cpm prendte en ce que j -ai dit dcia 
i^rration. lU font trop coniidérablcs pour 
éjre rais ici fous le nomdeSentimcnsottcte 
fimplesPenf^es. Les Defcripttons dont non» 
parJoiH matnœnant). ne font que les parties 
dft ces longs récits. Elles doivent donc être 
courtes 5 & de-plus, néaflàires» dt accom- 
modées au cara^ére général dU Poème > & 
au caractère particulier du fujet que Ton dé- 
crit, autant que cela fe peut faire. 

La Defcription de Caitage que Virgile 
met à la tête de fon Ené'ide , n*a que ^x vers* 
Elle noufrappKnd que cette »i lie eft oppofife 
à^ltalie^ l'embouchure du Tibre j qu'elfe 
eft puiflante en guerre , & que Judod en 
▼ou/oit ËuUe le i^gedefEmpire du monde* 
VoiJa la câufc de la.ooléie de cette Difinitér 
4^ 1^ qui &it le AQBuddtt ^oëiac. 
* . tes 



. Les Ledleurs n'aoroicuc pa^ deviné com- 
ment Eolc retient & lâche les Vcns comhic 
il lui plak > fi on ne leur eut fait concevoir 
iju'ils fontenfennez en des cavernes. Le Poè- 
te y emploie douze vers. 

Les Vaiffeaux d'Enée mal-traitez par la 
tempête , & en une (àifon qui expofoit la mer 
i des orages fréquens & impréveus , avoieut 
befoin d'un Port éteigne de ce péril 6c fort 
tranquilc j & étant en un païs étranger 8c 
inconnu, il étoit bon que ce Port fût caché 
& fccret. Ceft ce <pje Virgile décric en onze 
rers. 

Vénus (c préfente àfonFils» déguifécen 
fille. Le Poète doit direcommcnt cette fille 
{c rencontre en un bois écarté. Il lui donne uti 
habit de chafle. Il doit encore faite r'encrer 
«lans la Vrai-(èmblance une chofe auHiî ex* 
traordinaire qu'eft une fille armée. Une Def^ 
criptson de fept vers fait tout cela. 

Les Defcriptions (ont quelque- fois roéléeé 
avec quelque padion. £n ce cas , non feule-» 
ment la fuicte du difcours les doit rendre ex- 
uémeroent naturelles s mais elles doivent 
encore (crvir aux palfions auf-quelles elles 
font jointes. Cette belle Detcription d*unc 
àuit douce & tranquile dans le quatrième li- 
rrc , rend beaucoup plus touchantes les crueU 
les inquiétudes qui ôtoient â Didon un repos 
dont ioiiifibit toute la nature , ju(qu'aux ani^^ 
maux les plus rils & les plus miféira^ 
bles. 

' Mx eratt CT* fUcidum catf chant fijfr fi'^. 
f$rem 

'C^rpora fer terras i Syh^que fT fa\sqnie^^^ 
ranf 
^^^fMra: cummtdio yohumurfdera hffit^'^ 

Ohm 
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Cumtacetûmnîsagerf fecudcs fiâ^ueyolih 

crcsy 
finaQue iacus late liquidos y qudfur affcrâ à* 

mu 
B^ra tcuent xfonaio fcpufuh noâeftUtiti 
Xenibant curas O* corda oblita lakUnum. 

t^tnonitfelixanimiPhanifJay necmfum 
Sohitur in fomnos , C^f. 
Au lieu de cette admirable rcprife, tJtm 
infelix y fi le Poète tranfportant plus loin à 
Defaipcion» avoicitiis: 

^neas celfa m fuffijam certus eunM % 
Carpebat/omnos reb usjam riteparatù : 
cHc auroit été froide & fans effet. ' 

La Dcfcription des Troïens ardens au tra- 
vail, & cmprcflcz de quitter Cartaj^ i eft 
encore admirablem eut bien placée. Elle fait 
voir d'un côië l'f flcc de la préfcnce d'un Maî- 
tre j carc'cftà la prëfcncc d*E»ce qu'ilsrc- 
4oublcat leurs travaux: 

Claffernque rtvifiU 
Tum verè Tettcriincumbunt , CT littore celjis 
Deducunt toto naycs , natat unêla carina, 
FrondcntcjqueferHntremos y C roborajytfis 
Infabricatafugapudio. 
Migrantes cernas , totkque ex urbc mentes. 
Et d'autre part la fuitte eft telle , que le Poè- 
te femblc moins cxpofer cette ardeur j|»x 
yeux du Lcdeur, qu'à ceux de Didon. Elle 
JL voïoit Pappareil de (à mort 5 Se tous k» 
coups de cognée & de marteau écoient aurant 
de coups OT poignard qui lui pcrçoient k 
coeur. Se peut- il rien de plus tencfrc que lap- 
pjicaâoo ingétûeufe que Vûgilc co fait ? 



-Cuis iibitunc, DidO) ternenti talia fenjks } 
'fiâofvé éabas-^emitury cumlittora frrere late • 
Fjoffkeres arce ^xfùmmâ ? 0*f . ' 

Si- "au milieu d*kinc grande adion, on décrit ^ 
quelque chofc qui fcmbîc Pîntcrroii^re de * 
eii diftrairc rciprit dcs'Lcélcurs 5 il fout 
qoe reiïèt de ces Dcfcriptions en hSt yoit 
Uraffon Se la néçefïîté , èc qu'elfes r'entrcnt ' 
aibii dansle,corps deradton > s*il cft permis ' 
de s'exprimer delà ibrte. Nous en avons un '. 
exemple dans le Combat du livre onzi<f me de 
rBncfïde , où le Poëte décrit û carieufemenc '^ 
les armes & rhabitdéChlore'c. 

Forte facer Cyhek Chloréus' y ^hnque Sa^ 

cerdos ' - v * 

Lifignis longe Phrygits fulj^ebat in armh 5 
Spumanumque agit abat equum 9 fucm fellis 

ahemr - - . 

Jn tlumam fmtarhis auro coriferta tegebat, 
Jpfi feregrina ferrugine clarus dT ofho > 
Sjficula tofqitelfat Lycio cortynia cornu: 
tS^uretis ex hnmerhjonat arcus , O aureavatl 
CaJJida j tum croceam chlamydemque Jînup * 
(j^ue crêpantes ^ ' ^ 

Carbajeos fulyo in nodum collegeirat iuro. 
' fi^ius acu tumcas , C2r harbara tegmins ' 
crurum, ■ ^ 

Lésleébèurs jiidideax auroient pu étrcdé- 
gCiÎKtz de cette beauté' (\ foigneulcment dé- 
crire- au milieu d'iin combat y fî le Pofe'te ne 
JVut Aitc que pour eux. Mais elle eft moins 
pom*feuf^ûc pour Camille. Ccàe fille en eft 
tellement charmée , qu'elle ne pçnfe plus qu'à 
en foire ia conquête. ■ Ledefir qu'cllccn a ki 
coûte la vie; donne la vfdoirc aux Troïens j 
& rompt toutes Ici mcfures^que Turnus 
avoi^ pri&$ contre £née« Voib des Dcicli - 
-^' • R ptioDS 
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paonsjuftes&bieninâu^écs. £ilcs ne font 
pcvoc pour clics-mémcai : ce oç fooc.pcMDt 
it fîmplcs oraemens. 

S^nequccfl biea^lo^né de qetrc méthode. 
S*il a quelque récita faire i fi tnfte&fi^pou- 
^rautable qu'il ioit» il le commence par dçs 
I>e(a:tpdoas9,Doa (èulemcnt inutiles > mais 
enjouées ftbailines. II en ùlui voir quelque 
c^mple. Créon avoir a faire à Oedipe un ré- 
cit le plus tnftei le plus cenible , & le plus 
dcf-obligeant que l'on puifle faire a un Roi* 
U (e £ut pner> il fe fait menacer * &aprà 
et mods témoignages de la douleur qu'il a > 
dcie voirfiKcé^dcluidiredeschofesu épou* 
irantabks&UaiSigeantes^ il Içs commence 
par la Defcripçion d'un Bois » qu'Oedipe 
oqonoiilbity comme le Roi condok les bois 
de Ymcennes, de Boulogne & de S. Ger- 
main. Mais quand Oedipe n'en auroit jamais 
oui parler , ^oit-il alors en ^tai d'apprendre 
qu'il étoit rempli de Cyprès t de Chênes , de 
Lauriers» de Myrtes, d'Aunes» & de Viost 
Que les Çypr&lont toujours Tcrds> que les 
Lauriers portent des fruits amers i que ks 
Aunes fonr propres a faire des navires qui 
cçorentparles e&aces immenfès de la mer i 
&c. Qoe tes Chênes de ce Bois atotencles 
branches tortues & pourries de yieilleft i qn^ 
le temps avoir ronge lecôcè de celui-ci» ^ 
la racine de cet antre n'^oit (fins en état dêlj 
ioùcenir» êc qu'il tomberoit en-e£t > ftii 
pe fe trouToit apptud (ur le tronc d'im JK^ 

E^ pf^^l ab (irbe Imchs ilUibus mgcr » 
X)ircceA drca \allis irriguée loca. 
^^?^^!f^^ ^^^'^ f xf f f «X jyl\is cafut 
4'lftmcJcmferi^ligaitrMnccinmMs; 

...V; >.' ' " ^ 



Cmyofyie tendit ^uetcus et fHtrespm 
^Annùfi^Tëm^s : bttj$sakrum Utus 
Cdaxvetufias : iUajamfèfâe^d^BS 
M^dkef^tafttÊdetaUfmtrabf, , ] 

é^mar^baimimmtît O'ultalevfs^ 
Jkfé^hUmyrtus i C.per immcnfummam 
Motttraremosalmts f tT Phctho çh^fia 
Snoâe Zefh^fhms ofpfmens lauti. 
Mtdhfiatmgensaybort aiqne umbrâ gravi ^ 
Syhkuminores urgtt i <lr hm^m amj>itu - . • 
D^ufaramis una deffendit ttpnufé ^c. 



CHAPITRE ïir. 
Des Camparaifons. 

ON s'explique «flez ordinairemem p^ des 
Comparaifons» & Ton s'en fcrt pour , 
TSkïtxix feirê coâce¥pk ce que Potipropoie , fie 
pour en donner une jufte ideç. £Ucs pue deux 
qitaiicez eflèndellesi la premiece eft <)ue la 
choie que Ton y emploie foir plus cqi)nuë& 
&pliisair<fe à concevoir, que celle que Ton 
;v«iK Ëùiciconaokre parfion moïea ; & Ja fé- 
conde cft qu'il y aie un jufte xapporc entre 
l'iuK & Tauere. ; 

.Pour ce qui regarde la connoiflànce de la 
AoCt que l'on cmploïe dans la Comparaifon « 
tlu*eftpa$Q^ce(&irc^*onraicvaë. Il fuÂc 
dcanc'ttnn^ Opinion <O)0mune ,• quoi-que 
l'on (àche même qu'elle eft faufleoufi^u* 
kufe. Le Piwenix, lci^iarfycs,& les avança^ 
tes d'Hercule (ont aufH propres à cet ufa- 
ge que lesçoos, quç^les chiens» & que les 
aâious de Jules Céfar. Il ne faut pas anlfi 
K & COU' 



condatmibr quelquc&exocz (jui fc rencontrcfit 
ordinaire mène dàxiS tts Coh[)panâlbnsviooBi* 
nesllscboqooiciicla îafteâc .' nais ilfaïc 
£dre reflexion ^ -en ce cas or. f oint l'hypei^ 
boleâlacomparaifb». li eibtloDc pemù^iic 
com^er cm vaillane Capitaine à tm ToccM 
^ui renverfe tout , à un Foudre à qui rieu ne 
refifte , & a on Lion au milioi d'an ttoupeM. 
Mais Ton db plus iujet â fe tromper dans la 
jnfteilc ) fi Ton ne regarde les CofBparaifoss 
que comme d^ oraemeos ^ car et cette for- 
te , on pourroit négliger la jufteâè qui cft 
dTencielle > pour ne pcnfer qu'à tin écux & i 
twc beauté oui ne Teft pas. Pour nç s'y pas 
tromper » ilfauicodnoltre le deffein du Poe- 
te I & la nature des chofès qu'il emploie: 
fans cela > on eft en danger de le m éprendre > 
& de s'imaginer qu'une Comparaifoojufte Se 
bonne» eft niafTe 6c mativaifè. En Yoid quel- 
ques exemples. - • 

Virgile décrivant la bcàntéAd' Afcagnc , le 
compare â une pieirre préciélifc enchallécen 
or , 5t â de Vj^oitc mis dans du boiiis. U^ 
vrai que qufs'imagineroit^ue Vitgilca toa- 
lu dire qot ce Jeune Prince etoit htm comme 
un taorceàtf (Fy voiteencbaift dans^beiiifT ' 
trouveroit cette Cômparaifon bien plate : & 
il ^uipit fujpt de fe plaindre que le ^cëte ra« - 
Hi(Ieunët4éi:^tfildè/ditfbI;byeif^ ^âi^ûb 
Tcrràquekiette' CôrtJMîWiirort cWjt^y fi- 
^ur 6>nnc>krrén quoiM;FI(e<tda£lle > on ob; 
ient que TAuteur tt^ftihg»tf»dëijx chofii 
dansAfcagnc. L'untfcib récfatderabelicté' 
tt déccmvcrre .«^ & Tartre eft bcooleur de /bo 
teint, flc celle de fes cheteux. Caprémicte 
<ft comparée â unepierre^prédccfc > encbâf- 
fifceaor. --^ -•■ '* - • 'i'I'^j u^.'i- 
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DarianiHscapfti€C€efutPdei€^hàfi€lhài 
ilualis gemma miçat fnlywn qffOrdinditm-' 

Cela cft juftc &iîobIc. Mais la,blanchcur 
d'un ▼ifagc eût été fort mal cxprime'c oar une 
rpieneffédeii/è« £Ilc eftbicoidiasiuufim^c 
.compar<^c à la blancheiir de rytoijçi ôc la 
couleur des chereux à celle du ly>iiis» 
f^iqudlepirartemy 

Inchfum buxo aut ericiâ Ufchintho 
' Luctt ebur : fufbs ccr^ftx eut laâea trines 

I| y a dans le fixi^me Hne une comparai(çii 
**ièniblableàceUc-t:i. Le Poëte compare à d^ 
Gui , un Rameau d*or oui croitrut un chJS« 
tiç. Il auroit fort rabaiué Téclac de ce pnf« 
cieilx rameau y'^à^'il avoir voulu exprimer cet 
éclarpar dti Gui. Maifcette propriété de F)>c 

• dia/ie^ connue', & le fetilhômdeceméàkl 

• en fait naître l'idée aflcz belle & affez écla- 
tante : elle n*a pas befoind'étre relevée pac 

" ïmécomparaifon. Ceft line chofe beaucoup 
plus admirable 8c plus extraordinaire de voie 

' du bois produire une branche d'or> donc b 
nature cfl fî difrérencc, Ceft donc ce cjui nl^- 

* yitortuiTecomparaifon : êc c'eft k iujet de 
«elfe de Virgile. 11 ne manque pas de faire 

* mention de cette diversité dénatures qui eft • 
entre le Gui vérd & fleuri , 8c le Chêne qui le 
produit eu une faifbn ou il a le moins de for- 
ce , & où il ne femble 'plus que le cadavre 
d'une plante. 

QualefoUtJyhts IrumaUfrigore vifcum 
Fronde Vmre nova , jwod nonfuafeminat m^ 
bof. *- 

, L'on peut même dire que cette comparai* 
• R 3 J * foo 
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' ton cft nfic ptcove <]ue la Nanii« psodnît an 

ehoTes-èxcniofdiiiai^es» (k qu'elle rend .la fi- 

€tion plus vrai-fèmbJable. Car Virgile ufe 

' ainfi quelque- fois jdes Comparaiibns qu'il 

' emploie. Cela eft manifèfte dans la rencon* 

' crequVi(i&£Që«4^une¥UfeCartagit]eife, v- 

' XRéc & chaflaot. Le Poè'te la compare à duc 

A m azoïie > & â une fille de Sparte : Ce$ deix 

allégations .moptrenc que la ^encontre dHinc 

fille chafiamdansiles bois de Carcage,eft dans 

une )iifte yratTièjpbjan^. La comparai^oa 

eft donc beaucoup meilleure , plus juflc i & 

plus ingénieuiè que s* il eue com paré cette fil- 

ijIeiDwop^ ,quoi-qujC4:ellcrci ^ut fcmbléplia 

. noble r, & qu'elle ièpréfencâç plus aifémaie 

.irefprit. , , . . >• . ^; , 

S'il fem^le ^lamiel de comparer une O^ 

• (qreile à Dia^ ^ -. il ne le fem Ue pas moins <k 

; con^pi^rq; un vajijanç Capitaine 4 untioD. 

. Virgile ne dcwitil pas faire cec honneur i 

fon Héros pL^ftôc qu*a Turnus ? 11 fait néajQ* 

y^rtnr Pro- moins le contraire.* C'cft peut-étxe parce- 

mecheus ad- que le caraâ^re du Lion eit la colère. Ilco 

^fumo^c^ ^^ ^ 0^"*^^c 2 & H^WC nous apprend qoc 

•aus°par^^ ouand bfçnoétbiéc foraurbomnâc ^ce^ 

culam u adt* chaque aniin^l a^oit de propre , ce qu'il 

«ue Defe- emprunta dij Lioii fut la coléreu La Compa- 

tïï^LewS^ railon de <?ct animal'eft donc moins juilc ponr 

Vim ftoma*'ay^i^'^cc d'Enée , ^ beaucoup plus pro- 

cho tppo . pre pour celle de Turnus. Auih t quand le 

«ùffenoftrotPoctc lofait, il n*o>ibIie pas les termes de 

iZill "colcrc & de fureur. II fe fert.deccs rném» 

termes y quand il compare Turnus â Mars ( 

à qui.jamais il ne compare £née. 

Il ne faut pas comparer leschofcsnôbfci 
U grandes > avec les balTcs & méprifabies. 
Mais ce qui eft bas& mépriâble éo un tartfi 



et ien m pals , ne l'eft pas toujours en 4*aa« 

'très. Od raille fort la comparaifon d'Ajax 
ayec an Afne , qu*Homére a emploï^e dans 
riliade. Elle (èroic maintenant indécente > 8c 
xidicule -, parce-qu'il feroît ridicule & indé- 
cent â un Seigneur de Ce fêrWr dé cette moh- 
ture. Mais cetanimalétoic pi us noble autiê- 

ibis: les Rois & les Princes ne le dédaignoienc 
pas , comme font les Bourgeois aujourd'hui. 

' Ileneftdeméitiedepîu(icursautres compa- 
raifons qui étoient bonnes an temps d'Ho« 
mère. On auroit pitié maintenant d*un Poè- 
te qui feroit allez (impie & alTcz plaiCinc 
pour comparer un Héros à de la Graifle. 
I^mére s en efl fervi dans uneComparaiCba 
d'Ulyde. Ec le Saint ETprit même , quiue 
peut avoir de mautais goiit , commence l'é- 
k^ du Roi David par cette idée : David ^Oîiafiadep» 
comme de la graifje toute pure y CT l^reliedes^^l^^^^'^^ ' 
Ifraéîites nep (^ue comme de la chair fans grailJe, d iviuà Liiis 
La raifon de cela efl; qu'en ces premiers ifn'él. 

'temps, où l'on fâcrifioit des animaux dans '^^^•^•'l*7« i 
Ja Religion véritable , audî- bien que dans la ^' * " ^ 
faulTei Ie(ang& lesgraiflesécoicntlcs cho- - -- 

Ces les pins nobles » Tes plus auguftes & les 
plusfaintes. ^ 

Les Comparaisons ne diminuent pas la paC- 
fion dans ceux qui les écoutent ; mais elles 

marquent dans ceux qui les difent quelques «i* 

réflexions , qui ordinairement ne tombent , 

pas dans un cfprit agité & inquiet. Âinfi, il 
cft rare qu'elles foieut naturelles & vrai-fem- ^ 

blables dans la bouche d'une perfbnne paf^ 
fionnée. Voici néanmoins ce que dit Médéc 
furieufe dans Sénéque : ^ 

J^unqi^am meus cefja bit in pœvuts fur or t y 

Crejcetjuejem^er, iiu£ ferarummmanitas^ ' 
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QlUfScylUf quétCafyydisIomummarty ■ 
• SkuUtmque forbois > jusque anbelohUmpf 
mit 
Tttatta > tantis ^jStnafrryebit mmts f 
Des paflîoDs fi doâ:cs ne font gtiéte violen- 
tes. Une fanmc qui fait léûézioa quf Ca- 
rybdis eojgloûdt deux mers > celle d*lonie ^c 
. celle Je Sicile ,• Scjqnc ks feux que jccce .Egsa 
iônr vomis par un Gdanc accable du poids în 
. cetce montagnci peoiè à bien autre cnoie qi(i 
^iàcpJére. 



CHAPITRE lY, 
Des SejftâMcef. 

CE terme Sententia\ eft fort ambigu ^ 
Lacin. Il fîgnifie cette partie de la Poe* 
dqae dont nous traitons en ce Livre ^sfe 
nom de Sentimens ou de Penfifes. Il ûanSc 
anfll un di(cours de peu de mots , qui cod« 
tient mi fènciment utile pour la conduite de 
l>ifcitcjuftJ-j^yjç comme en c^s exemples, c^pprewn 
&iiontem- ^ ^^^^ I^ft^^y <^ a ne pas mepujcr Us Dieux» 
Bere Divot. Les habitudes que ton prend pendant la jeimelc 
A tenerisiC' ont de grandes frites t CTc, 
tttwîeS *' ^^ ^^^ ^^ Sentence cnYTZTi(^oh^ n*a point 
la première de ces deux fignificaiions. Noa$ 
le prenons donc en ce chapine (culement dans 
la féconde > <?c nous entendons par la > une 
inftrudion morale exprimée en peu de mots. 
' Les Sentences rendent donc les Pocmes 
utiles \ Se dc-plus , elles ont je ne fai quel 
<fclat qui plaît. Ainfî , Ton s'imagine aifô- 
mciît que plus il 7 en a dans un ouvrage , pkis 

iï 



il mÀite cette approbation taâwtt&tkf 
mi'Horacc promet â ceux qui oiikiiî futik 
â ràgf<fable* Mais il n'y apointde y&iu qui 
ihtfdit accompagnée de quelque vice dang^ 

Le grand nombre des Sentences £uc retom- 
ber le Poëipe en un ftiie qui eft trx>p Fhildb- 
phe 5 & le rejette en un férieua ^i apparôent 
tnoinsàlamajcftédu Po?rae, qu'à T^tadc 
des Savans , ôc à la gravite des Dogmatiques. 
Ccspcnfôcsont S^t$-taémts\ 6c inrpirent 
une certaine (ageflè ^a^uile, qui eft coa^ 
traiTe aux pamoAt ) ieUes Içs tefroidit dans 
les Auditeurs > 6c dans ceux qui les prbnotip^ 
cent. Enfin, l'afFedatioiD de parler par Seiv- 
tencesfaitqueronendit'de f&uflès &debil 
dînes , ou qu'on les met dans la boucbe de 
ceux, à qui leur condition ic leurëtatpr^ 
fen t ne perhiettent pas tant de XùgeSè ni tant 
de doi^ine. Nous avons> un bon nombre es 
tes mauvais exemples ^n» lésTraGgédiesdo 
S^néquc. ' 

Lcsmififres d*HtcubedaBsla^%te defon 
Roïaumé , de fan mari y de £ès en&ns , éc de 
fa liberté , ne la rendoient plus capable que 
d'aboïcr, de hurler & de mordre, pour me • 
(crvir du langage des Ppëtes^, qui pour cela % 
Tont juaicieufemciit " ifaétamorphofôe ea 
Chienne. De qui donc (ont ces Sentences gra- 
Tes & tranqqiles, & ces belles re'flcxi«b& 
morales ? 

Çutcunqueregnofdit'i C^maptâpotent 

Dominatur émlâ^ me /evrir mnuit Deos ; 
• t^mmumqueuhustriiikhmlétU dédit: 

Mè'piàemiCrte^^càt.'î/ciHtmquumtutst 

i^^ RS Aflo-' 



^Jrot^nciit ce nç Coac point le$ peafôes de 
icxtt Hécobe. <ioBt oa exopconte le bool. EU 
lciS)Qm€^aiFhik>rQphe Sen^c (éaivaate» 
avpos.dwS'ibn cal^K^» & roedic^oç furb 
malheurs auf-qiiels nous ezpofent les grande 
formaes. mntt^ne intéxét q«i*41 prcod > cft 
d'en mer des maximes .ttdks, & cetce bclk 
Miittle>>, cf^ lui. fottistiflenc. (es Trônes hùt 
SoL^ Sl ia jcfance rerrtble des Monarchies Ie9 
pfais:|miffifen£ei. 

, Voilatdo ^S^mtkKCS bft mal emploï^est 
ca^JDoici d*^mtrc^ > qui ne font pas mieux pla« 
cécs,;&^m der{}iiis» font Aoides, ridicO'* 

■ Oedipe cherchant nn remède pour fccparif 
Thébes^edttttQ<kn8l»derniece défi)lasioB> 
Ce Toicoontrainc de faire évoquer TOmbre (k 
Laiips* Il ordonne àCrdon de (è trOQver en 
f eux cérémonie»! pour ¥enir en fuitcc) kï 
«H&tffriexécicX'Ombreaparu.} elle.ad^- 
^jaxi te icmàk qa*on liit demandoit $ & 
Créon vient en faire (on rapport au Roi. V 
cobutience à ki déclarer <]o'il ne peut fe ré- 
foudre à parler ^ & il lui fait cette ridicuk àé* 
daration par Semences. 

vhhUrfhefimeàuinafanartpîM, 
Odere B^eî diâtà , quàe dicijubent* 
TacerelicedL NuÙalibettas minor , 

* tihinon licet tacèri , quîd cutquOm licet } 

Il faut avoir une étrange manie dédire des 
Sentences , pour farte parler ainfi ks gens 
en cette occanon. Lors qu'il s'agit àtdéck' 
xer)(*unk|ue remède oui peut Giuver un Etat 
que le filcnce laiflè périr |vm*te(fc*ce pas une 
liante impertinence (^^dise9;Qtte hmoif^ 



dre liberté que l'on paifiè demander à Utt Roi» 
cft de fe taire j & Qn'oû tl n'eft pas permis 
deuirece reiniide, rien i^eft permis? CJj-jXJ^ 
dipc nc^anriiotns, qut fur les premiers refus ^q^^^j^Jj 
qnt Ctéon lui avoir âùts de uarler s'étott mis . . Mitcens 
en colère coiitre lui > jufqu'a le menacer de le ««bo y'ûe 
feirc mourir : lors-ijii'ildcvroir ^"^^^^^^k^^S^, 
tantage par la continuation d'un refus fi dé- naTâcii voo» 
raifonnable, & par une allégation de raifons ni recc^ 
fi ridicules , qu'elles dévoient lui faire croire ^^* h 

que Ton fe moquoit de lui : N^mmoinSidif'- 
je> comme fi Oedipe aToit t^efprit du Poëté^ 
& qu'il eut plus d'inclinattoti pour les Sen- 
tenccs>que pour le falut de iès Sujets jil (embk 
tout radouci quand il en entend dire de fi bet- " 

les à Créon : & il veut en dire an^bien que 
Uni. Elles valent bien celles que nous venons 
de voir. Il lui répond douc> que foig^fent ià^wfrtàïjù^ 
Ubffté de fe taire nuit plus aux Hùif V iwxg**."*^» 
§,ïats que la parole même 5 6c qu'en- fiii , celui^ repiomu» 
la ttabétt pas > qui ne dit mot quand en tui a eom-*' libertas ob» 
mandé de parler, / î^* • r 

Le prém icr remède à ces inc^nvénieôs eftj l^^^ 
de s'imaginer les véritables Personnes parlant jq^us loqui* 
naturclicmeiuetifemble, &de fè mettre en Refpicere 
Jcur placcpour voir ce que Ton diroit en une «^e"»pfc»r vi- 
leficoccafton* L'on apptcndraainfi a mettre ^uJ^j^^J^ 
les Sentences moins fréquentes i ôc a retran- Doâumimi* 
cher celfes qui n'étant point néccflaircs pour wtorem i ôc 
donner l'idée de ce que l'on veut rcpréfentcr , j^^^f^e v "^ 
ne font fourrées que par parade. L'onap-g^^^^J^ 

!>rendra encore à ôter d quantité de pen- P«^/. 
!?es, cet air ambitieux, quifeit un précep-Ambidoû 
fc général d'une niaifcrie. Et Ton dira en!;t"fj^f^- 
ces rencontres : ^ yous commande déparier ^ff^^p^^ 
a^éiffèz : & non pas comme fiiitSénéque: 
Çjttcofijuc ne parU f^ quand wkt commande 
Ré 4i 



.«f parler y ne fait pas ce qu\n lui commanà. 

'£{ifin> on faura placer mieux &rcn<hepks 

juftes les Sentences auè l'on empbiera. 

iCurandum Le ùxood reoiéde eft d'exprimer les Scf 

eJl , ne Sen- tences de telk forte qu'elles ne paroiflcntpasj 

ÎSnT«^ & Qoc Ton en reffintc VcStt fans les toir. 

coipusora- Cefe le £cBtiœcnt de Pétrone. Il araifondc 

uonis ex- nous rcnvoier à nôtre Virgile : Ce graiwl 

-freOx , fed pog^^ cft admirable dans Tare d'inférer les 

intexto ve- ^ 

ftibus colore Sentences. 

nitcant. Ho- Mais avant que de parler de ces Sentences 
intrus teftis ^égoiAfes^ faitois encore cette réflexion fur 
Ro^anuf- ^"*"»«s. Qu'elles font œifcs , ou dans la 
que virgil Jxïucbe d'unc pcrfonnc grave & tragique , ou 
lius , & Ho- dans celle de quelqu'un de la lie du peuple, 
ratiicuriofa , Nous ivons jufques ici parlé des prcmic- 
^^' res. Et à ce que nous en avons dit nous ajou- 
tons 91e le Po^te doit faire choix de celles 
oui ejcitcnt à l'adion > & qui animcut à 
faireagirpto^nptemeatceuxâqui on paile» 
' • coniime ccllerci 5 
. . cy^udentes fortunaJMVat : 

* ' On celtes qui augmentent la paulion} comme 
tt% deux figurées , ^ du même ftilc. 
Quiii non mortaliapeSiora cçgis 
^urifacrafamci ? 

Itffprobe amor ^ .^uU non mortaiia peâorà 
. ! ~ cogis ? 

, On en ufe d* une autre manière à l'éga»! 
du menu peuple , & des perfonnes Comiques. 
l ,,. , Oa les fî^itfouvent parier par Sentences, PB 
pour mieux dire , par proverbes & par quo- 
libets. Laraifondecettedivcrfité,cuqucle$ 
perfonnes graves inventent ce qu'elles djfcut, 
félon les occafions ; ainfi , leurs Sentences 
font des réflexions ou lavantes ou judideufe^ 
qui doivent Ic^f être inipiiées par les objets 



f^CcQU On Àl eft tare <)ue les objets pr^fens 
nifptt cnt txs Cottes et pcafifcs gi^néralcs a des 

rttÇonxics ps^ooiK^es , -& fore atcacfa^os à 
lear intérêt J C^éft Jàice^^oi en eti doit régler 
Tulage dams ies PotrmesV j& ee <)ue l'Arift .. 
.la Natttfe ont fiitficattqiiêr à Virgile. Ma» 
les petites-geBs Ji'^infrtnteiirpas } ils nefonc 
. que redire par ccDor ce ^'tk ont ibuTcnt ooi 
dire aux autres > & ce que Ton peut fuppofèr 
qu'eux-mêmes ODtdtt cent fois. Ainfi» leurs 
Sent^ices ne leur coûtent aucune reflexion 9 
ni aucun raifoiinement.' De-plus , elles ne 
ttouTcnt pas de.paflion qu'elles interrompent 
contre TArt : mais elles font rire i &celacft 
plus conforme à r Art > & à l'air Comique. . 

- ■ . " I . n 

C H A21TRE V.. 

ï^es Sentences deguifées, ^ ' 

^^ Ous TCi¥3»sdç,4irc qu'il falloit déguifèt 
^ \ç& Sentences ^ jk>us propoTerons ici 
dins-quelqucs exemples 4c Virgile» les ma* 
nieresdoncilafalccesdégnifemens. La plus 
gënër^ikle^fl: de ne ppinc cvionper rinflru;£):ioft 
morale univ^riêlleip^ç^ti ma^s d'en faire l'ap- 
plication à l'adion dont il s'agit.. Voici par 
exemple une Sentence pute » & prononcée 
univerfellement : Ceux quh hatffent leurs fré' 
tes CH cette \ie , en fetont Jevérement punis dans 
ies enfers. Virgile l'applique à fonadion, en Hic, quibas 
difant qu'Encc étant dans lc& Enfers , y trou» j^vifi tratrc* 
yad^slc^pcincs ceux qui avoient haï lcwC"aneb«*io. 
frères fur la terre. , dufi-pœnam 

. Il / a diTedês man^erçs de ^^guifer.tef cxpeâanc. 

'Scn-'E«»^- 
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Sentences , & de les astiquer à ïtSam, 

QoelqiK-fob lafektefeokaceccfityqiiaod 

J^J^^icPoftecftadroicàlabieomàMfcr. Dawk 

fKiue poUer!^=<^^<^^^^<^^'£o^ûie, ksTcoiieiisénxcK 

lAr, fWf. :ûi pekie de ce qa*iis fctoienc dsCbefalde 

^boisqné lesGxocs sioknc làifié«r rEaée qtti 

fiicoerëcic rapporte les Gncmicns dexjixi- 

qocsperfaniKS coofidë^Mes > <fo TiœoeRS^ 

<kCapis, deLaocoon, & autres»^ il y mé» 

Sdnditor in- k les difcoarsdu penpîe ^ui dams la controfiété 

cenumûndiZfie ^f ftntimenswe fvwàtàquiù feréfmdrt. Oh 

^ *' foît en cette occafîon pardcuiicre ettte te 
Tcoïfens; cela fe peut concevoic (ans Se^eoce 
&. (ans piopoûtion générale & aDhrerfdle. 
Mais (i cette penfèe cft retirée de la fuittc ft 
eonfidérérfèale-, elle cft fa is doate oneSciF' 
tence , & un difcours ^ai (ait connoître co 

fénéral le naturel & lesiuclioatîons inquiètes 
*un peuple i qui délibère en tumulte , ^qû 
ne (ait â quoi & réfoudre t 

Stindituf incettum Rué^a in contraria yulps* 
Il n'importe en quelle peribnne, &eii quel 
nombre ces {êntimcns foicnt énoncez : 
7W »fc cc</c iff^'j, fid contra audcntior it9 
«•• »• ^ g^ ^1,4 ^^ fOftttna finct. 

Çuofata irahtmt rétfàhitntqut » fefnêm. 
$tiHd. s* '• 9ii}^f*^^ ^'^ > fugcranda omtàs fbrtunâfe- 
, rendu tfi» 

Vue Sentence s'exprime également Wcn e» 
toutes ces manières: ft ces pen(<fes rirécs^ 
leurs places & confidérécsTansfuitcecomint 
je les préfcntc ici , font de véritables Senten- 
ces, & des préceptes moraux oui nous aftt* 
ibilkat contre toutes (brtes aaccideos fi' 
' cbeuX} & contre les oppc^çions delà fbfto* 
ne. Maisdaasiafiikcêdi^Poiàiic> ccûefoot 

pro- 



feoptememni Sentences I ni préceptes géi^* 

daux^ mais. des avis ^ l'on <lonne â£nëc 

peut les ocoafions partieulieies y od il fe ren« 

contre. 

: . la pfarafè Latine a en cela fnr la Françoife^ 

nnavancE^ aa*elle titedcr£lhp&» .11 eft 

ibuveot auâî bon en Latin de fupprinier un 

œocgoe de rexprimer. . X>e forte que fup** 

primant le mot oui fait l'application parcica* 

liere « on laiflè la penfée dans cette efpéce 

^*aaiî>igait(î ingénieu(è que nous venons de 

trouver aux exemples précédons, ou iln'ya 

tnn de (bns-entendu. Wotcb un exemple de 

cette Eliipfe. Les Troïens réduits à la der^ 

niere extrémité parTarnus» & prêts d'étrt 

forcez > voient Enée qui vient^las iècourir. 

Le Poëte dit : Spes addita (ufcitat iras. Cette 

exprefifon fien^ne également , ou en particu* 

lier , que Veffèrance qt^ils te fuirent rétablit <T 

mmuHte lettr courage ^ ou en général « que 

iJefphvnce À*u» ft<6wrs prochain Cr ajfeuté 

rHetft le courage'^ CT' domit de nouvelles for'* 

C9S. Si le Poëte eut ajouté un mot, & s*ii 

eut dit > OlHs f^s addtU fujcitat iras \ le 

ptémier fèns feroit manrfeftcment exprimé i 

&^ne feroit pas une Sentence pure , mais 

y«pplication d'une Sentence. La luppreâîon 

de œ mot fiâtnne Sentence en forme. Maie 

cette ibppreflion étant fi naturelle que Ton 

peut fans difficulté y fous-entendrecemot) 

clIeËiit r'eutrerla Sentence dans le corps àuç^J^^^^ 

dîfcours ) & l'empêche, pour ainfî dire > d'é-miccac jun» 

tte en faillie. C*e(l une de cesliaifbns&es^n m^- 

Bc^élicates que Perfè demande. i^^'* 

La féconde manière de déguilerles Senten* 
cet, eft de les ap^i^cc fenfiblemcnt à IV 
âion pavcicoliere* Oelafcfiûtçn mettant lâ 

cou* 
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cQnclixfîon particulière d'un rai&fUKsreBt 
foodé Aie iïmc proportion générale que l'co 
n*czprùne poia t. En Toici un exanpJcDido^ 
Ce plaine de ce qu'elle n'avoir pas artacjQ^ 
£hec pendant qa*il éteic en £wi pouvoir ^ & 
dk levait cette obje^ion: Qiic cette attaque 
auroit été aUffi dangereulè pour elle , qot 
pour {on ennemi, yèmm atueps fuçutintru 
fortuna. On peur y répondre par ce-railono&' 
ment: Quiconque elc réfolu de mourir a*â 
rien à craindre : je n'avois doncrièn àxsaior 
dre, pui(^que je TuisEé&ruë de mourir. 
eue été ridicultt d^xprimcr tom cciackuis un 
Poemç.» U de fsàtc àtnfi raifonner une pa> 
(bmie aufl^ emportée qi!ie Bidon étoitakin* 
Ii£alloitdûnCi^oifir.<l*une ou l'autre de ces 
ds:MZ proportions ^ chacune cfl aflèz incelli' 
faible. L'efprit de celui qui compose détef 
mine ordinairement oek iàns réflexion» & 
il prend le parti où ie jette fa Cage&ttojp 
Iranquile -> ou . bie|i ion imagination iudi*- 
cieufement échauffôe , & trans-formée ca 
celle du pcrfbmiagè qui agit, Se qui patfe» 
Aind > le fage & icmencidix Sénéque n*cac 
pas manqué de ptendrç la propofition géoé* 
raie. Qu'importe ? cucrildit. NiUimet cntMS 
mori. Virgile a fuivi fon feu , & fon (hleor- 
dinairc. fiàffèt ! (dit-il) Q^metia moviturâ i 
Souvent dans les Tragémes.! où la Morde 
doit .moins paroicre qiîc dans rEpopéê, Sé- 
néque énonce fèspenfées npioralement & par 
Sentences j & Virgile ^au-conrraire , dans le 
Poëme Epique, & dans les endroits qui fooc 
pour la Morale , cache fe$ Sentences fous des 
Sgures > Se fous des app^catton^ paidculie- 
res. Ce Tragique dans le deflèinde joindre 
Futile à Tagiiéàbk > eu ufc is^ielk focKt 
. . qu'a 



.^*il fait difpproîtrc l'agréable , Çc qu'j^I 
'ctouSé la.palïîon qui doit rcgtiep» jfourmal 
, placer une Sentence, doni fouvent tout l'ef- 
fet n*cft que dç choquer ceux gui y font de 
joftes reHexions ^ comme dans ce que nous 
avons vu de TOedipp. Et Virgile retenant 
dans une Sentence qu'il ertiploïe , tout ce 
^^a'ellc |a d'utile & d'inftrutlif àquoi il eft 
pblig^ 5 3r mêle l'éclat ^ la tendrcfle des paf- 
. fions ) ^yec.un jugem^nt& une addtefle qui 
Juidlpartic^lic^c. *' . -, 
[ Si, quelque cfcofcjnous doit exciter à la 
▼cnu & àlia fuitte dçs crimes , c'eft fansdou,- 
tc cette maxime: Que la première & îaplqf 
hclle rdcompenfe d'une bonne aâion, eft la 
Ter tu même , & les bpnnes bai)itu4es que 
roncontiçaâe par fçs bonnes avions j comp 
me aa-cofitrai^e > Ip& a^iohis yicieufiçs im^ 
priment éfi nous l;amour desvi^& ^ ***" 
'bitudcs de ks commettre, quiqucIque-fof$ 
paflènt en une erpéce de malbeureufe ndce^- 
.té* Ces habitudes font tellement enracindei 
'en nous, que la mort ^ nous les fait point 
quitter : nous confervons éternellement k^ 
'amours & les inclinations que nousavot^ 
' pontraft^es ctt, cette vie , & avçcJef-qucllçs 
nous mourons. De fone que ceux qui foi^ 
aflcz malheureux pour fortir de cette v^ 
avec des inclinations criminelles, s'engagcilc 
en dcsfuppliccselFroïables, dans la connoiC* 
(ance qu'ils ont alors de la difformité des cri- 
mes dont ji^ ne peuvent plus fe défaire , & de 
la beauté de la Juftice & de la vertu dont ils (c 
font privez pour jamais. Virgilecnleignc 
tout cela en diverfcs Sentences déguifées d'u- 
ne manière admirable. 
La prcmicrc c&. Que ks mœurs Se les 

babi- 
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lufbttaJes fdnt la pbs belle récompeiiiê de» 
honncs zùions. Il joint cet ezceffeiit pr<f« 
cepte i tanc detendreflè qa'iieft difficile ic 
'ém qm Teoi porte en cet endroit > on dera- 
tile, onde r^éable. Un jeune Seigneur, 
c*eft Éuriale , le plus aimable & le plus aimé 
desTroïensi trouve une occafîon importante 
'de fervir Ton Prince . à laauelle rien ne 1*0* 
blig^ que fa fenle vertu. Il rembrafle avec ar- 
deur > & il va s'expolèr à une morr i qui peat* 
(ire coûtera la vie àfàM^re. EUé aimoitce 
£ls avec tant de pafCbn , qu'eDe fbtia fèole 
qui le fuivit en Italie, (ans cra'uidre les pénis 
^oi les Êitigues qui avoient arrêté toutes les an- 
très femmes en Sicile. Euriale qui répondoit 
-tarfàitemeptàcetamourdeMere, n'ofeal- 
"ler prendre congé d'cille , parde-^à^il ne poor- 
iroitAippbrter h tendrdir de fes hrtnes. tt 
*fa recommande dobc au jeune A(caigae. 
^Afcagne là reçoit en faprbtedion: 5c ils ex- 
priment de f9it 9c d*autre tous les mootc* 
'mens qu'un grand Pôëté étoit capable de leur 
infpirer. Ceit: au milieu de ces mouvemeosi 
'qu un (âge Vieillard les larmes aux ycnzi 
'«mbraflè Euriale & Ton cher NifuSi qu'il Jcf 
eongratule, 8c t{ue pour récompeufède taùc 
'^ vertu, il leur promet celle dotit nous n- 
sons de parler. 

* Hwnnos dextfafyue tettehat 
v/imborumj C \ultum lachrymh atjue otâ 

rigabat^ 
ftuf yohiSi q9td (Upuiy'viri %xpro uiihts 

aups 
^4mia pojjè rear fôhi ? Pulcherrima pW* 

mttm 
Dit morefque dabunt veÇtri. 
La /ècQiidc Sencencc eft ^ Qne nous perdons 
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; la fie fans perdre les habitudei cjàc nibnt ^ ..^ 

avons ccmtraâ^s^ Le Poëte fait mention : 
: des hahicudes facheofès &, affligeantes » â : 

- Toccafion des Amans t]u*£née rencontre dans ' ' 
les mêmes mifif res ^u*ils fonâroient aTaoC . ^ 

^Icur mort'^ 

' Cura non ipfk in morte rtUnqtunt* EmHék êm x 

' £t il ea dik autant des iodinations a^réa* 

- bles s lorf*que dans Its Ciiamps Elyncns » 
1 £n^c trou ve. les Héros qui prenoicnt lcsmé« 
. mes diTeficidèipenS' àuf quds îhavoieDt piit 
^p^aiératank loir mort. 

tyirmœrMmqMe fmt' yivis , qua cura nitentes 
^ajcere equos : eademjequitur tellure refofiou 
'* Le Pttëfc fait une application particulière de 
celle-ci par les termes de Chars ^6c de Che* 
"iraox qù*iî y j^intî. Oh ks enoeutentiert- 
< ène<nc retranoier -, Sl ce' qui reKeia fera une . 
' Setitêncepurc & en forme. QuagratiafiiîtVi'' 
•yis^ quét cura . eadem jequitur teUure re^ofios. 
Jjàpécéêtmc efl: pute Se générale dans les 
"termes & dans Texpredion. Curé non if fè in 
-morte relin^ntnt. C'eft la fuitte feblc qui -la 
<iend finguheré» Si qui la fait r'cnntr dans le 
' cor^f de Fa^lion; Ces deux applications par- 
ticulières difent en général laà)émech(^» 
' te enlêignent que l*on garde éttrneilement les 
mêmes pajjms ^ tT les mêmes habitudes que 
ton a contrôlées fendant cette yie, V dont on 
m /*r/7 fas défait avant U m&rf. 

C"eft encore ce que DÔtrePoëtc *«ous en- 
• (èigne > lorf-Qu'^cntre les fiippHces de (bn Eh- ^^^^^ ^^^^ 
ktf H met celai one les criminels y foufient nuraque té- 
dia vùlf de faiumce & de la vertu qu'ils ont débit itiùiix 
méonCéCf et dont ilsr ft font éternellement Tjf^^J * 
priTCfc LemalheureuxThéfée, *t Virgile, ^ŒSÎ 

cft 
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•mnet Ad- ^ ^^ ^'*''* ^ Tar rare , Se y fera écçmcflcment î 
monec , Se ' 8c Phlégieéhcorc plafrmi£(frabte , £iit CBtco- 
magna teftav drc CCS paroles itousoeiu qui Coniehcchea: 
^hm^ P*^ Ecoutez , dit-il , à «s malheureux", & a»- 
Pifcite jafli^P^^"^ ^c que c'eft que la Juftiœ ic que » 
t tm monici , Viété. Cet endroit pr^fente une Sentence dé- 
6c Jioà •eia-guir<fe d'une manière bien difiifrente de celles 
nercDivoi.. g^^^ nous avons pari^.' Car les premières 
, font cacUes dans. Texpreilion ^i lej con- 
tient. Mais celle-ci au-contraire , n'eftfoinc 
<xonteauë dans i*expreâion qui la péitnxt. 
Qu i cft-cc qui d abord ne prendra pas ce Tcrs 
' de Virgile pour une Seiitence > & pour im 
«rerciiiemeut d*étrc jufle Srpieni : 

Vifcite jufiitiam mpiiti ; O* non tm^ 
Dinoii 
^ Bn-effo , on uo peut doigter que ce ne foie fc 
:.>^(lèMidi|:Poëtei ûj'on neconfîde'reqae& 
. pcrfo^l^e , & celle des Le^eurs : & Ton âe 
. peut Igi reprocher qu'il ne lui a pasdon^ 
, toute fa force; au-contraire 9 c'eftfifflsdof- 
te rendre cette Sentence bien touchante^ 
. bien coptaincante > que de la faire propoij- 
; cet dans cçc. épouvantable jiçu , de fopplices > 
. où fon;t crijcllemcnt punis ceux qui en ont 
t ^K^'g^ la pCf^tique. 

i^ Mais lorf que (ans con(id(fret- 1^ fciCoor 

, ne du Lç^i^tj on jette Jc^ yeux fur la fuit- 

. te , & qu'on n'a ^gard qu'à celui qui pff- 

Ic , & qu^i ceux i qui il s'addreflc: II ^ 

a ' difficile ^e ie peripsuler » que Virgile aie 

( voulu infpirer la fjiété & u jufticc i <lcs 

^^' âmes qui M>n (çnt, plu$. capables • étsMt 

- f edet , «tef-^^^***^^ ^ fouffrit cks peines ^terocllps 

dahique iê- dans un . iicu d'od elles ne doivent jamais 

;dcbic. fortir^ . U fçns du Ppctc cft doiic,aoat> 

V * puif- 



puif-qu'il fait dire ces paroles en un endroit 
où ifuc Vagit ^uc de crimes & de châri- 
ixiens. Les peines des (èns-, qu'il a mar- 
quées par les chaînes , ks fbiicb , lesroiics , 
Se les feux , ne font pas ks plus grandes. 
La confcfence en formé y a qui tfeUcs - là 
n'ont rien de comparable. Et comme nô- 
tre Âûtciir a dit , que les cbofcsqui font ' 
htM-8 àc nousjie font pas mdme.èn ce^tc 
▼ic la plus grîuide récompcofe des adious 
•?ertucufcs 5 il a voulu auîli que Hous feuf- ' 
£ons.> quhh ciï étoit de méjjie des fuppli- > 
cer^^«)ue nôtre ameb'avoit ppinjt de pfus ) 
cmél houircau.qii*clk-mémc* , ., t 

PcHc ^i a pcisjpittficurs jchofes^tiç Vir-ïlagne Patef 
gUc i peut biooîauflichiavoirtir^cet^penvpivumferof 
îéc. Ce Poète n'a pu imaginer de fup-SsN^' 
pHcc plos, liouibk ^ que .de. yçii^bi Vertu * aliâ ntione' 
ûliaDd OB s'eft'jcttéc dans la malheureufe velis , cum 
néccflfité de ne nouvoir plus la fuivre. ^Ij^- J^^'^^^*'^**^ 
tOQïdià)it que il la. Vertu pou voit être "^^i^^cvium fer- 
dèsi yeux, du corps» èlld actireroit tout ici^enti tin£hi 
monde. 1 Q}icl fuppUcc donc ncrfoufftcntyeneiKHyip*! 
pis ceux qutJa voient plus clairement qttcJJ^ *^^ 
par ks yeux du corps, & qui loin dcpou^befcantqïe*' 
vpicjoiur de fa beauté, fe voient in fc para- reHaâ.Anoe 
blcmcQC attachez à la difformité des vicies »"«©« SicuU^ 
coBttaiie^ , avec. lef^-quels on ks f^^^-^lro fSSSd* 
feite ccçtc Qoœpar^fon, quaûd <mi ktir aicfe^ i^, ^i. 
au nkiMeo 4tf mi$. tOiUrm^ns^: < . fatis peodeai 

,..;'. , , . I '. |aquearibus 

Dqes? * ' itct cenricti 
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CHAPITRE VL : 
Dt ^ilftes mtres fewjées. > 

LEs ?m^s êi les jbelks Rencanetes (bnc 
dans r Agréable > ce^ue les Scoceoccs Cotfi 
dans rUcile* Leurs brillaos ^loûilTeQt 
les ieancs Poëtes» 6c les antres qui ont pins 
d'etpric qae de ju^ment. LesSentciiccsic* 
froidi{fenc. ration 9 & arcêtetit lesmcïlive- 
ineos par une gravité à contre -temps ; & les ' 
Pointes corrompent lamajefté du Poëiœ 
* par des gemilldiès qui on font indignes* Ces 

ibons mots fourt^iflent quelqoe-fots des feoti- 
, meus forcez & ridicules , <]uand «o Aut^ir 
▼eut ks pnf parer , & &ire neutre les occafioo^ 
* . delesemploïer. Agamcmnon querelle Pyc- 

rhas dains les Troades de Sénequc > & lui re- 
/ proche que le lieu de (knaiûanceeft enfermé 

fadntk dans les eaut. Pyrrbts petit fils de Tkétislot 
Attâu^ réplique , que tes eaux étoienc cêltesde foa 
'"' , A'kttfe : d'od on coodud , qu'elks mc pea- 

- vent nuire à fon Ifle , ni borner fon Empiiei 

tttmDtco- puis-qu'cllesluiappaneooient cnquelqucfii- 
j y|r^y î», çon, C'étoit répondre ingénicufeœeat ; 
TT Mms dt quoi s'ftvifoit Agamemnon » de hn 

^ ' reprocher qu'il «^it né dansunelfie) Jamais- 

Ce Roi des Rois n*eût ainfiparléàPYrrhus» 
' ' .frlePoëte n'eût-' feu ce quecejeune-lkMiUBe 
. 4^ , Awit à répondre. t 

11 eft plu$ facile de remédier â ce défàntt 
m*â ce que les Sentences ont de mauvais ^ 
Parce-que les Sentences 6c les Préceptes Mo- 
mzfoDtJiéce&isesai'Epopéey qiueft£iiie 
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fmn inftraire» & qui ne le peut fans cela. 

Ainfi , ou ne peut lesbaimir. il fauc en ap« 

prendre l'afage , & cela demande beaucoup ' 

d*an » beaucoup d'efpric & on ju^menc meur 

fcferme« Un compofô de ces pièces cft une 

chorèfoniare. Mais les Pointés Cofa fi peu ' . 

n^eflaixcs» qu'on peuc les retrancher encie- 

rement. Nos Poètes ont pris ce parti. Encre ^ ' ' 

tant de Sentences > on trouve fi peu de ces 

Pointes & de ces gentiUefles; quel*on peut 

juger que celles nui s'y rencontrent s'y font 

comme çlilfifes uns que le Poëte y ait pris 

çttde. Virgile itoit trop ingénieux pour ne J 

rencontrer pas en Ton chemin beaucoup de 

Peintes qu'il n*a pas mifcs > & qse par conftf- 

^uent on peut prtfumerqu'ila re)ettéesez« 

prés. 

V amplification des chofès dont on parle 
appartient encore au m^me g^nie -y Se les ama^? . 
tenrs des brillas , 6c des belles penfôes , font 
ru|cts à uife Amplification d(ffeàueu(è. Dans 
laThébaïde deS^néque, Oedipe renonce â, 
l'innocence qu'il avoit confèrvée au milieu, 
des crimes qu'il avoir commis > & il les 
avoue tous ) par le (èuldefîr de faire voir la. 

Sande amitié qu'il a pour & fille Antigoue« 
avoit ^1^ ronP^re9 il avoit ^poufê Çz\ 
M^rct (ansksconnoUre. U s'en ^toit cruel*: 
lementpuni. Mais yoïant qu'Ancigpne ne 
l'abandonnoit point dans Ton m^heur : O ma.ifgfg , ^^^g^ 
fille 9 lui dic-il, je me (ai bon ai d'avoir nnûeftmihi 
commis un parricide & un inceite àqui jep«ûtti^v«i 
dois vôtre oaiflàncç. Le génie de Scace , &1a^ 
oianicqtt'il ade faire coûtes chofcsgrandesycft 
telle I qu'il aime mieut (c contredire que d*y Joto Jovt 
manquer. Qwnd il veut amplifier la valeur ^IJJJ^'* "^ 
âcCayanéerjupicex^MaoUpasquecout ce^ 

qu'il* 



4oS . D a P o B M s E p z <o I 
qi]*il cfl, foit trop pour combatrecegr^ 
homme : & apr^s avoir lanc^ un coup de coo' 
ncrrc de toutes iès forces * ilcftprétdcrc- 
Totnk fui- cçmmencerl Et quand il cil que^liou it 
menmeruiflêpârler de la grande puiflance de Jilpîcer: ce 
I fe^faren- "?^"^*^ ^f^* "^ ^^ laraniiéôc deJafbibJeflc 
um Riût , & ^^ Capanee j & le dédaigne tetlcracnt , qu*il 
incuflà iân- k refont i - peine de prendre en main fou 
âanino mole foudre pour Je fraper. 
n^^L. ^^ Doarine ajffeàée & la connoiflàncc de 
hoininum toutes les Sciences & de tous les Arts , cft cn- 
tamidaB poftcôre un écueil dangereux pour ta vanité des 
fnhi Pûle-£cn vains. Si unî'oëte doit toutfavoi/î ce 
fdim fori^-njefèpaspour débiter fa Science. & pour feiit 
4os ? ait. ▼oJr i étendue de (on efprit : mais pour ne 
rien dire qui le faflè paroîtrc ignorant, & 
pour parler corredement en quelques rencon- 
tres. II faut même que ces rencontres fokat 
naturelles, & qu'elles p'aroiflcnt inévitables, 
& non recherchées. Nous en .avons vu un 
exemple datîs la dodlrine de l'iniitiorcalité de 
Ta me , que Virgile i f\ judicieiifcme^nt , & fi 
néccfTaircment placée en Ton fîxiéme livre. 
II ell fi 'aifé d*empIoïer en un Poëmc les 
ttrmcs de toutes Cottes d'Arts » quecVft 7 
faire peu de re'flexion , ou avoir l'efprir hka 
fhédiocre, quedjambitionner laloiiangcde 
ri voir fait: II fif faut^uc Krcf un livfc qoi 
iiaite|dc i* Art dont on yédtpârler ,- ou s*«-; 
VIT t- . r . tretenir avec quelque AiiiCân i 8c jpuis , faire.' 
' vbi^ te qû'cr' 1 oh aufa écrié à quefqu"un qni 
/^ J'entende. Un Autdjr fera bien miférablc 
s*|l n'en vient i. bout par c^ moïcn : mail 
., Jl ne fera pas fort habile pour y avoir réûffi. 
. . Jamais' un grand Pofete n'aura cette baffe &. 

...jriufflc vanité dans un foî/nicEpiqut. Qu'il 
«jWréniï'c, «c qif il'ûAc toutf «iais fcolc- 



Ment pour s'en {èrvtr comme nous avons die ^ 
&qu'il le fade enemploïanc les termes lesplus 
communs & les plus intelligibles qu'il pour • 
ta. U ne faut jamais génerinutilement l'efpric 
de fèsLeâfeurszLesPadions &ie plaifîr demao-; 
dent un grand d^gs^men t de tout le refle. 

Le deùrdeparoitreDo^ fait quelePoë^ 
mes*enreiIcntpartout. On verra des Fem- 
mes qui dans unepafEon violente feront ré-* 
flexion â des choies > que vrai-(èmblable- 
ment elles ignorent > ^auf-quelles» quandi 
elles les (àuroient , elles ne doivent point 
penfèr dans IVtat où elles fè trouvent. Ces 
Héroïnes Poétiques (àvent THiifcoire > la Fa- 
ble » la Géograpnie > quantité de oropriétez 
naturelles & curienfès > de fort belles leçons ' 
de Morale : en-fin > elles n'ignorent rien dans 
leurs emportemens > de tout ce que le Poè'te 
fait dans Ton cabinet 9 & au milieu de lès li- 
vres & de lès recueils. Si elles fe plaignent de 
quelque cruauté > elles allèguent tout ce qu'il 
vaeudeTvrans cruels» & connoiflènt fans 
K mépren<uc > en quoi confiftoit la mauvau- 
fe inclifUition de chacun d'eux. Cen*eflpas 
aflczquedc nommer Bufiris «cDioméde-, ilQsJ«fol^M 
feutyajoùter lesAutels de l'un, Scies Chcf^l^l^f^ 
vauideTautre. Elles àuroient honte de fa- cha Commi-i 
voir feulement que les Scythes font cruels i el- fi« ? . ««t qu« 
les ne doivent pas ignorer qu'ils n'ont point ^*'^^^" 
de demeure arrêtée } mais qu'ils font aujour- gens juiit 
d'hui en un lieu > & demain en un autre, expers a«it9 
C'eft ce que fàvoit l'Andromaquc de Séné- Non Bufirin 
que. & à quoi elle faifoit réflexion pendant;^^^^^. 
k trifte récit de la mort de fon fils unique afperfic feii» 
fc petit Aftyanax , que l'on venoit de prcci-Necparvagre-i 
piter du haut d'une Tour. Si l'on feit tontes^"» "*««- 

«réflexions» oiine peut être touché de cesses fuis EoÔ* 

plain-lioda poiui^ 
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Ifec noôe flaintcsfidodcs: & fi rABditetir n'ypcnffi 
pamuraPlo-pas» âqaoifervenc-ellcs? 
jrabic t{ui me Lcs farenrs de Méiéç ne font pas moui 
JJ^J^JJg-aodcs, Goektriftcflcd'Andromaquc. Cec- 
Ibr. F9it, ' ^ ïoricule menace de brûler le Palais du Roi ^ 
de Corinthe. La flâme fera Û graode qu'on la 
< terra da Promontoire de Malëe , qui eft à 
rautrebone da PéloDonnélê. Cela ne fuffit 
|>as^ cette paffaon n^eoc pas été aKez doâe , fi 
M«dëe n'eût ajouté , Qoe ce Promon- 
toire n*eft pas acceffibloy & qi^ fesrochcn 
qni Tenvironncnt â fleur d*eau , obligent les 
rûtCcaxkx à faire de longs circuits , & â n'en 
approcher que de fort loin , ce qui alonge 
beaucoup la navigation. Quelqiie*fbis mê- 
me > ne pouvant exprimer ces chofcs d'une 
manière aflcz étendue pour être intelligible, 
root fera renfermé en une épithéte, en an 
adverbe > ou en quelque autre mot , qu'il 
feudra que le Leàeur devine. LesPoc'mcs 
ne font point inventez pour cela. 

Je ferai encore ici une réflexion ; Que s^l 
faut éviter Toftcntation , &nc pasafftdcrdc 
^ paroîtte Doôe: il ne fkut oasaulSfè jcttcr 

d^n5 une faute contraire àcellc-lâ, & paroî- 
tre ignorant) comme Srace d fait au com- 
mencement de fàThébaîde. Il entreprend la 
' ; g^c^ d'Ethéode & de Polynice , & avant 

-que d'entrer en matière, il raconte touçce 
qui s*cfl paflé dans la fondation de Thébc$, 
••^LJI^^ô; depuis jufqu'â leur temps. Il exprime 
Gtatilbe ca-C^a par un Doute: & il dtmande àfcsMo- 
amm primor- fcs, s il doit Commencer (on récit par leranf- 
éU dix» &c. I^njcnt 4*Europc.Ce doute marque uuc igno- 
rance de r Art U groflicrc, que c*tfï bien, m»- 
tucr de jugement que de donner defoi-m^énio 
ïki ttdcun, une opinion fidlfinrant^cufe 
i CHA: 
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D^ rExpreJJîm. 

L'Expreflîon doit être accommodée aOKElïutiivIeTct 
matières que l'on traitc,& par couléqucnt'n^iÇ"» **'*- 
être belle, noble, & élevcfe dans le Poème f^^";^^^^^"'* 
Epique , comme dans.la Tragédie. Mais il enimprivatU 
tu. important de remarquer que cette beatttéSc prope foc* 
& cette grandeur ont beaucoup d'étendue U^^ P^5°** 
ibot comme un genre qui a pJnfiears efpéces S^nS c«ii 
farticulieres^ Cela fera aife a concevoir, firhyeibe. 
onfèreflouvientde ce que nous avons dit an^^^* ^«^f. 
livre quatrième , du Cara^ére du Héros , 9c 
4e tout le Poëme en général.^ LeCaraAéie 
d'Achille, celui d'Uiyfle , celui d'Enéelbûc 
grands , 5c font néanmoins bien difiTérenseiH 
tre eux. L*Iliade eft toute dans les combats « 
.dans la coléte , & dans un emporufmentcoa- 
tinuel (ans borne & fans me(ure. L'Odyflécr 
an-contraire , n'efl que Prudence , que Pa^ 
cience, ^cqueSagefie. AufC, les Savaits re- 
marquent une difiérence confîdérable dans le 
ftile & dans les vers de ces deux Poëmes.Il y a 
bien du flegme dans l'Odyflée : mais l'Iliade 
eft toute de feu. L'Enéïde doit être beaucoof 
plus tendre que les deux Poèmes Grecs.' 

Outre cette première diftinâion dont cba» 
que partie comprend un Poè'me entier : il f 
en a encore de moindres , qui divi&nt chaque 
Poè'me en fès Epifodes & en (es œoindref 
parties : Car quoiqu'un même Cara^érç 
4lbive dominer \ il ne doit pas néanmoins étcf 
pas tout : Il fe trsave fouyent des endroid^t^v* 
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mttàit totlit, ^^^ diffiftens les uus des autres* Cela chatt' 
Irarafque ' ge tellement Icftilct qaeqaeique-fbislaco- 
C^'««n«» w- -Bre fait chaqflèr le Cottirne à un Perfonnagc 
Si ore • Et Comiqac,& que la douleur le fait quitter aor 
Tragicuf ple^ Rois. Il me fouTicnt d'une Reine de Théa- 
xumque do- tte qui fe plaignoit de Ces longues miCém 
*" ^^»nc avec un (hle qui y étoit bien oppofff. Elles 
S^! ?•//. les mettoit «n paraldile avec le bon- heur de 
* fcs premières années : & elle comparoit ces 
divers ^tats aux diverfês (àifons : Mais de 
telle forte, qu'elle s*arr^coit feulement à dé- 
crire tout ce que le Printemps a de beau de 
d*agr^able. Et Jors-qu'aprcs «n trcs-long 
> tiflu de ces belles chofes qui n*infpiroic0C 

que le plaifir & lajoïe, elle paHoic a la des- 
cription de l*Hyver -, $c que l'on efpërok 
' ouïr en-fin quelque choCe de conforme i 

' IVcac de cette Princeflè infortunée ; elle 
-donnoit le change. Elle fàiCoit une defcri- 
ption de THvver , non en rcpréfentant a 
qu'il a de trille i mais en s*écendant en beani 
Kec noôe ^^^"^* » ^"^ toutes les beautés du Printenafi 
paniniiivPlo-*!***^"i'ïW^*ïc*^^' Tout cela ^toit exprimé 
xabic qui me en termes choifis, qui aflnrémcnt ont coûté 
^^^ ^^'^ P^^te ces études & ces teilles qu'Horace 
J^^^'**'*"* condamne dans les plaintes. 

Il ne fufiît pas de bien exprimer la PaffioB 
que l'on traite » il faut de-plus > ne pas la pré- 
venir par quelque defcription qui donne dV 
bord ces (èntimens pppofex. Je ne ferai point 
naître l'Aurore en riant » pour voir les cri* 
Iles fureurs ou Didon s'abandonne , quand 
ta première dané du jour lui préfente il 
fuite d'Enée. Ceci ne regarde pas moini 
la doârine>des Sentimens que celle de TEz* 
^rcifion i & iouTCftC le tour 4c l'Expreffion 

feri 



bâti 
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kn toute la beauté d'uae penfôe. Une £i-- 
b/e > une aliùCoa > un point de doûnne* 
une métaphore > ou quelque autre figure^ 
fera tonte renfermée dans un mot. Ce que 
nous allons dire eft plus paniculierement 
pourTExpreffion. 
Les Poètes (ont obligez a garder les Re- 
lies de l'An : mais ils ne doiveut pas les 
lire paroitre ouvertement. Souvent même 
ces réflexions nui(çnt , & empêchent le 
plaifir & la paiCon. £n ce cas> ils ont 
recours à <^uelque expixffion > & à quelque 
.lerme» qui étant de foi- même indijGRfrenc 
pour la matière qui eft traitée^ 8c n*obIir 
géant le leâeur à aucune réflexion qui di- 
minue Ton application au principal ^ donne 
lieu néanmoms de trouver les règles & Tar- 
tifice , à ceux qui le cherchent. En voici un 
exemple tiré de la fuppofitiou de ceux qui 
prétendent qu*£née n a point pafl*é THyver 
en Afrique. Le Poète repréfente rempref- 
iement avec lequel les Troïens mettoicnt 
leurs navires en état de £ûre voile len Ita- 
lie » fc il l'exprime ainfi : 

tfotiâmufyuejerunt remos » O* robota fyhù 
hifahrkata ptgét fludio^ 

La Muféc de Virgile parol^a fuffiûimfflens 
xenauë» fi rpq mt, que Les Troyau diffa* 
foicfU leur défart avec tant d* ardeur CT it 
frécifitaiioni quUUapfortokntles atiresftef* 

Îue au même état qu'ils étaient , fans fi doHUtf 
* loifie de les polir » ttôter YÎcorce , rù même 
de les ébranehev; £ti;outes-fois on n*a point 
exprimé le mot/roiidM/ei>qui marque cspret- 
fémeat que cet arbres avoient des kiiules) 
4'q^ l'on peu coodute » ^uc ce temps 
S5 * «'«h 
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Mftediai «*^a>it point la faUbn d^Hjrti ^ 6c que cette 

Hybemo Atttre expreffioa Hy^no péeti^ ff/t Viqnk 

MoUns rtde-emplo']fedanilaiiieine occafion* ne peut dé- 

Satl3;go %^^«*?^ ^ * «aisqu-cUc «mi. 

défient '^ fealoneot /^ tomJteUamm crâgeufe d 0« 

hyenu , &non> qui regnoic en Eté*. 

Muoûif Ij^ jeiaf fcmaïqaes qoc î*ai fûees ea ce 

^^^ Chapitre > font d*a«tant pins . oéceflàites ^ 

feux-liinênequi n'i u Tc m e u tpas > mab qui 

n'ena^oeatient que de tradiHfe » n*j fooc 

Ms wûioacsaâezde rëâexm. Un des pi» 

lilufttcs TnuUiûeuni de rEodïde* a domé 

«ntmfealTers l'exeinple deoestezcbofirt. 

Ceft en oeiui-ci du doquiémelivic. 

StftinuL foft Ttnjs e x c id ia m jam ytrtàm 

Cela fignîBe que le feftïème Été Mfnt déjk 
dfpuis la, fuine et Troye. > Le Poëte toit a»- 
fidtne par-IÂ 9 qu'Ende d'à point paflif VHf- 
veràCarts»} pois qu'il y eftansfétexs le 
(M^ociuie^tùmeEfé-y fie que fivlafinde 
cemteie&é) MeftcieiteionreaSicile. Ceb 
&k enone voir qo'Âncfaifef dont alors, oé 
c^lébroit ranniverlàirc > iftoit lùort à la fia 
deTEcé. Cela fert en-fin beaucoup pour con- 
noîne quel eft te temps fie la durée deTA- 
âion Epique dans PEnérde. On a donc ruïoé 
%otH»eseesprtu<««s« 9tL Ton ^aamk^ctaiii 
cootrairesen cette aadtt^ioa 3 

Le fefHéMe FhiAtmfs fekê Lhêetrt iefkuru 

De-plos, cctteexpreffionagréaUe, ficefli 

>Mnts de PiFiMremt^ , <ir jlnirx 9 fie de ifrtt 

frtMri font tout-a-fjîit oppofi» à lapeufife 

^eeHeqiii parle, te â foccxfioâ^oâceia eft 

vKt^ I^Daiâe^TtoTtiMesprettfoieflc mcèm 

-htWMt «r^ndikë, é&tkt on faâét'}^moi' 

'fttQmti due les mifitef tt^^iê^ amear 

- ^ i c "^ diTja 



'HfoL foaStïtts Gu h Mer > & celkf ^m kac 
reftoient cflcoie à CouStii* £Ues se pcn* 
ibieot dont pas aux âenrs do Priattmfs» ni 
ans beaatex de laictxe i mats â tontcei^ue 
laMeradetrifte êi de Ûchcux : Se e^ia 
xegardoicBC les larmes aux yeux, Se lesfim* 
ptrs fie ktplaintes dans la bouche } 
Om3itqwefrof$mdum 
PoniMmâdJpeâaimHtIkmes i Hm\ myaié 

Mttmtmtfiifer^ maris! 



CHAPITRE VIIL 
C^fnmeut H faut juger de l*Elocutiof$. 

QUei oue nous aïoos dicdesrcgMcnee 
usàîé y Se et ^eSque manière que 
nous nous foïons exprimez -, nôtre deffeia 
o^apas ^t^ de former un Poète , & dVnfci- 
gner â fiure une Epopée : mais de faire mieux 
concevoir TEniTide. Ainfi , nous devoift 
toat aire retomber fur la manière dont on 
doit juger de cet excellent ouvrage. C*cQ: 
^ans cette yftë que nous ajouterons ici quei- 
^ues flexions génitales ) à celles que nous 
«vonsd^jafiiices. 

La jufteflèdujt^emenc que Ton porte det 
Benfécs Se de l'Ebctttlon d*uH Auteur, dd- 
penddelanatu£eduPoëmequ*onlit, &qut 
Ton doit connokrej & de-plus i des qualités 
lie reprit de ccki qui le lit. 

Horace touche le premier point > dansU 
«omparaifqn qu'il 6it de la Poiîfie avec ï*utPiau#t 
i!einture« Les Peintures ont leurs j^^^^ > Poëfif eriit 
S 4 leurs 
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Qgiefipm- leurt diftanœs&I^ir point de yûë, hors JeT- 

piusftef,TequclsclIcspcracDtlcar$graccs flc kor tégn. 

S'VqV'^^^- Lcf %ates qui ornent la voûte d'an 

dam filon. ^©«ccxtraOTdinaircincnt^fcv^, fontgra(. 

gus abftef.%tet^ oà elJei font^ & ne pié&ment à 

H«: amtt ptux qui fa regardent de pr^s, que des 

îol^TSS ' °*""^'«« monftroeufcmem ^ftojpoaioK^ 

fiibitfée Ti- Un tomme fc rendrok ridicule , s'il railloit 

.dexi, te. fc^eufementces poftares difgrad^es, poat 

fa-qoeUes ks perfonnes inteTligeotes n'ont 

que de l'admiration. Paroe-qo'en tfct,œ$ir- 

Kcgularitsez font beaaix>ap plus diffidics i 

bien faire , que tout«s ks beaatez ordinaires, 

•à tout eft jude êc régulier. 

11 en cft de même des ouvrages des Foc* 
ces. Ileftaifédecailkrdela même manicte 
*^ . Icsplusexcellens&ks plus admirables. On 

invcdivera ^contre Homère de ce <ii'il 
pouflc la bravoure d'Achille jufqu'à la bni- 
tâlité ; & de ce qu'il r'aWiaiffc la patience 
d'Ulyflcjufqu'àfouffrir r<ftat de mendônt. 
On rira de la dquccur ^c de la dévodoa 
d^Enée : &* on lui préférera la valeur de 
Turnus. Et néanmoins, ce qui paroîtdcft- 
ôucux en ces Héros Poétiques, ne l'eftqiie 
comm^certaines Peintures font irrégulieres 
^ quand on ks a tirées hors de fcur place, * 
qu'on les confidére feules , & fans leurs ac- 
compagnemeos. Ces dé&ucs fcétcndusonc 
bien plusse juftede & d'artifice , & fint 
beaucoup plus difficiles à mankr, que kl 
beautez plattes , & fa froides & languiflaa- 
tesperfêâions, que ks Poètes les pins mé- 
diocres peuvent tranfporter de la MLocak dans 
Icunprémkrs Pcrfonnagcs. 
La Poëfic a dofliG ibn/om ftSwfoiatdt 
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Y&ë'coiBRic la Peinture. £c pour connolc]?e 
la beauté ^ l'artifice de quelque endroit > il 
DC faut pas rexaroiner feul > 6c ùxis Ces ac- 
compagnemens ; On feroit en danger de fe 
jfnifprendre. On doit le lire avec les mêmes 
cmportcmcns , avec les-quels il a été écrit. 
£c il faut que le Leâenr prenne ces mouve- 
mens dans la fuite) dans la matière > & dans 
le fond du Poème. Faire autrement » c*eft 
(c tromper, ou vouloir tromper les autres. 
C'cft faire comme Efchynes quand il repro- 
choitàDemofth^ne» que les termes dont ily^Aoruia 
ièfèrvoicëtoient moins des paroles que desportenct. 
inonftres dans un difcours. Pour les laire 
paroitre tels , il les propofoit hors de leur 
place > êc £uis cette ardeur avec laquelle ils 
avmentëté prononcez & ouïs. Ciccron dif^'V^ ^ 
ope cela n'eft pas difficile. 11 n'cft donc pas ^^*;^*' 
difficile de reprendre quelques beaux en- deni, ncita 
droits d'Homère & de Virgile, & de lesdlcam nota- 
tourner en ridicules , par Tignorancc de T Art, 2^ if ^'** '^r 
par raddrcflc d'un ennemi , par la roalignr- morom* iî- 
té d'un envieux , ou en- fin , par les chicane* cendiu Icôt 
ries d'un calomniateur. ' dere.j 

Nous pouvons auffi tom^ber eu ces fauHes 
Critiqiies, faute de counoidance 6c d'éten- . 
due d'eljprit.Nous voulons qu'Hométe 6c que 
Virgile, aient formé les mœurs & les coûtu-- 
mes de leurs Perfonnages fur les nôtres. 
Nous trouvoàs de la bizarrerie en des façons 
et parler , oui (croient ridicules en François ' 

fionlestraduifoit mot à mot. Nous trou- 
vons de grandes bafFeffes dans les termes de 
duudrons 6c de marmites » dans le fâng, 
dans les grailles, dans les inteftins 6c autref - 
partia des Animaux t parce«qitt tout cela 

Ji'cft 



&*cft pliisqae dans oos cnifina & 4^ nM 

• bouchedes, & que ces choTes nous i<Mit boa- 

dirlecGbur. Ed^ousncfrenonspasgacdeqoi 

toutcdft au tçnaps d'Homme &(fe Yû^ilcv 

^coic au goût du Saint Efprit même» ^pùn't 

jamais pu Tavoir mauvais ^ Que Dieu aToit 

très fofgneuièment ordonna toutes ces cbo- 

fksiMoyCe, comme les plus auguftes k kt 

plus vénérables qu'il ? ouloit que Ton offl-" 

ploiât dans la Religion & dans le culte qa*ii 

éxigeoit des hommes: £t qu'en-fin » les Rei* 

^ nés , les Princelfi» , & les peribnaes les ploi 

d^ca«es k$ regardoient avec attention » ivtc 

reTpeâ» & avec vénération. C'ed donc fui* 

T»nt ces idées que iiosP<^tesontdûenptf« 

ICoak êtts 1er. Ils auroientétéimpiesdetraiteroesiDâ^ 

iï^HH^ ticres avec méf ris. Et peut, être même qo*ia 

Ç^nie», Ckrétien ne Ktoit euere mieux » s'il o&k 

^. PféO. t*en taiUer » en failant réflexion que les li* 

{9»i<î7* Ytts d'Homère fie de Viigile en uibntbeai' 

HTawîe.??îîP ï^i^v"^ qttelgucsUvres àç^^^ 
liai nefcien- ^">^^ * ^^ 1 <^ expoieroit àlaxaufeoe des 
^f Pomi- Libcrttmdc des Athées. 
flium» ncque 

officîum Sicttdotnm ad pQpjalum : Stà qaicumqae xnunoUflec 
vi^mam » v^niebac puer SacerdotU , dum coqntrenrur cvûtt» 
iciubebatfufcmuUm cridencem in manu(uâ , SC mictdMceifl 
ia iebetein vel in caldtrism , auc in oUam five in cacabam : 9C 
^mnequod levabat fiiicinula coUebat Sacerdosfibi. Sic 6da* 
banc uxiiveriô Uraëli vcnicnti in Silo. Etiam anccquam adole- 
tentadipem, Teniebatfuer^acerdotis , 8c dice^t immolanti: 
Da mihi carn«m , ut coquara 8acerdoti : non «ttift accipiamt 
te caraem coâ^un (ùd crôéam* DicebatqiM ittl iaMiola&s • ^ 
«endacur primùm juxc^ morem iiodie «d«ps « de cdlle tibi qtfa&* 
ipa dcûderac anima tua. Re^, i • c i. 

LVxpreffion n*a pas moins d'étendue es 
(on genre, 5c ne demande pas moins d*érads« 
Le Grec & le Latin font dèuxLaBguas mot", 
90$ i dont nous ne ibmmet plus les maittei^ 

Elloi 
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"Snês^oftt leur tour , téurdëlicateffe^' et lei* 
l>eauté i que nèus derofis <ftudîet dans les ori^ 
ginauz les mieur recetis. '■ Ce ftroïc étflK 
Tain 3 que de préfumer entetfd^c des langues 
tpie nous ne parfoos pîus^> au(fi-bkft que les 
Peuples oui lc$ ont cultivées pendant tant ât 
ûccîcs y de queles'honrmes qui icisoBcle plus 

Ccrfeétionnécs , &qui70RcleinieuxrdîifiL 
Jn François ofèroi^ ti aujourd'hui ^réiendce 
qu'il a plus de conditions néceflaires â uÀ 
parfait Critique d'Homère , que n'en a^it 
Ariftote ? Il faut donc fe croire quand ilnoul Ai'Im j^ 
aflfire , que ce Poëte a furpaifif tous les aotiel Ât^H^ ^nk^ 
fhnsi'arrdeblcnécitrC) loit pour eequire^m^^^f'. ' 




qa*ilaparfimcmentbfeDréffC -^ < Xinf nsi^^§ 
Nous pouvons donc conclure » en finîffitQt«i< tH^rugn 
comme nous avon^ çoq^mcpcé. Les Langues, oV*^( «<* 
comme les Poëmes (ènt'des inventions àt^cif^fn^t^ 
l'Art & du génie > qui leur donne leur forme 7p*^< n^ 
& leur perfedion. Si nous voulons les hicnlngai^* 
connoicre, & bien juger des Anciens: nous do- 
sons avant tout, nous former le jugement. p«a.f«24. 
De même que quand on veut connottre fiufiit,Quett 
une ligne eft droite , on ne prend pas unP?*" ^^ 
morceau de bois tel qu'on le rencontre pour^M^ •^ 
l'y appliquer : il faut que ce morceau denorma'l*- 
bois ait lui-même été premièrement dreffe^endi. 
fur quelque chofe de bien droit, fi Von^^*^**^ 
veut qu'il ferve de règle. Sans cela , fi on 
l'applique, & qu'il ne touche pas à tous les 
endroits de la ligne^^ on ne devinera pas fi. 
le défaut eft dans la ligne, ou danslemor* 
ceau de bois. Ainfi , avant que de juger 
d'un. Poëme ^ il £iut rendre nôtre jugement 

xégi». 



4i# Di? PbiUB EPXQ.VI 
xégnUetr & r^^uyer fur lesonriagesex^ 
xelleiis des jndlleurs' Maîtres. S*ils ne nouf 
plaifèot pas > nous derons plas-tôc aoire 
oue le de£uit eft dans nôtre jugement , que 
dans ces modules : & s'ils nous plaifènt*» 
noas pouvons nous fier à nous mêmes avec 
phis d'alRïrance ^ fiiivant cette judideufe 
penfèe de Quintilien : Que celui a qui Ci- 
c^ron pMt» doit par là lecwinokre qu'il a 
beaucoup orofité. 

Difôns la même cho(è de nos quatre Au- 
teurs» Une perfonne peut fè fier à ion ;u- 
g^ent en ce qui r^arde le Poème Epi- 
nue 9 & peut s*a(Rirer de fa régularité & 
ce Ëudroituie, quand (es penrées9 fon gé- 
nie , 9c fes mfonnemens le tronrent cou- 
fermes aux pftce^tes d'Ariftote êc d*Ho. 
race , & à la pratique d'Homère &4k Yir» 
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